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PANOPLIE 


Flexilis  inductis  animatur  lamina  membris , 
Uorribilis  visu  ! credas  sirnulacra  moveri 
Ferrea  y cognatoque  viros  spirare  métallo. 
Par  vestitus  equis  , ferratd  fronte  minantur 
Ferratosque  movent  securi  vulncris  armos. 
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Réunion  de  tout  ce  qui  a trait  à la  Guerre  , depuis  l’origine 
de  la  Nation  française  jusqu’à  nos  jours. 

Armes  offensives  et  défensives,  de  l’homme  et  du  clieval;  Engins,' 
machines  de  sièges  et  de  batailles;  ornejnens,  enseignes,  instrumens 
de  musique;  duels,  combats-de-jugement , pas-d’arincs  , tournois, 
carrousels , etc. 

PRÉCÉDÉE 

D’une  connoissance  exacte  du  mode  militaire  ancien  et  actuel;  et  d© 
toutes  les  milices  qui  ont  existé:  ainsi  que  d’un  grand  vocabulaire, 
qui  en  est  la  clef,  et  rendra  familiers  au  Lecteur  tous  ces  termes 
obscurs  et  barbares,  qu’il  rencontrera,  non  seulement  dans  ce  Traité, 
mais  aussi  dans  l’Histoire  des  peuples  de  ce  Continent , en  lui  en 
donnant  les  définitions  vraies  et  précises. 

Quarante  et  un  grands  Dessins,  en  manière  de  lavis,  rendront  ces 
objets  présens  , et  formeront  la  collection  la  plus  complette. 


Par  J.  B.  L.  CARRÉ  , de  Clermont-la-Meuse  , 

en  1783. 
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AVERTISSEMENT. 


T i E titre  de  cet  ouvrage  annonce  l’étendue  des  objets  qui 
y sont  réunis.  Il  offre  , à peu  de  frais , une  collection  des 
plus  entières  qui  ait  jamais  existé  dans  aucun  cabinet 
d’ antiques  , et  que  les  Citoyens , les  plus  fortunés  , ne 
pourraient  se  procurer , même  incomplètement. 

On  y voit  tout  ce  que  le  Génie  de  la  guerre  a créé , 
pour  seconder  ses  fureurs  , en  fournissant  aux  malheureux 
humains  une  multitude  d’instrumens  de  mort  et  de  carnage, 
et  des  moyens  de  destruction  dans  ceux  mêmes  qui  semble- 
raient devoir  les  en  présener. 

Le  rassemblement  de  tous  ces  objets  n’a  pu  s’opérer  que 
par  des  recherches  inflnies.  Parcourir  les  arsenaux  , les 
cabinets  les  plus  renommés  ; porter  un  regard  critique  et 
défaut  sur  ces  armures  disposées  , presque  partout , plutôt 
pour  la  parade  que  pour  l’ instruction  ; discerner  le  vrai 
du  faux  , le  supposé  de  l’ authentique  ; découvrir  les  bévues 
et  même  les  fourberies  des  gardes-magasins  ; fixer  les  âges, 
les  époques  , les  noms  , les  usages  de  chaque  pièce  ; ne  put 
être  le  produit  que  d’un  examen  lent  et  réfléchi , et  de  la 
lecture  d’une  multitude  d’ ouvrages  anciens , oubliés , relé- 
gués dans  quelques  bibliothèques,  et  d’un  style  comme  d’une 
écriture  barbares. 

Ce  n’était , cependant , que  par  ce  travail  qu’on  pou- 
vait parvenir  à porter  la  lumière  sur  ces  antiques  monument ; 
en  présenter  les  détails,  les  descriptions,  les  dénominations 
et  l’historique  , dé  une  manière  claire , précise  et  sûre  ; et 
les  offrir  aux  Artistes  et  aux  Amateurs  de  l’ antiquité. 

Le  courage  et  la  constance  de  l'Auteur  lui  ont  fait  sur - 
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mouler  les  difficultés  et  les  dégoûts  qu'une  étude  de  ce 
genre  lui  a souvent  opposés  ; et  il  ose  espérer , que  ne 
présentant  rien  qu'avec  cette  exactitude  et  cette  vérité  , sans 
lesquelles  les  ouvrages  les  plus  élégamment  écrits  sont  sans 
mérite  aux  yeux  de  l'homme  sensé , le  Lecteur  lui  J'era 
grâce  des  défauts  de  diction  et  de  style  qu’il  pourrait  jus- 
tement reprocher  à un  Littérateur , mais  qu'il  doit  tolérer 
dans  celui  dont  la  première  profession  fut  les  armes  et  le 
dessin. 

Plusieurs  Écrivains  ont  parlé  des  armes  antiques  ; mais 
les  uns  trop  obscurément  ; les  autres , sans  avoir  observé, 
et  sur  la  foi  d’ Auteurs  peu  fl  délies  ; delà , rien  de  certain. 
Il  fallait , pour  ne  rien  hazarder , voir  ce  que  le  tenus 
n' av oit  pas  détruit  ; examiner  les  formes  , prendre  les  di- 
?ne usions  , lever  les  traits  de  ces  meubles  guerriers.  C'est 
ce  que  l’Auteur  a fait  avec  une  scrupuleuse  exactitude / et 
il  n’a.  été  contraint  de  renoncer  à cette  loi  que  pour  ces 
machines  , ces  engins  qui  , par  leur  masse  volumineuse  et 
la  faiblesse  des  matériaux  dont  ils  étaient  composés  , ou 
n'ont  pu  résister  aux  outrages  des  ans  , ou  ont  été  démon- 
tés , détruits , brûlés , lorsque  la  réduction  des  villes  et  La 
fin  des  guerres , les  ont  rendus  inutiles , embarrassa  ns  à 
transporter  et  à conserver  sous  des  hangars  assez  vastes. 
Il  n'a.  donc  été  possible  pour  rendre  la.  collection  parfaite , 
de  tracer  les  formes  de  la  balliste  , de  la  catapulte  et  du 
brff'rny  , • que  d'après  les  descriptions  des  Anciens  , et  les 
peintures  ou  gravures  qui  nous  les  ont  transmises. 

Dans  tout  le  reste  , rien  n’est  donné  à l' incertitude  , qua- 
rante grandes  planches,  dessinées  par  V Auteur  sur  les  pièces 
existantes  , présentent  au  naturel  et  dans  un  ordre  gradué  , 
chaque  espèce  d'arme  offensive  et  défensive , depuis  la 
naissance  des  Francs  jusqu'à  notre  siècle.  On  y reconnaît 
les  progrès  de  V invention  , qui  , des  armes  les  plus  simples. 
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avance  jusqu'aux  plus  compliquées.  Dans  celles  de  trait , 
par  exemple , nous  voyons  le  génie  créateur  passer  du 
bâton  affilé  , au  bâton  armé  dé  une  pointe  d'os  ou  de  métal ; 
delà  , au  trait  de  main  ; de  celui-ci  à la  flèche ; de  la  flèche 
à P arbalète  ; de  ly arbalète , à Parc  à jalet  ; de  Parc  à 
jjalct,  à P arquebuse  à mèche ; de  celle-ci  , au  ronet  ; etifln , 
du  rouet , au  fusil  à batterie.  Une  dernière  planche  pré- 
sente un  tournoi,  avec  tout  le  détail , le  costume  et  le 
spectacle  de  ces  fêtes  célèbres  ; calqué  fdellemcnt  d'après 
une  tapisserie  du  seizième  siècle.  J 

Il  fallait  en  outre , pour  écrire  fdellemcnt , et  donner 
P historique  de  tant  d'objets  ( qui , malgré  leur  antiquité , 
sont  neufs  aux  yeux  de  plus  de  moitié  des  hommes  ),  lire , 
comparer  tout  ce  qu’en  ont  dit  les  Historiens  , Romanciers , 
Poètes  , Trouvères  , Troubadours  ; seul  moyen  de  connaî- 
tre les  noms,  les  définitions,  les  variétés  , les  âges,  les 
époques  , etc.  C'est  ce  que  P Auteur  a fait  encore  j et , pour 
mettre  le  Lecteur  à même  de  juger  de  la.  certitude  de  tout 
ce  qu'il  avance,  il  rapporte  des  passages  frappons  ; et 
souvent  même  de  si  comiques , qiPil  semblerait  ridicule 
de  les  citer,  si,  malgré  leur  burlesque,  ils  ne  présentaient 
des  idées  de  choses  connues  par  les  contemporains , et  n’at- 
testaient leur  usage , leur  forme  et  leur  emploi. 

Cet  ouvrage  prêt  à être  livré  à la  presse  , en  ij83 , est 
resté  jusqu'à  ce  jour  dans  le  silence  du  cabinet i malgré 
les  encouragemens  que  l’Auteur  reçut  de  plusieurs  Artistes 
célèbres , et  amateurs  de  l’ antique . Mais-,  il  avait  peint 
de  couleurs  trop  naturelles  une  Caste  formidable , pour 
ne  pas  encourir  son  ressentiment  ; mais  il  avait  produit , 
avec  trop  de  franchise , ses  réf  exions  sur  l’oppression  et 
l’avilissement  du  Peuple , pour  ne  pas  essuyer  des  désa- 
grémens.  Les  menaces  suivirent  le  refus  qu'il  fit  courageu- 
sement de  vendre  ou  de  laisser  corriger  son  manuscrit  j et. 
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plutôt  que  de  voir  mutiler  un  enfant  qui  lui  était  cher  , il 
aima  mieux  le  conserver  dans  le  secret  , que  de  le  livrer 
à des  mains  qui  l'eussent  impitoyablement  défiguré. 

Aujourd’hui  que  la  plume  a repris  ses  droits  sous  l’égide 
de  la  Liberté ; l'Auteur  le  présente  avec  confiance . Et, 
quoique  la  révolution  ait  frappé  l'antique  Colosse  qui  joua 
le  principal  rôle  dans  la  milice  française  , il  croit  ne  pou- 
voir en  rien  retrancher.  Il  le  présente , comme  un  monument 
qui  s’éleva  dans  l’enfance  de  la  Nation  , à l'ombre  de  la 
barbarie  et  de  l'ignorance  ; comme  un  monument  qui  sub- 
sista un  nombre  de  siècles , avec  tous  ses  défauts  , ses  taches, 
ses  dégradations  et  ses  brèches  ; et  que  le  Peuple , à son 
réveil,  a terrassé  avec  une  force  et  une  rapidité,  qui  doivent 
effrayer  quiconque  oserait  tenter  d’en  ramasser  les  ruines. 

Les  ordres,  les  titres , les  distinctions , les  prérogatives 
de  la.  Noblesse,  sont  présentés  dans  leur  entier  ; et  l’ His- 
torien ne  pourrait , sans  manquer  son  but,  supprimer  ces 
faits  , quoiqu’ anéantis.  Il  faut  connaître  toute  l’étendue 
de  ses  maux  , pour  en  apprécier  la  guérison. 

Un  infortuné , échappé  à une  longue  et  injuste  captivité, 
conserve  avec  soin  ses  chaînes , ses  entraves , dans  les- 
quelles il  gémit  tant  d’années.  Il  les  suspend,  en  trophées , 
dans  le  lieu  le  plus  apparent  de  son  manoir ; il  jette , sur 
ces  instrumens  de  cruauté , un  regard  qui  lui  fait  sentir 
V heureux  de  sa  situation  présente.  Il  les  montre , avec 
complaisance  et  même  une  sorte  d’orgueil , à ses  amis  ; leur 
cœur  s’en  attendrit,  le  sien  s’en  irrite  contre  ses  oppres- 
seurs : et  cette  vue  alimente  dan  à leurs  âmes  cet  amour 
de  la  liberté , cette  horreur  de  l’ oppression , que  ressentira 
tout  Français  en  considérant  ces  objets  dont  la  longue  et 
imbécille  admiration  lui  fut  si  fatale. 

DISCOURS 
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SUR  LES  ARMES  DES  FRANÇAIS-  ^ 
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D E tous  les  maux  dont  la  nature  humaine  se  voit  as- 
saillie , la  guerre  est  sans  contredit  le  plus  redoutable. 
Qu'un  été  trop  brûlant  ou  trop  humide , que  la  grêle  , les 
vents  , les  orages  enlèvent  à des  contrées  entières  l’espoir 
du  cultivateur  , et  fassent  éprouver  une  disette  affreuse  j 
l’avidité  du  négociant  a bientôt  ramené  l’abondance  , par 
des  importation^pie  favorise  un  sage  gouvernement-  Qu’un 
air  corrompu  fasse  respirer  la  mort  et  lui  donne  à chaque 
instant  des  milliers  de  victimes  ; les  secours  que  procure 
la  médecine  , les  soins  qu’inspire  l’humanité  , les  services 
qu’ordonne  la  religion , concourent  à ralentir  les  progrès  de 
la  contagion  , et  parviennent  enfin  à en  dissiper  jusqu’au* 
moindres  vestiges. 

Mais  la  guerre  a-t-elle  étendu  son  bras  sanguinaire  sur 
une  région  ; le  conservateur  de  l’univers  semble  l’oublier 
et  en  détourner  ses  regards  ; l'homme  devient  féroce  ; et 
de  sang  froid  il  égorge  , non  seulement  celui  qui  s’olïie 
à ses  coups  les  armes  en  main  , mais  souvent  le  laboureur 
près  sa  charrue  , le  citoyen  dans  sa  maison  , l’artisan  dans 
sa  boutique  , le  marchand  sur  son  comptoir  , l’enfant 
au  sein  de  sa  mère  , le  vieillard  dans  les  bras  de  son 
fils , l’époux  sur  le  corps  de  l’épouse  déjà  privée  de  vie  ; 
et  si  la  mort  plus  lente  suspend  ses  derniers  coups  , c’est 
pour  sc  peindre  à ces  tristes  et  faibles  victimes , sous  les. 
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couleurs  les  plus  hideuses  , par  des  coups  encore  plus  sen- 
sibles , par  des  infamies  et  des  horreurs  auxquelles  la 
plume  se  refuse.  L’incendie  des  villages  , des  moissons  ; 
le  bruit  , le  tumulte  , annoncent  au  loin  la  marche  de 
l’ennemi  ; des  flots  de  sang  , des  pleurs  , des  gémissemens 
bordent  son  passage  ; un  sol  dévasté  , des  solitudes  ef- 
frayantes , des  tas  de  morts  , des  ruines  fumantes  , des 
monceaux  de  cendres  , indiquent  son  départ  ; et  la  peste , 
et  la  famine  comblent  l’infortune  et  se  disputent  les  der- 
niers soupirs  de  tout  ce  qui  est  échappé  aux  glaives  et 
aux  flammes. 

Si  tels  sont  les  caractères  de  ce  qu’on  appelle  guerres 
de  nations  , guerres  justes  ; quel  horrible  détail  pourroit- 
on  faire  de  ces  guerres  d’état  , de  ces  guerres  intestines , 
dont  le  principe  est  l’indifférence  pour  la  Patrie  , le  mépris 
«les  lois  , l’oubli  de  la  religion  , l’amour  de  la  licence  , le 
débordement  des  passions  !...  Quel  humiliant  tableau  chaque 
peuple  ne  peut-il  pas  nous  en  présenter  !...  O France  ! 
Tes  enfans  osent-ils  porter  un  œil  sec  et  assuré  sur  ces 
Surtout  tou»  teins  où  tu  pouvais  compter  presque  autant  d’ennemis,  ou 
ch..u«  vi.  plutôt  «le  brigands  , que  de  citoyens  j où  le  fils  s’armait 
contre  le  père  , le  frère  contre  le  frère  j où  l’ami  et  l’en- 
nemi ravageaient  également  et  successivement  les  champs 
que  le  colon  arrosait  de  son  sang?. . . Les  hommes  couverts 
d’airain  et  de  fer , semblaient  alors  porter  un  cœur  plus 
dur  , plus  impénétrable  à la  pitié  <[ue  les  cuirasses  ne  l’étaient 
q.  Horut.  aux  traits  ; aos  triplex  circa  pectus  crat.  Ce  qui  servait 
à la  défense  , annonçait  ce  qu’on  avait  à craindre  d’un 
ennemi  implacable  ; ce  qui  servait  à l’attaque  , portait  un 
caractère  de  cruauté  qui  révolte  et  jette  dans  le  doute  de 
la  réalité.  C’est  en  effet  à ces  tems  qu’il  faut  remonter  pour 
trouver  tant  d’instrumens  meurtriers  employés  à la  destruction 
de  l’espèce  humaine  ; à ces  tems  où  les  héros  devaient , la 
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plupart , ce  titre  à une  audace  sans  bornes , soutenue  par 
une  cruauté  sans  frein. 

Ces  siècles  île  1er  furent  marqués  par  la  barbarie  qu’on 
chercherait  en  vain  au  même  degré  chez  les  sauvages  du 
nouveau  monde.  Peu  d’hommes  se  rendirent  attentifs  à 
la  voix  de  la  raison;  et  peu  méritèrent  réellement  le  nom 
de  grands.  Plaignons  nos  ayeux , gémissons  sur  leurs  écarts  ; 
heureux  d’exister  lorsque  la  sagesse  et  la  vérité  sont  par- 
venues à convaincre  que  le  bonheur  des  peuples  est  dans 
leur  union , leur  amour  pour  l’ordre  , et  leur  soumission 
aux  loix. 

Ce  sont  là  les  réflexions  qu'inspire  nécessairement  la 
vue  de  ces  trophées  dont  l’or  qui  les  couvre  ne  peut  pal- 
lier la  destination.  Une  hache  d’armes , une  masse  , un 
javelot  , quoique  revêtus  de  brilians , rehaussés  par  un 
travail  riche  et  recherché  , inspirent  une  sorte  d’horreur , 
et  font  frémir  la  main  qui  #les  soulève.  Moins  altérés  de 
meurtres , et  plus  humains  que  nos  ancêtres  , la  rudesse 
de  leurs  siècles  n’a  pas  coulé  dans  nos  veines.  Rapprochés 
d’une  tige  errante  et  grossière,  naissans  dans  le  tumulte 
des  armes  , reçus  par  des  mains  fumantes  de  sang , voués 
à Mars  dès  le  berçeau , instruits  pour  toute  science  de  celle 
des  combats  , dormans , veillans  dans  l’airain  ; encouragés 
par  les  honneurs  de  la  chevalerie , échauffés  par  les  prix 
militaires  de  l’amour;  les  Francs  ne  trouvaient  de  plaisir 
dans  leurs  jeux  , qu’autant  qu’ils  retraçaient  les  maux  do 
la  guerre , par  les  blessures  ou  la  mort  de  leurs  com- 
patriotes, et  même  île  leurs  amis. 

La  poudre  , en  apparence  plus  terrible  que  le  dard  , la 
flèche  , le  javelot  et  tous  les  traits  , cause  bien  moins  de 
ravages  ; la  preuve  en  est  dans  la  comparaison  des  pertes 
respectives  dans  nos  batailles  et  celles  d’autrefois.  Charles , 
eu  732 , à la  bataille  qui  lui  mérita  le  nom  de  Martel , 
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entre  Tours  et  Poitiers,  laissa,  dit-on  , sur  le  champ, 
375,000  Sarrasins.  A Fontenay,  en  841  , il  périt  près  de 
cent  mille  Français. 

Les  guerriers  , contraints  de  renoncer  à ces  armures  , 
plus  imposantes  qu’utiles  depuis  la  connaissance  du  sal- 
pêtre , 11’ont  plus  trouvé  la  mort  dans  ce  qui  devait  les  eu 
parer.  Le  cavalier  , renversé  sous  son  cheval  , a pu  s’en 
dégager  j blessé , frappé  rudement  , il  ne  succombe  plus 
scus  la  pesanteur  de  ses  armes  réunies  à la  douleur  de  la 
contusion.  Un  sol  marécageux,  un  terrein  coupé  de  fossés 
ne  rendent  plus  sa  retraite  impossible , ni  sa  mort  aussi 
certaine  que  son  désespoir.  Aujourd’hui , l’officier , le  sol- 
dat, presque  nus,  bravent  le  feu  le  plus  vif,  n’opposent 
à la  balle  meurtrière , au  boulet  redoutable  , qu’un  front 
serein , qu’un  courage  constant  ; ils  marchent  en  ordre , 
serrés , d’un  pas  égal , et  sans  la  confusion  où  cette  milice 
antique  , lourdement  armée , se  jettait  nécessairement  par 
défaut  de  subordination  et  l’embarras  des  armures.  Sont- 
ils  captifs?  Des  mœurs  plus  douces,  la  nature  rappcllée  à 
elle-même  , la  raison  rentrée  dans  ses  droits , leur  font 
trouver  , non  des  bourreaux  dans  leurs  vainqueurs , mais 
des  âmes  sensibles  et  honnêtes  qui  soulèvent  les  chaînes  dont 
ils  les  chargent  à regret. 

L’usage  des  armes  fut  commun  à toutes  les  nations  ; et 
les  formes  , peu  variées , se  sont  rapprochées  des  mêmes 
espèces.  Quel  étonnement  de  trouver  dans  les  îles  les  plus 
détachées  , dans  les  continens  les  moins  connus , des  sau- 
vages armés  de  l’arc , de  la  masse , de  la  pique , de  la 
javeline  , du  sabre  et  même  du  bouclier  ! Il  semble  que  les 
progrès  de  l’esprit  humain  soient  par  tout  les  mêmes  , avec- 
la  seule  différence  des  époques  ; ou  plutôt  ne  voit -on  pas 
là  la  preuve  de  la  dispersion  d’une  grande  et  unique  fa- 
mille ? 
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Tubal , né  vers  !’an  du  inonde  1007,  fut  l’inventeur  de  Geni»,  ». 

l’art  de  forger  les  métaux,  et  lit  des  armes  pour  la  chasse  f 
et  la  guerre.  L’écrivain  de  la  genèse  nous  apprend  que 
Ncmrod  , arrière  petit-fils  de  Noë  , fut  un  violent  chasseur 
devant  le  Seigneur  ; ou  , suivant  l’Hébreu  , le  plus  violent 
qui  fut  sous  le  ciel.  On  le  regarde  comme  le  premier  qui , 
les  armes  à la  main , et  s’étant  associé  une  trcnpè  dé 
jeunes  gens  exercés  à tirer  de  l’arc  à la  chasse  s’érigea 
en  tyran , après  avoir  soumis  des  peuples  nombreux  auxquels 
il  conunancffit  de  Babylonc  , où  il  fut  adoré  dès  le  règne 
de  son  fils  l'finus  sous  le  nom  de  Bélus , Bel  ou  Baa!. 

Ninus  , instruit  par  son  père  dans  cet  art  meurtrier  , et 
presque  ignoré  jusqu’alors  des  peuples  qui , connaissant  leur 
origine,  s’aimaient,  ou  au  moins  respectaient  leurs  auteurs 
communs  dans  tous  les  licmmes,  porta  la  guerre  et  scs 
victoires  faciles  jusqu’aux  Indes  qu’il  soumit. 

Les  premiers  hommes , couverts  de  peaux  de  bêtes  qu’ils 
avaient  terrassées  de  la  massue  , percées  du  bâton  affilé  , 
frappées  avec  la  pierre , tournèrent  bientôt  ces  armes  contre 
les  êtres  raisonnables  ; les  passions  irritées  rendirent  leur 
cruauté  ingénieuse  ; le  fer  , l’airain  connus  , offrirent  de 
nouveaux  instruirions  destructeurs  ; l’étude  , l’exercice  con- 
tinuel firent  des  Scythes  et  des  Parthes  des  ennemis  plus 
redoutables  au  moment  de  leur  fuite  que  de  leur  attaque  ; 
ils  décochaient  les  flèches  et  lançaient  les  javelots  en  ar- 
rière avec  plus  de  justesse  qu’en  avant , et  choisissaient 
aisément  ceux  qui  osaient  les  poursuivre  sans  défiance  et 
sans  ordre.  Les  Grecs , les  Perses  , les  Gaulois  se  couvrirent 
entièrement  de  fer  , et  bardèrent  leurs  chevaux  ; les  Ro- 
mains négligeant  une  partie  de  ces  armes  défensives  , et 
contents  d’un  bouclier  , d’une  légère  cuirasse  et  d'un  demi- 
casque  , attaquèrent  hardiment  ces  armées  de  métal  , et  les 
renversèrent  par  la  facilité  et  la  précision  de  leurs  manœuvres. 
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Les  Francs  , dans  leurs  premières  irruptions  , avaient  à 
peine  des  armes  , l’angon  , la  hache  , l’épée  et  le  pagnier 
d’osier  , furent  les  seuls  instrumens  de  leurs  conquêtes  sur 
des  peuples  guerriers  et  remparés  de  la  tête  aux  pieds  d’un 
métal  impénétrable.  Insensiblement  les  vainqueurs  prirent 
l’usage  des  vaincus  j et  c’est  en  partant  de  ces  premières 
indices  de  changement  , qu’on  peut  faire  l’énumération 
des  différentes  armes  offensives  et  défensives  dont  l’usage 
s’est  introduit  et  soutenu  pendant  une  longue  suite  de 
siècles.  ^ 

Enfin  la  découverte  de  la  poudre  a totalement  changé 
la  constitution  militaire.  Mais  avant  de  passer  à cette  révo- 
lution , il  est  nécessaire  de  s’arrêter  à quelques  remarques 
essentielles  sur  les  armures  autiqués.  Beaucoup  d’écrivains 
en  ont  traité  , beaucoup  en  parlent  chaque  jour  ; mais  peu 
se  donnent  la  peine  d’examiner  scrupuleusement  les  inonu- 
mens  qui  nous  restent  dans  ce  genre  j peu  sont  exacts  et 
vrais  5 la  plupart  donnent  à l'imagination  , et  ne  savent 
faire  la  différence  des  armes  Nationales  et  étrangères.  Delà  , 
ces  Héros  français  vêtus  à la  Romaine  et  à la  Grecque  j 
ces  tailles  élégantes  , lestes  et  bien  proportionnées  dans  les 
Mars  et  les  Minerves  j ces  machines  , ces  lances,  ces  traits, 
ces  javelots  si  différens  des  réels. 


REMARQUES  SUR  LES  ANTIQUES. 

La  pesanteur  des  armes  conservées  dans  les  arsenaux  T 
favorise  , au  premier  regard  , l'opinion  qu’elles  sont  fictives 
et  simplement  représentatives  des  armes  de  tant  d’hommes 
fameux , dans  le  dessein  d’en  perpétuer  la  mémoire  par  des 
trophées  assez  solides  pour  braver  les  insultes  du  tems  un 
grand  nombre  d’années.  Ce  sentiment  se  trouve  consolidé  , 
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par  la  difficulté  des  mouvernens  , auxquels  se  prêtaient  peu 
des.  pièces  de  fer,  dont  tout  le  jeu  consistait  en  un  déve- 
loppement ou  recouvrement  de  quelques  lames  aux  jointures 
et  articulations  du  corps , des  bras  et  des  jambes;  par  la  lon- 
gueur , le  poids  et  l’embarras  des  armes  offensives  , de 
l’espadon , de  l’estocade  , de  la  lance  , de  la  pique , de  la 
niasse  ; par  l’énorme  charge  dont  le  cavalier  armé  de  toutes 
pièces  accablait  un  cheval  bardé  , chan freiné  , sellé  de  fer 
et  caparaçonné.  Toutes  ces  considérations  réunies  semblent 
convaincre  nos  Poètes  , d’un  enthousiasme  perdu  dans  les 
fictions  ; nos  historiens  , d’une  crédulité  trop  simple  et 
peu  éclairée  ; et  nous , d’unç  admiration  populaire  et  im- 
bécille.  Avec  un  peu  de  réflexion  , et  un  examen  dégagé 
de  préventions  et  de  préjugés  , il  est  facile  de  sentir  le 
faible  des  raisonpemens  dont  s’étayent  ceux  qui  portent  un 
jugement  aussi  liazardé  sur  ces  portions  précieuses  de  l’an- 
tiquité ; d’élaguer  ces  difficultés  apparentes;  et  de  montrer 
que  la  distance  des  anciens  à nous  , les  fait  regarder  comme 
des  hommes  extraordinaires  ; enfin  , que  l’ignorance  seule 
sur  l’usage  et  sur  la  manière  d’employer  toutes  leurs  armes  , 
les  fait  attribuer  à l’imagination  et  à l’amour  du  merveilleux. 

Il  serait  téméraire  de  s’attacher  à prouver  que  telles  ou 
telles  armures , des  collections  dans  lesquelles  les  recherches 
ont  été  faites  , auraient  effectivement  appartenu  aux  rois  , 
aux  princes  , aux  chevaliers  auxquels  on  les  attribue  ; le 
teins  a couvert  ces  faits  d’un  voile  qu’on  ne  lèvera  qu’avec 
incertitude , mais  il  est  évident  qu’elles  ont  servi  dansdes 
guerres  ou  dans  les  tournois. 

Ceux  qui  combattent  la  réalité  des  armes  antiques  pour 
la  forme  et  le  poids  dans  lesquels  on  nous  les  conserve  , 
ne  leur  accordent  avec  peine  que  d’être  représentatives  ; 
terme  qui  sauve  l’embarras  où  les  jette  leur  ignorance  ; 
terme  vide  de  sens  dans  l’application  qu’ils  en  font.  De 
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quoi , en  effet , seraient-elles  représentatives  ? Serait-ce  des 
hommes  auxquels  on  les  attribue  ? Serait-ce  des  armes  dont 
ils  se  sont  couverts  dans  les  combats?  ...  Mais,  lorsqu’on 
veut  transmettre  à la  postérité  le  souvenir  d’un  Héros  , 
c’est  par  un  buste  , c’est  par  une  statue  , c’est  par  un  arc 
de  triomphe  chargé  d'inscriptions  , enrichi  d’emblèmes  , 
décoré  d’images  ; une  armure  serait  muette  , sans  nom  , 
sans  ligure  ; et  nous  ne  voyons  dans  les  teins  qui  ont  pré- 
cédé le  notre  , aucun  conquérant  donné  à l’admiration  tic 
la  génération  suivante  , sous  la  forme  d’une  armure.  L’em- 
barras seul  où  l’on  est  île  déterminer  de  qui  vient  un  harnois  , 
suffit  pour  pulvériser  cette  idée  ; car  il  est  censé  que  nos 
prédécesseurs  auraient  jjris  des  mesures  afin  de  les  préserver 
«l’une  obscurité  si  contraire  à leur  but. 

Si  ce  sont  d'autres  armes  que  les  armes  existantes  repré- 
sentent , les  réelles  étaient  - elles  d’une  autre  forme  ou  de 
semblable  , plus  légères  ou  du  même  poids  ? . . . . I)’uno 
autre  forme  , . . . . qu'elle  idée  nous  en  auraient  conservée 
celles  que  nous  voyons  ? elles  étaient  donc  de  la  mémo  ; 
ou  l’intention  serait  mal  remplie  dans  toutes  les  collections 
où  règne  entre  ces  instrumens  une  parfaite  conformité. 
Plus  légères  ; elles  seraient  conséquemment  moins  épaisses  ; 
yiais  celles  des  antiques  , quoique  fortes  , sont  faussées  de 
balles  et  de  pointes  ; brisées  , coupées  de  tranchans  ; et 
d’une  balle  de  pistolet , on  les  briserait  de  près.  Or  si  ces 
armes,  lourdes  et  très  - solides  , ont  souffert,  et  n’ont  pu 
garantir  de  la  mort  les  guerriers  qui  s’en  revêtaient  , à 
quoi  bon  des  armes  plus  minces  ? De  quels  accidens  les 
eussent-elles  sauvés?  Un  embarras  certain  dans  les  évolutions, 
un  fardeau  superflu  dans  les  marches  , une  gène  conti- 
nuelle dans  les  mouvemens  et  la  respiration  , en  eussent 
été  le  seul  produit.  Elles  étaient  donc  aussi  pesantes  , 
aussi  épaisses,  delà  même  structure  j pourquoi  ne  seraient- 
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elles  pas  les  mêmes  qui  ont  servi  ? ....  Un  écrivain  , en 
parlant  des  armures  de  différons  peuples , s’exprimait  ainsi, 
il  y a deux  cents  ans':  « Il  semble  à voir  le  poids  des 
nôtres  et  leur  espesseur , que  nous  ne  cherchons  qu’à  nous 
deffendre  , et  en  sommes  plus  chargés  que  couverts.  Nous 
avons  assez  à faire  à en  soutenir  le  faix  , entravez  et  con- 
traints , comme  si  nous  n’avions  à combattre  que  du  clioq  de 
nos  armes  : et  comme  si  nous  n’avions  pareille  obligation 
à les  deffendre  , qu’elles  ont  à nous  ». 

Que  deviendront , en  refusant  de  convenir  de  cette  vérité  , 
tant  de  traits  consignés  dans  nos  histoires  sur  l’embarras 
des  guerriers  dans  des  harnois  aussi  incommodes  ? A quelles 
fatalités  attribuerons-nous  ces  pertes  considérables  qui  nous 
étonnent  encore  , si  , en  repoussant  le  témoignage  des  con- 
temporains , nous  ne  disons  avec  eux  , que  le  fardeau  d’un 
habillement  tout  de  fer  faisait  périr  plus  de  monde  qu’il  n’en 
sauvait  ? Parcourons  rapidement  quelques  anecdotes  ; elles 
peuvent  convaincre  mieux  que  les  raisonnemens. 

Sacrovir , étant  parvenu  à faire  révolter  la  ville  d’Autun  , 
alors  capitale  des  Lduens  , arma  quarante  mille  liomyies  j 
enrôlant  jusqu’aux  esclaves  destinés  à devenir  gladiateurs  : 
il  fit  prendre  à ceux-ci  des  armures  tout  de  fer  , et  à lames  , 
qui  les  couvraient  de  la  tête  aux  pieds  ; on  leur  donnait 
le  nom  de  Crupele  aires  ; mais  les  troupes  de  Sacrovir , 
peu  disciplinées  , plièrent  dès  le  premier  choc  ; les  Crupel- 
laires  seuls  impénétrables  aux  traits  , restèrent  immobiles 
ne  pouvant  même  fuir  ; « mais  les  soldats  Romains  r les 
uns  empoignant  des  haches  et  des  doloircs  y se  mirent  à 
charpenter  sur  cette  masse  immobile  , comme  pour  faire 
ouverture  à un  mur  ; les  autres  les  poussaient  et  les  ren- 
versaient avec  des  pieux  et  des  fourches  ’ puis  les  laissaient 
là  couchez  sur  le  dos  qui  ne  pouvaient  seulement  se  relever  »„ 

Cluirles  d’Anjou  , frère  de  5t.  Louis  , appelle  à la  con- 
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ntscrip.  Victor  quête  (le  la  Sicile  par  le  souverain  Pontife  Clément , arrive 
à la  vue  de  Bénévent  j Mainfroy  l’attend  sous  les  murs  de 
cette  A ille  , pour  décider  de  la  couronne  que  le  prince 
Français  prétend  lui  arracher.  L’action  est  des  plus  san- 
glantes. Les  Allemands  font  un  carnage  affreux  avec  leurs 
longues  épées  tranchantes  et  très-lourdes , tandis  que  celles 
des  f rançais  beaucoup  plus  courtes  et  plus  légères  ne  peu- 
A'ent  endommager  les  casques  ni  les  cuirasses  épaisses  des 
ennemis  , et  frappent  en  vain.  Charles  , qui  s’en  apperçoit  , 
ordonne  de  ne  toucher  que  de  pointe  j le  soldat  obéissant , 
saisit  le  moment  oà  l’Allemand  lève  le  bras  , et  le  perce 
sous  l’aisselle  au  déjoint  de  l’épaulière  , avant  que  le  coup 
soit  rabattu.  Par  cette  ruse  , le  combat  se  rétablit  j et  l’in- 
fanterie Française  jettéc  entre  les  che\raux  , tue  ceux  des 
Allemands  à coup  de  flèches  et  d’épées  ; on  les  voit  tom- 
ber entassés  les  uns  sur  les  autres  et  périr  sous  la  charge 
de  leurs  propres  armes  ; ce  qui  rend  la  déroute  complette 
et  générale. 

*266.  Conradin  , prétendant  à la  couronne  de  ses  Ancêtres  , 

Guiï  Gnvlrt  usurpée  par  Charles  , s’aAança  à la  tête  de  \ingt-huit  mille 
combattons  , vers  Lucérie  ville  occupée  par  les  Sarrasins 
ré\roltés  en  sa  faveur  , et  que  Charles  tenait  investie.  Le 
Roi  de  Sicile  , malgré  l’infériorité  de  ses  troupes  , qui  mon- 
taient au  plus  à dix  mille  hommes  , levant  le  siège  , 
marcha  à sa  rencontre , et  le  joignit  dans  les  plaines  de 
Tragliacozzo.  Les  dispositions  se  firent  de  part  et  d’autre  ; 
Henri  de  Couzances  , brave  chevalier,  prit  le  commande- 
ment des  Français,  revêtu  des  armes  du  roi  qui  s’était  mis 
en  embuscade  hors  de  la  Arue  de  l’ennemi  avec  un  corps  de 
cavalerie  d’élite.  Couzances  fut  tué  au  premier  choc,  les  efforts 
se  réunissant  contre  lui  qu’on  prenait  pour  le  roi  ; et.  l’af- 
faire paraissait  décidée  pour  Conradin  , lorsque  Charles 
sortant  tout-à-coup  de  son  embuscade  , renverse  et  taille 
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en  pièces  les  ennemis  déjà  débandés , pour  le  pillage.  Henri 
de  Castille  , qui  aurait  pu  à la  tète  de  ses  troupes  victo- 
rieuses rétablir  les  affaires  de  Conrad  in  , est  aussi  défait 
par  l’artifice  du  Baron  Érard  de  Valeri.  Suivi  d’un  gros  de 
cavalerie  il  fond  sur  Henri  lance  en  arrêt  , et  feignant 
une  terreur  soudaine  , tourne  bride  et  s’enfuit.  L’ennemi  le 
poursuit  en  désordre  , et  se  livre  ainsi  divisé  aux  bras  de 
Charles  et  de  Valeri  qui  l’enveloppent.  Mais  l’armure  des 
Espagnols  étant  impénétrable  à l’épée  des  Français  j par  une 
audace  sans  exemple  , ceux-ci  quittent  la  lance  et  l’épée  , 
se  jettent  tête  baissée  sur  les  Castillans  , les  saisissent  à 
travers  corps  j plus  agiles  sous  des  armes  légères  ,^es  cul- 
butent aisément  de  cheval  j et  par  cet  étrange  combat , et 
la  frayeur  qu’ils  inspirent  , mettent  en  fuite  tout  ce  que 
leurs  bras  vigoureux  n’ont  pu  embrasser.  Gui  , ou  Guidon 
de  Montfort  s’était  précipité  au  plus  fort  de  la  mêlée  et 
avait  pénétré  le  centre  des  Castillans  ,•  qu’il  renversait  à ' 
grands  coups  de  sabre  , mais  le  choc  d’une  javeline  faisant 
tourner  son  casque  la  visière  derrière  la  tête  , il  ne  voit  plus  , 
et  néanmoins  continue  de  frapper  avec  encore  plus  de  force 
et  de  rapidité.  Valeri  poursuivant  les  fuyards , le  rencontre , 
et  veut  l'aider  à remettre  son  casque  dans  sa  position  j mais 
Guidon  , qui  le  prend  pour  un  ennemi , lui  donne  un  si 
furieux  revers  , que  Valeri  était  tué  , si  ses  armes  n’eussent 
par  leur  bonté  soutenu  le  coup  ; le  terrible  Paladin  lève 
encore  le  bras  , et  ne  retient  le  1er  prêt  à pourfendre  son 
ami , qu’à  la  voix  qui  pénètre  enfin  jusqu’à  ses  oreilles. 

Saint  Louis  , se  proposant  un  second  voyage  dans  la  Pa- 
lestine  , en  écrivit  au  Pape  , qui , sachant  la  faiblesse  du 
roi  , dont  la  santé  était  épuisée  par  les  travaux  , les  aus- 
térités ; sa  difficulté  à monter  à cheval  , et  surtout  à sou- 
tenir le  poids  énorme  de  l’armure  dont  on  se  couvrait  tout 
le  corps  ; essaya  de  le  détourner  d’une  entreprise  que  son 
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zèle  seul  lui  inspirait.  Le  Sire  de  Joinville  en  pensait  de  môme: 
« 11  voyoit  le  bon  Seigneur  si  très  Ibible  et  débile , qu’il  ne 
pouvoit  ni  endurer  le  harnois  sur  lui , ni  souffrir  le  cheval  ». 

Le  fâcheux  évènement  de  la  bataille  d’Azincourt  est  trop 
sensible  au  souvenir  des  Français,  et  la  Patrie  en  saigna 
trop  long-tems  , pour  qu’il  soit  permis  de  l’omettre.  Les 
troupes  de  Henri , roi  d’Angleterre , étaient  en  présence  , 
épuisées  de  fatigue  , dépourvues  de  vivres  , prêtes  à deman- 
der quartier  ; si  les  Français  les  harcelant  avec  plus  de 
prudence,  eussent  évité  d’en  venir  aux  mains.  Cette  faute 
ne  fut  pas  la  seule;  le  plan  de  bataille  de  notre  armée  et 
sa  posMon  présageaient  une  défaite  certaine.  Les  Gendarmes 
avaient  mis  pied  à terre  , suivant  l’usage  dans  une  affaire 
générale  et  d’une  aussi  grande  importance;  mais  trop  serrés  , 
sans  mouvement  des  bras  , ils  perdaient  l’équilibre  sur  un 
terrein  fangeux  ; et , sous  l’énorme  fardeau  de  ces  armures 
de  fer,  ils  enfonçaient  dans  la  bouc  jusqu’aux  genoux;  ou 
bien  tombant  , ils  restaient  accablés  plus  encore  de  leur 
propre  harnois  que  des  coups  do  l’ennemi.  La  noblesse  la 
plus  distinguée  et  la  plus  courageuse  de  la  France  périssait 
ainsi  ; et  Henri  , sans  perdre  beaucoup  des  siens  , remporta 
la  plus  grande  et  la  plus  facile  victoire.  Neuf  à dix  mille 
Chevaliers  succombèrent  sous  la  charge  et  dans  la  fange  ; 
et  quinze  à seize  cents  n’évitèrent  la  mort  dans  ce  moment 
que  pour  tomber  dans  l’esclavage,  auquel  ils  ne  purent  se 
soustraire  môme  par  la  fuite.  * 

On  trouverait , dans  l’histoire  de  la  Monarchie , des  faits 
encore  plus  reculés  et  d’autres  plus  récens  , qui  s’accorde- 
raient à démontrer  l’usage  constant  d’une  défense  épaisse 
et  massive  ; je  ine  contenterai  des  deux  suivans. 

A la  bataille  de  Bovines  , Renard  de  Dammartin  , comte 
de  Boulogne , abbattu  et  pris  sous  son  cheval  bardé  de  fer  , 
fat  attaqué  par  tm  garçon  vigoureux  nommé  Coimnote  ; il 
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ôta  le  casque  au  comte  , le  blessa  au  visage  , et  voulut  lui 
enfoncer  le  poignard  dans  le  ventre  : mais  les  bottes  ( cuis- 
sards) du  comte  étaient  tellement  attachées  et  unies  aux 
pans  ( tassettes  ) de  la  cuirasse , qu’il  lui  fut  impossible  de 
trouver  un  endroit  pour  le  percer.  Ces  précautions  fai- 
saient qu’on  s’attachait  à désarçonner  le  cavalier  ou  à 
tuer  le  cheval  , autrement  il  était  invulnérable. 

Lettre  de  M.  Desnoyer  , secrétaire  d’état , au  maréchal  i638. 
de  Châtillon  : « Le  Roi  désire  que  vous  fassiez  distribuer  , 
par  JVI.  M.  les  Intendans  , à la  cavalerie  Française  , les 
armures  qui  sont  à Montreuil  ; et  que  vous  obligiez  les 
cavaliers  à les  porter  , sous  peine  d’être  dégradés  ; c’est 
à vous  M.  et  à M.  le  Maréchal  de  la  Force  à leur  faire 
connaître  combien  il  importe  à l’état  et  à leur  propre 
Conservation  , de  n’aller  pas  tous  les  jours  combattre  en 
pourpoint  des  ennemis  armés  depuis  les  pieds  jusqu’à  la 
tête  ». 

Les  peuples  qui  connûrent  le  fer,  le  préparèrent  de  même 
pour  les  armes  offensives  et  défensives  ; celles-ci  ne  furent 
ni  plus  légères , ni  plus  propres  aux  mouvemens  que  chez 
les  Français.  L’histoire  de  l’Espagne , de  l’Allemagne  , de 
l’Italie  , de  la  Grèce  , de  la  Perse  , de  la  Médie , de  la 
Judée  , nous  en  fournit  des  preuves  accumulées.  L’histo- 
rien du  peuple  Juif  en  a transmis  jusqu’à  nous  un  trait 
frappant  et  de  la  plus  haute  antiquité. 

« Les  Philistins,  dit-il , étaient  d’un  côté  sur  une  mon-  Roi.  ur.  i.  c.  «7. 
tagne-,  il  y avait  une  vallée  entre  deux.  En  même  teins  un 
homme  bâtard  sortit  du  camp  des  Philistins  , il  s’appcllait 
Goliath  de  Getli  j haut  de  six  coudées  et  une  pahne  ( plus 
de  dix  pieds  ).  Un  casque  d’airain  était  sur  sa  tête  , et  il 
était  revêtu  d’une  cuirasse  à écailles  , qui  pesait  cinq 
mille  sicles  d’airain  ( cent  cinquante-six  livres  de  notre 
poids  ) j il  avait  des  cuissards  d’airain  sur  ses  cuisses  , un 
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bouclier  d’aîrain  couvrait  scs  épaules.  La  hampe  de  sa 
lance  était  comme  l’ensuble  des  tisserands  ; et  le  fer  dont 
elle  était  garnie  pesait  six  cents  sicles  de  fer  (vingt  livres): 
son  écuyer  marchait  devant  lui  ».  Ce  géant  appella  , 
pendant  quarante  jours  tout  Israël  au  combat  singidier  ; 
mais  sa  vue  et  sa  voix  inspiraient  une  telle  frayeur , qu’au- 
cun n’osa  accepter  le  défi.  Enfin  David  , petit  et  jeune  , 
se  présenta  devant  Saiil  qui  lui  dit  : allez  et  que  le  Sei- 
gneur soit  avec  vous  ! Il  le  revêtit  ensuite  de  ses  habits  , 
lui  mit  sur  la  tête  un  casque  d’airain  , et  le  couvrit  d’une 
cuirasse.  David  ayant  ceint  une  épée  sur  scs  habits  , 
commença  à essayer  s’il  pourrait  marcher  armé  ; . car  il 
n’était  pas  dans  cette  habitude.  Et  il  dit  à Saiil  : je  ne 
puis  ainsi  marcher  , parce  que  je  n’y  suis  pds  accoutumé. 

Ayant  donc  quitté  ces  armes  , il  prit  le  bâton  qu’il 
tenait  ordinairement  dans  sa  main , etc.  il  frappa  d’une 
pierre  avec  la  fronde  Goliath  au  front  , le  renversa  , et  se 
jettant  sur  lui  , il  lui  coupa  la  tète  avec  sa  propre  épée. 

Les  guerriers  étaient  donc  plus  forts  dans  les  siècles 
où  ils  se  chargeaient  de  fer  ? ....  Non  j depuis  ces  teins 
où  les  armures  furent  connues  jusqu’à  nous , nous  voyons 
constamment  la  vie  des  hommes  bornée  par  le  même  âge  ; 
leur  taille  déterminée  par  les  mêmes  dimensions  ; les  mo- 
mies si  abondantes  en  Egypte  , les  statues  , les  médailles  , 
les  monumens  des  Grecs  et  des  Romains  , les  armures 
conservées  , nous  donnent  les  dimensions  précises  et  égales 
des  corps  de  nos  prédécesseurs  à ceux  de  nos  contempo- 
rains , sans  diminution  , sans  allongement  comme  sans 
accourcissement  ; d’où  nous  devons  conclure  que  la  force 
fut  toujours  égale.  Mais  l’éducation  , l’exercice  , l’habitude 
firent  , dans  ceux  qui  se  vouèrent  aux  armes  , comme  une. 
nouvelle  nature.  Toujours  agités  , soit  par  les  guerres  géné- 
rales, soit  par  les  combats  particuliers  , à peine  éprouvaient-ils 
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une  gène  légère  de  ces  liabillemens  , dont  la  charge  et  le 
frottement  nous  étoufferaient  en  brisant  nos  membres.  La 
légèreté  sous  ces  fardeaux  , la  grâce  dans  le  maniement  de 
la  lance  , l’adresse  dans  la  jettée  du  javelot , se  remarquaient 
à l’aurore  du  héros  j et  les  tournois  lui  conservaient  dans 
l’âge  mûr  cette  aisance,  cette  facilité  d’agir  qu’il  avait  ac- 
quises dans  l’enfance. 

« Bouccicaut  , dans  sa  jeunesse  , écrit  un  historien  digne 
de  foi  , • s’égayoit  à saillir  sur  un  coursier  , tout  armé  ; 
puis  autrefois  couroit  et  alloit  longuement  à pied  pour 
s’accoutumer  à avoir  longue  haleine  et  souffrir  longuement 
travail  ; autrefois  il  férissoit  d’une  coignée  ou  d’un  mail 
grande  pièce  et  grandement.  Pour  bien  se  duire  au  liarnois  , 
et  endurcir  ses  bras  et  ses  mains  à longuement  férir  , et 
pour  qu’il  s’accoutumast  à légièrement  lever  ses  bras  , il 
faisoit  le  soubre-saut  armé  de  toutes  pièces  , fors  le  bac- 
cinct  ; et  en  dansant  le  faisoit  armé  d’une  cotte  d’acier  j 
sailloit , sans  mettre  le  pied  à l’estrier , sur  un  coursier , 
armé  de  toutes  pièces  , à un  grand  homme  , monté  sur 
un  grand  cheval , sailloit  de  derrière  à chevauchon  sur 
ses  épaules  , en  prenant  ledit  homme  par  la  manche  à une 
main  , sans  autre  avantage , en  mettant  une  inain  sur 
l’arçon  de  la  selle  d’un  grand  coursier  , et  l’autre  cm  pré  s 
les  aureilles  , le  prenoit  par  les  creins  en  pleine  terre  , 
et  sailloit  par  entre  ses  bras  de  l’autre  part  du  coursier. 
Si  deux  parois  de  piastre  fussent  à une  brasse  l’ûne  prés 
de  l’aûîre  qui  fussent  de  la  hauteur  d’une  tour  , à force  de 
bras  et  de  jambes  , sans  autre  aide  , montoit  tout  au  plus 
haut  sans  cheoir  au  monter  ne  au  dévaloir  : item , il  montoit 
au  revers  ,d’une  grande  échelle  dressée  contre  un  mur  , tout 
au  plus  haut  sans  toucher  des  pieds  , mais  seulement  sau- 
tant des  deux  mains  ensemble  d’écliélon  en  échélon.  Quant 
il  estoit  au  logis  , s’essayoit  avec  les  autres  écuyers  à jetter 
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la  lance  ou  autres  essais  île  guerre  , ncja  ne  cessoit  ». 

Ce  récit  est  si  singulier  , qu’on  croirait  voir  un  voltigeur 
déployer  ses  talens  , plutôt  qu’un  guerrier;  mais  la  nécessité 
de  ces  travaux  aitiusans  se  faisait  sentir  dans  les  occasions 
sérieuses  où  il  s’agissait  d’employer  la  ruse  , l’adresse  , la 
légèreté  et  la  force  contre  un  ennemi  qu’une  semblable  édu- 
cation eût  rendu  supérieur.  Quels  hommes  ces  exercices  de 
l’enfance  ne  préparaient-ils  pas  ? Et  peut-on  d’après  cela 
être  surpris  de  leur  facilité  à combattre  sous  des  armures 
dont  la  seule  charge  nous  ferait  trembler. 

Un  sabre  , dans  la  main  d’un  nouvel  enrôlé  , semble  une 
masse  qui  accable  son  bras  quoiqu’endurci  aux  rudes  tra- 
vaux des  champs  ; quelques  mois  d’exercice  transforment 
pour  lui  cette  épée  lourde  , et  lui  donnent  la  légèreté  d’un 
fleuret. 

L’officier  général , cuirassé  le  jour  du  combat  ; le  cava- 
lier plastronné  , la  calotte  sur  le  chapeau  ; l’ingénieur  cou- 
vert de  fer  ; le  pionnier  le  pot  en  tète  , le  corcelet  au  dos  , 
brisant  avec  le  pic  les  rochers  , creusant  la  mine  , remuant 
les  terres  et  les  pierres  , prouvent  qu’un  usage  constant 
d’arines  plus  pesantes , en  teins  de  paix  comme  en  teins  de 
guerre  , donnerait  encore  des  soldats  assez  robustes  pour  se 
jouer  de  ces  fardeaux. 

L’cpce , le  boudclaire  , la  flambcrge  furent  les  armes 
des  combats  ordinaires  ; on  en  frappait  d’estoc  et  de  taille  , 
pourquoi  on  les  tenait  aussi  courtes  que  nos  sabres  actuels 
et  tranchantes  ; ce  qui  les  différencie  sensiblement  de  V esto- 
cade , de  la  coustille  et  de  V espadon  réservés  aux  combats 
singuliers.  L’estocade  et  la  coustille  très-étroites  ne  coupaient 
pas  , et  ne  blessaient  que  de  pointe  et  d’estoc  ; on  cherchait 
quelque  jour  à les  glisser  aux  défauts  de  la  cuirasse  , du 
haussccou  , de  la  gorgière  , des  tasscltcs  , de  la  visière 
ou  de  la  grille  du  casque.  L’espadon  se  tenait  à deux 

mains  r 


Digitized  by  Google 


Sur  les  Armes.  2^ 

mains  , le  pommeau  surmonté  d’un  bouton  ou  pivot  trou- 
.vant  son  point  d’appui  dans  une  des  viroles  de  la  cuirasse  ; 
et  quoique  tranchant  des  deux  parts  , il  était  rare  de  s:en 
servir  autrement  que  d’estoc  ; sans  quoi  le  cavalier  voulant 
frapper  et  manquant  son  coup  , eût  laissé  le  corps  à décou- 
vert. Tout  le  jeu  de  cette  grande  épée  était  donc  le  mou- 
linet , rendu  facile  par  la  réunion  des  deux  mains  et  l’appui 
de  la  virole  : dailleurs  le  champion  arrêté , bien  ferme  sur 
ses  jambes  , et  en  face  de  son  ennemi , s’occupait  unique- 
ment à trouver  moyen  de  parer  et  pointer  , réservant  les 
coups  de  taille  , pour  le  moment  où  celui-ci  affaibli  et  chan- 
celant par  quelque  plaie  d’estoc,  allait  succomber. 

Le  cimeterre  11e  servait  pour  l’ordinaire  de  taille  qu’en 
tranchant  de  biais  , c’est-à-dire , en  le  coulant  de  la  pointe 
à la  garde  5 son  extrémité  courbe  et  sa  longueur  en  sont 
l’indice  t la  lance  , depuis  sept  jusqu’à  vingt  pieds  , n’était 
surmontée  que  d’un  fer  très-léger , que  la  grosseur  , le  poids 
des  ailes  et  du  pied  allégeaient  encore.  La  poignée  , mé- 
nagée sous  les  ailes  , et  assez  mince  pour  la  main  ; l’aile 
appuyée  sur  le  faucre  au  côté  droit  de  la  cuirasse  ; le  pied 
engagé  sous  l’aisselle  , 11c  laissaient  aucune  difficulté  à ma- 
nier une  arme  , dont  la  longueur  nous  étonne  , et  que  le 
combattant  porté  sur  un  fort  cheval  , tenait  en  arrêt  dirigée 
horizontalement , produisant  par  un  mouvement  impercep- 
tible à droite  ou  à gauche  près  la  poignée  , un  très-sensible 
à l’extrémité  du  fer  qu’il  présentait  ainsi  sans  effort  au 
corps  de  son  adversaire. 

Le  maniement  des  piques  et  demi-pirfues , destinées  à- 
l’infanterie  , devenait  encore  plus  facile , les  deux  mains  y 
étant  appliquées.  Le  cavalier  en  faisait-il  usage  , un  con- 
trepoids à l’opposite  du  fer  la  mettait  en  équilibre  dans  sa 
main.  Les  grandes  masses  et  haches  , pcrtuisancs  , becs-- 
de-corbin , hallebardes  , crocs  , faulx  , coutcaux-dc-brèches  r 
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tenus  à deux  mains  , pouvaient  frapper  rudement  de  tran- 
chant et  de  pointe  ; et  s’engageant  dans  les  courroies  ou 
joints  des  armes  , tenaient  fortement , et  amenaient  l’ennemi 
à terre.  Le  javelot  , la  javeline , la  zagaie , se  lanceraient 
encore  avec  un  peu  d’exercice  par  nos  soldats  j bien  en 
équilibre  , et  balances  dans  la  inain  , ils  partent  avec  la 
rapidité  de  la  balle  et  touchent  à une  grande  distance. 

La  frayeur  que  nous  inspire  la  forme  de  ces  machines 
antiques  n’a  donc  sa  source  que  dans  notre  inexpérience  j 
et  lorsque  nous  les  considérons  de  près  et  avec  réflexion  , 
toute  surprise  cesse.  Nous  voyons  les  mêmes  hommes  , dans 
h-s  siècles  qui  ont  précédé  , que  ceux  qui  existent  dans  ce- 
lui-ci ; la  même  habitude  , les  mêmes  fatigues  , les  mêmes 
exercices , rendraient  encore  leur  ressemblance  plus  parfaite. 

Les  coups  de  sabres , qui  tombaient  presque  toujours  sur 
les  casques , tranchent  les  crêtes  et  les  visières  de  droite  à 
gauche  j si  l’on  eût  voulu  leur  donner  un  air  de  service  , cette 
précaution  de  vraisemblance  ii’cût-clle  pas  échappée  au  moins 
à quelques  - uns  de  ceux  qui  les  ont  endommagées?  Le 
cavalier  attaqué , combattant  de  la  droite  , présentait  né- 
cessairement ce  côte,  et  non  le  gauche  j ainsi  il  recevait 
les  coups  de  taille  de  droite  a gauche.  C’est  par  une  suite 
«le  cette  position  , qu’au  dessous  de  la  visière  , presque 
tous  les  heaumes  sont  ouverts  en  treillis  ou  spirales  à la 
droite  , pour  faciliter  la  respiration , tandis  que  la  gauche 
est  fermée  comme  hors  de  vue  et  de  défense , et  quelquefois 
doublée  «1  une  oreillere  pour  soutenir  les  coups  qu’on  ne 
\ oyait  pas  préparer.  Il  n en  est  pas  de  même  «les  contusions 
«le  javelines,  «le  matras  ou  de  balles.  Ces  armes  partant  de 
loin , le  guerrier  n’était  pas  sur  la  défensive , n’appercevait 
nî  le  mousquet  ni  l’arc  qui  le  menaçaient  à une  grande 
«listance,  et  les  recevait  indifféremment  de  droite  et  .de 
gauche.  C’est  ce  qu’on  remarque  sur  les  casques  et  les  cui- 
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Tasses.  Ces  conséquences  sont  naturelles  , et  viennent  à l'appui 
cle  la  réalité  d’usage.  Plusieurs  armures  sont  encore  garnies 
au  dedans,  ou’ au  moins  laissent  des  traces  du  matelassé 
qui  les  doublait  pour  garantir  du  frottement  et  des  contre- 
coups; eût-on  pris  ces  précautions  dans  les  endroits  intérieurs 
où  la  main  seule  et  non  l’œil  peut  pénétrer,  si  elles  n’eussent 
été  que  représentatives- ? 

Le  c.asque  du  comte  de  Soissons  porte  des  caractères  pl.  iî. 
frappans  de  service  , indépendamment  de  l’authenticité  de 
l’armure  par  le  dépôt  fait  après  la  bataille  de  la  Maqdiée 
au  château  de  Sedan.  Ce  casque  est  enfoncé  au  côté  droit 
du  timbre  par  une  balle  ; et  au  devant , plus  haut  que  la 
visière,. par  une  seconde.  La  crête  est  coupée  de  trois  coups 
de  tranchans  de  droite  à gauche  , et  la  visière  d’un  seul.  • 

Le  choc  de  la  balle  qui  tua  le  comte  a faussé  considéra- 
blement la  visière  du  côté  droit,  en  faisant  sauter  son  pivot. 

Le  dedans,  garni  à la  mentonnière  et  au  gorgerin  d’un 
satin  piqué  , verd  altéré  , laisse  voir  des  traces  de  sang , plus 
équivoques  il  est  vrai , que  la  graisse  dont  les  plis  de  ce 
satin  sont  salis  par  le  frottement  du  menton  et  de  la  gorge  ; 
ce  qui  démontre  un  usage  fréquent  , comme  ferait  la  coiffe 
d’un  chapeau  ou  le  collet  d’un  habit  supporté. 

L’armure,  dans  la  même  salle,  sous  le  nom  d,Tun  Générât 
Lamboy , tué  en  terre  sainte  , envoyée  à Bouillon  par 
Godefroy,  et  remise  au  château  de  Sedan  par  Evrard  IV r 
est  singulière  dans  ses  proportions  ; depuis  le  sommet  de  la 
cuirasse  jusqu’à  la  naissance  du  brayer,  on  trouve  onze 
pouces  et  demi;  tandis  que  celle  de  Roland  en  a dix-huit y 
sur  vingt  et  un  pouces  de  large  aux  épaules  ; les  faites  n’ont 
en  tout  que  quatre  à cinq  pouces  ; et  la  cuisse , du  brayer 
à la  pointe  du  genou , dix-sept  pouces , tandis  que  les  cuis- 
sarts  du  comte  de  Soissons  , à-peu-près  de  même  taille  , mais; 
proportionnée,  ne  comprennent  que  treize  pouces..  Le  dos T 
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au  lieu  dVtrc  plat  et  renfoncé  entre  les  épaules  comme  aux 
antres  cuirasses,  est  arrondi  et  fortement  voûté.  Un  coup 
de  javelot  ou  de  trait  a faussé  le  plastron  au  cûté  gauche 
de  l’estomac.  Pourquoi  donner  cette  forme  ridicule  à une 
armure,  qui  n’eût  été  que  pour  l’ornement  d’un  arsenal? 
Pourquoi  suivre  aussi  strictement,  et  ne  pas  au  moins  pal- 
lier cette  disproportion  de  membres  qui  ne  peut  désigner 
qu’un  homme  contrefait  et  bossu?  Et  n’eût-on  pas  cherché 
à diminuer  aux  yeux  de  la  postérité  la  difformité  du  général 
en  mémoire  duquel  on  l’eût  forgée?  Ce  n’est  pas  qu’on  doive 
en  conclure  qu’elle  vienne  réellement  de  Lamboy,  comme 
le  garde-magasin  le  prétend  ; mais  plutôt  de  Gozellon  ou 
Godefroy  le  bossu  , oncle  maternel  de  Godefroy  de  Bouillon  , 
auquel  il  légua  le  duché  de  Lorraine , et  sa  succession , ne 
laissant  point  d’enfant  ; car  cette  armure  vient  du  château 
v jficbgurg.  de  Bouillon.  « Godefroy  le  bossu,  autrement  dict  au  gros 
col....  ceStuy  combien  qu’il  fust  aucunement  difforme  de 
corps,  estoit  néansmoins  très-vaillant  aux  armes,  et  de 
bon  esprit  ; il  mourut  environ  l’an  de  grâce  mil  septante- 
liuict  ». 

Quelle  raison  pourrait  aussi  avoir  déterminé  , dans  des 
armes  construites  pour  monumens , à s’écarter  des  justes 
proportions  du  corps  humain  ? Car  aucune  de  ces  armures 
n’est  dans  les  dimensions  que  les  règles  du  dessin  nous 
imposent.  Un  peu  de  réflexion  fera  comprendre  la  nécessité 
où  les  ouvriers  se  sont  trouvés  de  n’y  avoir  aucun  égard  , 
pour  que  l’emploi  de  ces  armes  fût  possible.  La  hauteur 
de  la  tète,  du  sommet  au  menton,  doit  être  la  huitième 
partie  de  la  stature}  du  menton  aux  génitoires  on  détermine 
trois  tètes;  et  de  ce  point,  centre  du  cercle  circonscrit 
au  corps,  à la  plante  des  pieds,  quatre  parties  égales  aux 
supérieures.  La  largeur  de  la  poitrine,  les  épaules  comprises, 
est  de  deux  tètes  ; la  distance  de  dessus  l'épaule  au  pli 
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du  bras , est  d’une  tête  doux  nez  ou  d’un  peu  plus  d’un 
tête  et  demie,  du  pli  au  poignet,  d’une  têtej  et  du  poignet 
à l’extrémité  du  grand  doigt , d’une  tète. 

Cependant  nous  sommes  surpris  de  voir  un  casque  , du 
sommet  du  timbre  au  bas  de  la  mentonnière  porter  la  sep- 
tième partie  de  la  hauteur  totale  et  même  plus , au  lieu 
de  la  huitième  j les  épaules , au  lieu  d’une  quatrième  partie  , 
comprendre  presque  une  troisième  ; la  cuirasse , du  bourlet 
supérieur  au  bas  , n’avoir  pas  une  tète  et  demie  au  lieu 
de  trois j le  bras,  de  l’épaule  au  pli,  donner  presque  deux 
têtes,  etc.  Ces  défauts  font  dire,  avec  une  sorte  de  confiance: 
ccs  armes  n’ont  pu  servir.  Et  moi  je  réponds  : c’est  ce  qui 
constitue  la  réalité  du  service  ; et  plus  dans  leur  ensemble , 
elles  n’eussent  pu  être  employées 

En  effet , le  casque  dont  se  couvrait  une  tète  propor- 
tionnée au  corps , devait  sortir  des  dimensions  naturelles  , 
et  s’élever  beaucoup  plus  en  laissant  un  vide  entre  le  co- 
ronal  et  le  timbre  , pour  y loger  la  chevelure  qui  se  retroussait 
et  un  matelassé , quelquefois  même  un  chaperon  de  mailles  ; 
autrement  les  coups  de  masses,  de  sabres,  de  haches,  en 
enfonçant  le  timbre,  eussent  brisé  ou  au  moins  comprimé  le 
crâne  , et  fait  perdre  la  vie  par  la  seule  pression.  Le  menton 
avoit  également  besoin  d’un  espace  libre , pour  conserver 
l’action  aux  mâchoires,  et  la  parole.  Ainsi  le  liéaume  , 
emboîtant  exactement  la  tête,  n’aurait  pû  se  porter.  Les 
épaulières  , attachées  par  des  courroies  ou  des  clavettes 
roulantes  sur  le  hausse-cou,  étaient  plus  élevées  que  l’épaule, 
par  l’épaisseur  même  du  hausse-cou  et  des  bourlets  de  la 
cuirasse , position  nécessaire  à un  mouvement  libre , et  de- 
là trop  de  distance  d’une  épaule  à l’autre , et  du  sommet 
de  l’épaule  à la  jointure  du  bras.  Les  cuirasses  simples , au 
lieu  de  prendre  le  corps  depuis  la  gorge  jusqu’aux  cuisses, 
comme  bien  des  gens  l’imaginent , finissaient  au  défaut  des 
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eûtes , pour  laisser  aux  reins  l’action  dont  les  eussent  privés 
des  cuirasses  plus  longues.  Celles  qui  touchaient  aux  cuisses 
étaient  ou  totalement  de  lames  à recouvrement , comme  celles 
ti.  57  « de  Frédéric,  électeur,  et  du  roi  de  Pologne;  ou  seulement 
dans  le  bas  à faites  jusqu’aux  brayers.  (^uant  aux  autres  , 
elles  se  terminaient  par  des  braconnières  ou  tassettes.  Mais 
ces  pièces,  de  plusieurs  bandes,  étroites,  longues,  peu  solides 
et  faciles  à briser  à cause  de  l’évasement , manquant  à la 
plupart  des  cuirasses  , on  a adapté  immédiatement  à leur 
bord  inférieur  les  cuissarts  , ou  des  platines,  prises  par  des 
ignorans  pour  des  armures  de  cuisses  ; ce  qui  a induit  en 
erreur  tous  ceux  qui  les  ont  vues  superficiellement. 
jh..  s?  « js.  La  longueur  des  éperons  antiques , et  spécialement  ceux 
de  Godefroy  a souvent  donné  à rire,  et  confirmé  dans  l’idée 
du  Jictif.  Mais  , si  l'on  suppose  un  écuyer  sous  le  liarnois 
complet , porté  sur  un  cheval  bardé , les  talons  armé  des 
éperons  d’équitation  moderne , croit-on  qu'il  puisse  jamais 
dans  cet  équipage  parvenir  aux  cotes  du  cheval , en  sur- 
montant la  roideur  des  flancois , le  frottement  des  genouillères  , 
le  poids  de  l’étrier?  Il  falloit  donc  de  longs  et  forts  éperons 
pour  vaincre  ces  obstacles  réuBis , et  faire  obéir  le  coursier. 

La  majeure  partie  des  casques , corselets , tassettes , cuis- 
sarts , gantelets,  entassés  sans  choix  et  dans  la  plus  grande 
confusion  dans  beaucoup  de  salles  d’antiques,  est  si  frêle  et 
de  peu  de  défense,  qu’on  les  voit  coupés,  enfoncés,  fracassés, 
et  que  la  balle  même  du  pistolet  les  traverserait  de  part  en 
part.  Le  désordre  qui  règne  , surtout  dans  celle  de  Joinville  , 
depuis  que  ce  château  a perdu  ses  princes , n’annonce  pas 
qu’on  ait  établi  ces  armures  en  monument  à la  postérité. 
Aucune  ne  porte  ni  caractère  indicatif  dans  la  gravure , ni 
dénomination  vraie  ou  supposée  ; presque  toutes  sont  sim- 
ples, sans  relief,  et  d’une  uniformité  peu  somptueuse;  enfin, 
il  est  visible  qu’elles  n’ont  été  rassemblées  et  emmagasinées. 
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que  pour  les  teins  de  guerre , comme  aujourd’hui  les  fusils , 
baïonnettes,  etc.,  le  sont  dans  les  arsenaux. 

Le  tombeau  de  Ferri  de  Lorraine,  dans  la  chapelle  du  •’*»  »»• 
même  château,  exécuté  en  cuivre,  nous  montre  la  dispo- 
sition de  toutes  les  pièces  d’une  armure  réunies  sur  le  corps 
d’un  guerrier.  Le  casque,  chargé  de  la  couronne  et  des 
volets ;■  la  cuirasse , avec  le  faucrc  ou  porte-lance j les 
épaulières  surmontées  du  collet  de  garde ; les  brassards  ; 
cubitières  ; haubert  ; tassettes ; plates  , grandes  et  petites; 
cuissarts  ; genouillères ; jambières  ; hcuscs;  tout  enfin  , placé 
à son  lieu  et  conforme  au  détail  de  ces  parties.  On  y ap- 
perçoit  aussi  l’extrémité  de  la  chemise  ou  cotte  de  maille. 
D’autres  tombeaux  environnent  celui-ci , parmi  lesquels  est 
celui  du  sire  de  Joinville,  et  l’on  y voit,  comme  dans  tous 
les  monuinens  de  la  France  , une  conformité  exacte  dans  la 
manière  dont  les  Paladins , pour  qui  on  les  éleva , furent 
couverts  du  harnois.  Pourquoi  donc  cet  accord  si  parfait  et 
dans  les  mausolées  , et  dans  les  collections  d’antiques , s’il 
n’y  a que  du  Jîctif;  et  comment  l’imagination  ne  s’est-ellc 
pas  permise  quelques  écarts  dans  leur  construction  ? 

Une  remarque  essentielle  à faire , est  que , dans  presque 
toutes  les  armures,  aucune  lame  supérieure  ne  recouvre  l’in- 
férieure ; mais  qu’au  contraire  celle  qui  s’éloigne  de  la 
poitrine,  s’avance  sur  celle  qui  en  est  plus  proche,  compo- 
sition contraire  en  apparence  au  goût  et  à la  commodité;  au 
goût,,  parce  que  l’œil  dominant  le  çorps  eût  été  plus  satisfait 
si  ces  lames  eussent  recouvert  du  haut  en  bas,  les  trouvant 
mieux  unies  et  parfaitement  raccordées;  à la  commodité  , 
parce  que  les  hunes  ainsi  ordonnées , la  poussière , l’eau  , 
les  matières  liquides  et  enflammées,  n’eussent  fait  que  glisser 
sans  pénétrer  sous  le  harnois.  Il  est  aisé  de  sentir  les  motifs 
qui  les  ont  fait  disposer  en  sens  contraire.  1 .°  L’extrémité 
des  bras  , des  doigts,  des  jambes,  ayant  des  inouvcmens  d’uu 
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plus  grand  arc , que  la  partie  d’attache  de  chaque  membre  r 
les  lames  qui  repliaient  en  dehors  de  proche  en  proche  sur 
les  voisines , le  faisaient  avec  moins  de  frottement  et  d'en- 
gorgement qu’en  dedans,  oit  elles  se  seraient  pressées  eu 
blessant  les  chairs.  Les  cuirasses  à lames  et  les  tassettes  , 
plus  évasées  du  bas  devaient  nécessairement  se  replier  de 
mémo.  2.0  Le  chevalier,  le  cavalier,  revêtus  de  l’armure 
complète,  ne  craignaient  que  la  lance,  le  javelot,  l’épée, 
et  rarement  ces  matières  fluides  et  combustibles  qu’on  faisait 
pleuvoir  sur  le  soldat  attaché  à la  sappe  du  mur.  Or  ces 
armes  se  lancent  la  pointe  plus  élevée  que  la  hampe,  et  de 
fcstoc , on  frappe  presque  toujours  la  main  de  la  garde  basse 
et  la  lame  haute , les  fers  meurtriers  coulaient  donc  sur  les 
armes  disposées  comme  nous  les  voyons}  et  le  bras  tendu 
pour  frapper  de  l’épée  ou  diriger  la  lance , ne  risquait  rien 
de  la  pointe  opposée,  les  écailles  du  gantelet,  et  les  lames 
du  brassard  la  faisant  nécessairement  glisser  sans  mordre. 
D’ailleurs  , le  fer  pénétrant  sous  une  lame  , ne  pouvait  porter 
la  blessure  que  dans  des  membres  plus  bas  et  plus  près  des 
extrémités , moins  dangereuses  dès-lors  que  si  elle  se  fût 
étendue  dans  ceux  qui  avoisinent  le  principe  de  la  vie.  An 
lieu  que  dans  le  sens  contraire,  la  pointe  d’une  lance  se 
faisant  jour  sous  l’écaille  de  la  main,  eût  pu  pénétrer  le  long 
du  bras  jusque  dans  l’épaule  ou  la  gorge.  De  même  un  coup 
d’épée  ou  de  dague,  entrouvrant  les  laines  de  l’épaulière  ou 
du  cuissart,  eût  souvent  porté  la  mort  dans  la  poitrine  et 
dans  les  reins.  Cette  disposition  faisait  encore  que  le  taillant 
du  sabre  et  de  la  hache , se  trouvait  endommagé  et  arrêté 
par  l’arrête  des  laines.. 

Toutes  ces  observations  consolidées  par  le  témoignage  des, 
historiens  , ne  permettront  jamais  à un  spectateur  judicieux 
d’élever  des  soupçons  sur  l’aulhenticité  de  ce  s monumens.. 
L’antiquité  lu  plus  reculée  nous  parle  des  armes  employées 

dans. 


Digitized  by  Google 


Sur  les  Armes.  35 

lia  ns  les  Combats.  Virgile,  Homère  nous  font  des  détails 
très-circonstanciés  de  toutes  les  pièces  qui  composaient  l’ar- 
mure de  leurs  héros , et  quoique  les  fictions  fissent  la  prin- 
cipale texture  de  leurs  poèmes , chantant  des  siècles  plus 
reculés , ils  ne  parlaient  à leurs  contemporains  que  de  choses 
qui  leur  étaient  familières , et  nous  préparaient  dès-lors  un 
témoignage  irrécusable  sur  l’usage  de  ces  instrumcns  d’horreur 
et  de  meurtre.  Ils  nous  montrèrent  leurs  Dieux  armés  en  faveur 
des  mortels , l’égide  au  bras , la  pique  en  main  ; leurs  guer- 
riers disputant  au  soleil  son  éclat,  par  les  rayons  d’un  acier 
fourbi  et  doré  ; leurs  Alcides , faisant  frémir  la  terre  sous 
la  chûte  des  géants  couverts  d’airain  , et  retentir  jusqu’à  l'O- 
lympe du  choc  de  leurs  épées.  Les  enfans,  animés  d’une 
ardeur  martiale,  enfermant  leur  blonde  chevelure  dans  un 
casque  épais  ; essayant  d’une  faible  main  ces  traits  réservés 
à des  bras  nerveux  ; les  vieillards  eux-mêmes , réveillés  par 
le  cliquetis  des  armes  , excités  par  un  danger  imminent , se 
couvrant  d’une  cuirasse,  saisissant  un  javelot,  le  lançant, 
avec  peu  de  vigueur,  et  succombapt  au  moindre  coup  sous 
le  propre  poids  de  leur  défense. 

L’énumération  des  armes  commandées  à Vulcain  pour 
Enée  y est  encore  plus  satisfaisante , et  établit  une  con- 
cordance parfaite  entre  les  armes  des  peuples  les  plus  éloi- 
gnés ,.  et  des  différens  Ages.  Ce  n’est  pas  cependant  que 
toutes  ayent  été  employées  chez  les  nations  connues  , et  dans 
le  même  teins.  Celle-ci  se  contenta  du  casque,  de  la  cuirasse; 
celle-là  prit  l’annure  complète;  dans  un  siècle  on  n’admit 
que  la  hache , l’épée , la  targe  ; dans  un  autre  on  forgea  la 
lance , la  pique  , la  hallebarde  ou  la  masse  ; mais  ce  que 
i’im  rejettait , l’autre  l’adoptait;  et  la  mode,  et  le  caprice- r 
sans  détruire  les  armes  offensives  et  défensives,  en  varièrent . 
seulement  les  formes. 

Xosepli  prétend  que  Moïse  fut  le  premier  qui  arma  de  fer.- 
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les  soldais  couverts  auparavant  d’airain.  Nous  voyons  eifec- 
tivcinent  que  cet  historien  et  ceux  qui  écrivirent  après  lui, 
en  racontant  les  guerres  que  le  peuple  Juif  eut  à soutenir 
contre  les  infîdcllcs  , ne  nous  parlent  que  d’armes  d’airain. 
Plutarque  raporte  que  Cinion , fils  de  Miltiade , voulant 
porter  les  os  de  ce  héros  de  l’ÎIc  de  Scyros  à Athènes , 
trouva  dans  le  tombeau  la  pointe  d’une  lance  d’airain , avec 
une  épée  de  même  métal.  « Les  premières  armes,  dit  Lucrèce, 
furent  les  mains  , les  ongles , les  dents  , les  pierres  , les 
branches  d’arbres  ; ensuite  on  en  imagina  de  fer  et  d’airain , 
mais  l’usage  de  l’airain  précéda  celui  du  fer  ». 

Arma  an  tiqua  , manus  , uriques,  dcnlesque  f uêre  , 

Et  Lipides , et  itèm  sylvarum  fragmina,  rami. 

Posteriùs  ferri  vis  est , ac risque  ri perla  : 

Sed  prior  aeris  crat  quant  ferri  cp»nitus  usas. 

Au  reste,  que  ces  instrumens  aient  été  construits  d’airain , de 
fer,  ou  d’argent,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  qu’ils  existaient. 

Les  Romains,  donnant  au  monde  entier  des  leçons  de 
l’art  militaire  , annonçaient  dans  les  premiers  terus  de  leur 
empire  , qu’ils  songeaient  plutôt  à chercher  l’ennemi  qu’à 
le  repousser , à attaquer  qu’à  se  défendre.  Le  cavalier , sur 
un  cheval  sans  selle , sans  étriers , avec  une  couverte  de 
peau  ou  d’étoffe  , une  pique  légère  en  main , un  bouclier 
de  bois  flexible  recouvert  de  cuir,  au  bras  ; un  demi-casque 
eii  tête,  un  simple  plastron  au  devant  de  la  poitrine,  des 
brodequins  aux  jambes  , affrontaient  les  traits  des  Gaulois 
et  des  Grecs,  dont  les  chevaux  mêmes  étaient  comme  in-  v 
crustés  dans  le  fer.  Le  fantassin  n’étalait  pas  un  appareil 
plus  martial;  une  épée  large  et  courte , tranchante  des  deux 
parts , pendue  à la  cuisse  droite , six  à sept  javelots  de 
quatre  pieds  de  long,  avec  une  pointe  très-acérée;  un  petit 
bouclier  et  un  casque  qui  laissait  le  visage  découvert , formaient 
tout  l’attirail  de  ce  qu’on  appelait  j a eu  La  tore  s ou  vélites. 
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Les  mœurs  se  polissant,  ou  plutôt  se  corrompant,  la  valeur 
de  ces  guerriers  s’amollit  ; les  Hcistaircs  succédèrent  aux 
Vélitcs  dans  les  légions  Romaines , et  prirent  le  nom  d 'Hastati 
d’un  dard  et  d’un  javelot  qu’ils  tenaient  dans  la  main.  Us 
étaient  très-pesamment  armés  pour  des  gens  de  pied , et  l’on 
ne  peut  croire , d’après  la  description  que  nous  en  donnent 
les  anciens , qu’ils  aient  eu  plus  d’aisance  sous  leur  équipage  , 
que  nos  chevaliers  portés  par  de  forts  coursiers.  Un  casque 
très -lourd,  d’acier  ou  d’airain;  une  cotte  de  mailles,  par- 
dessus une  cuirasse  d’airain  ou  de  fer  en  écailles  mouvantes; 
des  cuissarts  , brassards  semblables  ; des  bottines  de  cuir  ren- 
forci;  un  pavois  haut  de  quatre  pieds,  large  de  deux,  d’un 
bois  recouvert  de  toile  ou  de  peau  , garni  de  fer  au  bord 
et  au  milieu;  une  large  épée  à deux  tranchans  au  côté  droit; 
un  fort  poignard  au  côté  gauche  ; deux  traits  de  quatre  à 
cinq  pieds , et  la  provision  de  campagne  ; tel  était  le  fardeau 
sous  lequel  voyageait  et  combattait  le  piéton  dé  ces  sortes 
de  troupes , chargé  en  outre  de  bled , de  fromages  , viandes  , 
vinaigre,  pieux,  etc. 

Les  Francs , en  se  jettant  dans  les  Gaules , rencontrèrent 
les  naturels  du  pays  et  les  Romains  qui  les  avaient  rendus 
tributaires , couverts  de  ces  lourdes  armures  ( * ).  Une  poignée 
de  cavaliers  veillait  à la  sûreté  du  prince , le  javelot  en 
main , la  hache  la  ceinture  ; tout  le  reste  combattait  à 
pied,  avec  l’épée,  la  hache,  l’angon  et  la  large.  Us  étaient 
pour  ainsi  dire , nus  ; et  le  courage  le  plus  intrépide  , et 
dont  les  vainqueurs  mêmes  redoutaient  les  traits  que  la  mort 

(*  ; Mézerny  dit:  que  dans  les  Gaules  on  forgeait  toutes  les  armes  pour  la 
guerre  ; et  que  les  arsenaux  de  chaque  espèce  étaient  dans  différentes  villes. 
A Strasbourg  , de  toutes  sortes  ; à Mâcon  , de  flèches  et  de  traits  ; à Autun  r 
de  cuirasses  ; il  Soissons  , drécus , de  boucliers  , de  balistes  , engins  et  harnoia 
de  gens  d’armes;  à Reims,  d’épées  \ à Trères,  de  boucliers  et  balistes  ; et  & 
Amiens  , de  boucliers.  * 
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u’avait  pu  éteindre  sur  leur  visage,  tenait  lieu  à nos  an- 
cêtres de  défense,  et  leur  faisait  mépriser  ces  abris  portatifs 
qui  semblent  n’avoir  eu  que  la  timidité  pour  inventrice. 
Habitués  dans  les  terres  conquises,  obligés  de  protéger  leurs 
possessions , instruits  par  les  ennemis  qu’ils  combattaient , 
les  Français,  sous  les  descendans  de  Clovis,  prirent  d’abord 
le  casque,  le  capuchon  , les  chausses  et  la  chemise  de  mailles  , 
ensuite  la  cuirasse.  Les  grands,  sous  la  seconde  race,  et 
les  chevaliers  , sous  la  troisième , lorsque  pour  être  à la 
légère  ils  déposaient  le  harnois,  portèrent  un  golisson  ou  gam- 
bisson  ; sur  le  gambissqn  un  plastron  de  fer  et  des  plaques 
ou  lames  ; sur  ce  plastron  un  haubert  ou  un  jaque  de  mailles  ; 
et  sur  le  haubert  la  cotte  d’armes.  Sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste  , on  compléta  l’armure  de  la  tête  aux  pieds , en 
ajoutant  les  jambières  et  les  lieuses  ; les  chevaux  fôrcnt  aussi 
bardés  ou  plutôt  couverts  de  mailles  -de'  fer.  Mais  depuis  on 
se  contenta  de  leur  garnir  la  tête  , le  cou  et  le  poitrail  de 
feuilles  d’acier  battu,  et  les  flancs  et  la  croupe  de  cuir 
bouilli  ; c’est  ce  qu’on  nomma  chanfrein , naral,  poitrail, 
fan  coi  ; et  le  tout  ensemble  , hardes.  Les  armes  fûrent  donc 
alors  le  héaunic.  Vécu,  l'épée , le  haubert  ou  cotte  de  mailles, 
la  cuirasse,  les  brassards , les  gantelets , les  cuissarts , la 
jambière  , la  lance  , le  javelot,  l'arc  , la  flèche , le  carquois  , 
le  dard , la  hache  , la  fause , le  sabre  , la  fronde , le  trébut 
ou  trébuchet , le  pierrier  , le  mangonneau.  L’épée  , la  hache, 
le  javelot  et  le  bouclier,  sont  d’une  date  aussi  reculée  que  la 
monarchie  ; la  masse , la  lance  , vinrent  ensuite  ; la  pique  ne 
parut  que  vers  le  quinzième  siècle  ; enfin  l’usage  de  la 
poudre  fit  évanouir  tous  ces  meubles  et  ces  habillemens 
bizarres , trop  faibles  pour  tenir  devant  une  invention , que 
nombre  d’écrivains  décorent  de  l’épithète  de  Diahoi.ique. 

Roger  Bacon,  cordelier  anglais,  est  regardé  communément 
comme  l’inventeur  de  la  Poudre.  Bertlxold  Schwartz , aussi 
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Franciscain  de  Fribourg,  et  Constantin  Anclitzen , lui  dis- 
putent cette  découverte  dans  l’esprit  de  quelques  littérateurs. 
Il  est  à présumer  que  ces  trois  chimistes  n’ont  fait  que  perfec- 
tionner une  composition  connue-  bien  avant  le  quatorzième 
siècle  ; car  Pétrarque  et  d’autres  , semblent  en  parler  assez 
clairement.  Dom  Pèdre , évêque  de  Léon , assure  que  vers 
i3oo , le  roi  Tunisien  et  le  roi  Maure  de  Séville,  com- 
battant sur  mer,  ceux  de  Tunis  avaient  certains  tonneaux 
de  fer,  avec  quoi  ils  tiraient  force  tonnerres  de  feu.  Les  plus 
hardis  dans  les  fouilles  de  l’antiquité  , prétendent  qu’Alcxan- 
dre- le -Grand  fut  arrêté  au  milieu  de  ses  conquêtes  devant 
une  ville  des  Indes,  par  le  respect  que  lui  inspirèrent  les 
coups  de  canon  tirés  à son  approche  , et  qu’il  regarda  comme 
le  foudre  des  Dieux  liabitans  de  cette  cité.  Ils  disent 
encore  que  les  Chinois  inventèrent  la  poudre  dans  des  tems 
si  reculés , qu’il  est  également  impossible  de  le  prouver  ou 
de  le  nier. 

Quoi  qu’il  en  soit , l’usage  s’en  répandit  bientôt , les  bom- 
bardes ébranlèrent  les  remparts  les  plus  solides  , et  vomirent 
la  mort  et  l’effroi.  Un  ancien  registre  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris  , montre  encore  que  : Barthélemy  de  Drach  , 
Trésorier  des  guerres  , fait  état  de  l’argent  donné  à Henri 
Faumechon  , pour  avoir  des  poudres  et  autres  choses  né- 
cessaires aux  canons  qui  étaient  devant  Puy-Guillaume.  Huit 
ans  après  , cinq  ou  six  pièces  de  canon  apportées  en  France 
par  les  Anglais  , jettèrent  le  trouble  dans  les  rangs  des 
Français  et  contribuèrent  à la  malheureuse  défaite  de  Crecy. 
Les  Vénitiens  s’en  servirent  aussi  contre  les  Génois  , surtout 
au  siège  de  la  Cliiozza  , et  depuis  ce  teins  la  poudre  n’a 
cessé  d’être  employée  dans  les  sièges  , dans  les  combats  et 
sur  les  vaisseaux. 

Les  arquebuses  ou  canons  à main  , ne  parèrent  qu’envi- 
ron  un  siècle  après  les  gros  canons  ou  bombardes.  11  en  est 
déjà  parlé  en  termes  peu  équivoques  au  siège  d'Arras.  Mais 
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les  premiers  , dont  on  ait  une  sorte  de  certitude  , servirent 
dans  l’armée  impériale  aux  ordres  de  Bourbon  , à cliasser 
Bonivet  de  l’état  de  Milan.  Deux  hommes  les  portaient  avec 
peine  ; et  , posés  sur  deux  - fourchettes  , on  les  chargeait  de 
cailloux  ronds  et  de  balles.  Vandenesse  , frère  de  la  Palisse  , 
et  Bayard  , occupés  à couvrir  la  retraite  , en  lûrent  blessés 
et  inourûrent. 

Les  bombes  et  les  mines  sont  plus  modernes  j on  en  verra 
les  descriptions  et  les  époques  à leur  article. 

La  découverte  du  salpêtre  ne  lit  pas  , néanmoins , tomber 
totalement  les  armes  d'hast.  La  lance  , conservée  aux  gens 
de  cheval  , ne  disparut  que  plus  de  aoo  ans  après  ; et  la 
pique  ne  céda  dans  l’infanterie  qu’à  la  baïonnette.  A la 
bataille  de  Coutras  , un  nombre  considérable  de  gens  d’armes, 
aux  ordres  du  duc  «le  Joyeuse , périt  ; parce  que  , n’écou- 
tant «pie  leur  valeur  , ils  partirent  de  trop  loin  au  galop  , 
et  se  trouvèrent  hors  d’haleine  à l’instant  du  choc  des  lances. 
Les  arquebusiers  qu’Henri  IV,  pour  lors  Roi  «le  Na- 
varre  , avait  disposés  par  pelotons  dans  sa  cavalerie  , en 
abattirent  beaucoup  par  leurs  décharges  , avant  qu’ils  fussent 
parvenus  à la  longueur  «le  la  lance.  Les  armures  défensives 
subsistaient  encore  sous  Louis  X 1 1 1 ; la  description  d’un 
écrivain  du  1 7.1110  siècle  en  est  la  preuve.  « Nos  gens  «le 
cheval  sont  si  bien  armés  , qu’il  n’est  pas  besoin  de  parler 
d’autres  armes  ; car  ils  ont  la  cuirasse  à l’épreuve  «le  l’ar- 
tjucbusc  ; et  les  tassettes  , genouillères  , hausse-cols , bras- 
sards , gantelets  , av  ec  la  salade , dont  la  visière  s’élève 
en  haut  et  fait  une  belle  montre.  Il  les  faut  armer  à cru 
et  sans  casaques  ; car  cela  a bien  plus  belle  montre  ; et 
pourvu  que  la  cuirasse  soit  bonne  , il  n’iinporte  «lu  reste  ». 

Les  guerriers  qui  firent  le  plus  «l’usage  des  armures  dé- 
fensives , fiircnt  les  chevaliers  et  les  gendarmes  j en  eux 
résidait  la  force  «le  la  Nation  ; et  l’infanterie  , jusqu’au 
règne  de  François  premier , ne  jouit  d’aucune  considération 


Digitized  by  Google 


Sur  les  Armes.  39 

et  manqua  de  chefs  qualifiés.  Les  Communes  , établies  par 
Louis-lc-Gros  firent  des  levrécs  tumultuaires  , au  son  des 
cloches  , de  bourgeois  sans  discipline  et  presque  sans  dé- 
fense j vingt  feux  étaient  tenus  de  fournir  un  sergent  à 
pied  ; les  plus  distingués  à cheval , les  autres  à pied  , dont 
un  tiers  armé  de  piques  , de  javelines  , de  cousîilles  , d'une 
hache  ou  d’une  bouge  , d’une  rondelle  ; et  les  deux  autres 
tiers  , en  place  de  javelines  , de  l’arc  et  de  la  trousse  , 
marchaient  à la  suite  de  leur  curé  ( qui  n’allait  à l’année 
que  pour  leur  administrer  les  secours  spirituels  ) et  de  la 
croix  de  la  paroisse , à laquelle  on  attachait  une  pièce  d’é- 
toffe de  couleurs  parties  , peinte  du  Saint  ou  Patron  , afin 
(pie  chacun  pût  connaître  sa  troupe  et  s’y  rallier  j on  lui 
donna  le  nom  de  Bannière  qu’elle  conserva,  du  mot  B\n  , 
ou  bannurn  , parce  qu’elle  ne  paraissait  que  lors  de  la  con- 
vocation du  ban.  Le  service  ordinaire  des  Communes  était 
de  quarante  jours  , à leurs  frais  ; et  la  distance  fixée  pour 
quelques  - unes  , à une  demi-journée  de  marche  , ou  à l’é- 
tendue de  la  province.  Si  on  les  menait  au-delà  , elles 
étaient  défrayées  par  le  roi.  Ces  troupes  , mal  ordonnées  , 
peu  aguerries  , sans  armes  , composées  d’hommes  atterrés 
par  la  servitude  , étaient  de  petite  ressource  , et  tenaient 
rarement  devant  l’ennemi.  Les  cavaliers  des  Communes  se 
nommaient  Sergens  , servientes  ; et  les  coinmandans  de 
chaque  bande  , Chevetains. 

Les  Francs-archers  , dont  un  de  chaque  paroisse  , rem- 
placèrent les  communes  sous  Charles  VII  ; ils  devaient  être 
prêts  au  moindre  signal  ; armés  de  salade  , dague  , épée  , 
arc  , trousse  , jaque  de  brigandine  j et  s’exercer  à tirer 
tous  les  dimanches  et  fêtes.  Sous  Louis  XI  , ils  eûrent  la 
salade  , le  jaque  , la  brigandine  , la  vougue  ou  guisarme  , 
la  rondelle  et  la  trousse  garnie  de  quarreaux  ; en  1481  ? ce 
roi  les  supprima. 
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Les  légions  , ou  régimens  nationaux  , par  leur  bonne 
constitution  , et  les  services  qu’ils  ne  cessent  de  rendre  de- 
puis leur  établissement  , ont  mérité  le  premier  rang  dans 
nos  années  et  couvert  de  mépris  ces  anciennes  milices  , 
plus  à charge  qu’utiles  à la  nation.  Nous  renvoyons  au 
costume  moderne  , pour  prendre  une  idée  de  leur  état  : on 
peut  aussi  consulter  L'abrégé  de  la  milice  française  du 
père  Daniel , dernière  édition. 

Nous  trouvons  dès  le  berceau  de  la  monarchie  , les  pre- 
mières traces  de  la  Chevalerie.  « Chaque  prince  , dit  Ta- 
cite, chez  les  Germains,  a autour  de  lui  plusieurs  guerriers  r 
qui  lui  sont  particulièrement  et  indissolublement  attachés. 
Le  plus  saint  de  leurs  engagemens  est  de  le  couvrir  , de 
le  défendre  en  toute  occasion  ; de  n’avoir  point  d’autre 
gloire  que  la  sienne , et  de  rapporter  à lui  tout  le  mérite  ,. 
tout  l’honneur  de  leurs  exploits  ; s’il  est  tué  dans  le  com- 
bat , ils  seraient  regardes  avec  mépris  s’ils  lui  survivaient».. 
Telles  étaient  les  obligations  des  Chevaliers  envers  le  Prince, 
et  des  Écuyers  envers  le  chevalier.  O11  11e  permettait  , 
suivant  le  même  historien  , à aucun  des  Germains  de  paraître 
armé  sans  l’aveu  de  ces  concitoyens.  La  cérémonie,  cependant, 
par  laquelle  on  donnait  le  droit  à un  jeune  homme  de  porter- 
ies armes  , était  moins  un  grade  de  chevalerie  qu’un  enrô- 
lement, ou  plutdt  une  émancipation  ; tout  citoyen  , surtout, 
dans  ces  tems  orageux  , étant  destiné  dès  sa  naissance  à. 
servir  sa  patrie  , et  à verser  son  sang  pour  elle.  « Le  père 
ou  le  plus  proche  parent , dans  une  assemblée  nationale  ,. 
pare  le  jeune  Germain  de  l'écu  et  du  javelot  : c’est  la  robe 
virile  de  ces  peuples,  et  le  premier  dégré  d’honneur  de  leur 
jeunesse  ; jusque  là  , l’homme  n’avait  appartenu  qu’à  sa  fa— 
millc  , par  là  , il  devient  membre  de  la  République  ». 

La  manière  d’armer  les  nobles,  avait  plus  île  ressemblance 
avec  l’accolade  ; l'Age  fixé -était  à quatorze  ans  5 on  présen- 
tait! 
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tait  le  Candidat  à l’église  , l’épée  ceinte  j le  Prêtre  , au  mo- 
ment de  l’offrande  , la  tirant  du  fourreau .,  la  mettait  nue 
après  l’avoir  bénie  , dans  la  main  du  jeune  guerrier  , qui 
la  tenait  élevée  le  reste  de  la  messe  , et  ne  la  quittait  plus. 

Charlemagne  se  conforma  à cet  usage  ; son  fils  , Louis 
d’Acquitaine,  Agé  de  14  ans,  étant  venu  à Ratisbonne  joindre 
ses  troupes  à celles  de  son  père  , pour  combattre  les  Huns  , 
il  lui  donna  avec  un  appareil  brillant , l’épée  et  tout  l’équi- 
page de  guerre.  Louis  - le  - Débonnaire  ceignit  de  même 
l’épée  à son  fils.  « Le  roi  Louis  IX  ayant  assemblé  la  fleur 
des  barons  et  de  la  chevalerie  de  son  royaume  à Saïunur  , 
donna  la  ceinture  de  chevalier  à son  frère  Alfonse  ; et  nous 
voyons  constamment  les  rois  ses  successeurs  , et  les  princes  , 
mettre  l’épée  en  main  de  leurs  enfans  , qui  souvent  avaient 
déjà  le  sceptre.  Charles  , déjà  reconnu  roi , arrivé  à Reims  , 
sous  les  auspices  de  Jeanne  d’Arc  , pour  recevoir  Ponction 
royale  , Rit  d’abord  armé  chevalier  par  le  duc  d’Alençon  , 
et  aussitôt  donna  l’accolade  à plusieurs  Seigneurs.  Louis 
XI  , le  jour  de  son  sacre  , la  reçut  de  la  main  de  Philippe 
duc  de  Bourgogne.  La  renie  , Marie  de  Médicis  , ayant 
donné  un  dauphin  à la  France,  Henri  IV,  son  père, 
« transporté  de  joie  , lui  mit  le  même  jour  son  épée  à la 
main  , suivant  la  coutume  des  rois  ses  prédécesseurs  ; de- 
mandant cette  grâce  à Dieu  , qu’il  s' en  put  sc/vir  quelque 
jour  pour  sa  gloire  , et  pour  te  bien  de  scs  sujets  ». 

On  lie  peut  donc  déterminer  au  juste  l’instant  où  la  che- 
valerie se  montra  , ni  l’époque,  où  d’une  faible  origine,  elle 
s’éleva  , et  atteignit  le  trône  dans  le  onzième  siècle.  Une 
coutume  ancienne  , non  interrompue  , a pu  trouver  alors 
dans  les  soins  d’un  souverain  , une  base  fixe',  des  règles 
certaines  des  lois  , et  ne  dater  à nos  yeux  que  des  années; 
de  cette  splendeur  accidentelle.  Grégoire  de  Tours  dit  , que 
fcs  rois  de  la  première  race  , donnant  le  baudrier  et  la  cebi- 
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ture  dorée  , baisaient  les  chevaliers  à la  joue  gauche  , en 
prononçant  ces  mots  : « au  nom  du  père  et  du  Jils  et  du 
saint  esprit  » ; puis  leur  frappaient  du  plat  de  l’épée  sur 
l’épaule. 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  peut  dire  que  lorsque  les  Francs  se 
fùrent  répandus  , sous  la  conduite  de  Pliaramond  , dans 
les  Gaules,  ils  composaient  un  peuple,  une  famille  de  guer- 
riers. Tous  portaient  les  armes , sous  le  chef  qu’ils  s’étaient 
donnés  ; les  femmes  seules  étaient  chargées  de  pourvoir 
aux  besoins  du  ménage  ; et  leurs  époux  , dédaignant  les 
richesses  qu’un  sol  excellent  semblait  produire  de  lui-méme , 
ne  s’occupaient  que  de  la  guerre  et  de  la  chasse. 

Mais  paisibles  possesseurs  des  pays  conquis  , l’égalité  dis- 
parut bientôt  , par  les  suites  de  l’engourdissement  où  la 
paix  plongea  les  Francs.  Le  prince  environné  des  principaux 
guerriers  , leur  accorda  , pour  récompense  de  leurs  services, 
des  portions  plus  ou  moins  considérables  de  ces  terres  arra- 
chées au^  Romains  et  aux  Gaulois.  Le  simple  soldat  fut 
oublié  , et  contraint  de  solliciter  auprès  des  grands  posses- 
sionnaires  de  petites  portions  , sous  des  redevances  , non- 
seulement  pécuniaires  , mais  encore  corporelles  j et  le  prix 
de  cette  concession  fut  l’élèvement  de  quelques  individus 
de  la  grande  famille  , l’avilissement  du  résidu  , et  son  vé- 
ritable esclavage. 

Dès  cet  instant  , liés  à la  glèbe  , ils  oublièrent  leur  ori- 
gine et  les  mœurs  de  leurs  pères  ; la  servitude  fit  tomber 
leur  courage.  Sous  des  maîtres  durs  , impitoyables  , armés 
souvent  contre  leurs  voisins,  contre  leur  prince  j ils  ne  mar- 
chèrent plus  que  par  contrainte  ; et  la  férocité  des  mœurs  , 
quelquefois  Te  désespoir  déterminèrent  les  succès. 

C’est  donc  là  qu’il  faut  déterminer  l’époque  de  ces  pre- 
mières distinctions  , qui  d’un  peuple  de  frères  en  fit  des 
êtres  d’un  sort  très-disproportionné.  Les  richesses  que  la 
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râleur , les  actions  éclatantes  avaient  méritées  , passant 
par  succession  entre  les  mains  tles  enfans  avec  les  distinc- 
tions et  les  titres  , formèrent  cette  caste  qui  tint  , dans  la 
suite  des  siècles  , tout  le  reste  des  Francs  dans  l’oppression 
et  l’obscurité.  . 

Mais  les  nobles  s’appcrcevant  bientôt  que  le  mérite  de 
l’ancètre  ne  faisait  pas  celui  des  dcscendans  ; et  que  quel- 
que pur  qu’eût  pu  passer  le  sang  du  père  dans  les  veines 
du  fils,  celui-ci  n’en  était  pas  moins  un  rejeton  très -dé- 
généré j fûrent  honteux  d’une  association  qui  les  couvrait 
collectivement  du  mépris  de  leurs  vassaux.  Ne  pouvant 
abbattre  du  tronc  ces  branches  parasites  , ils  cherchèrent 
les  moyens  de  donner  de  l’éclat  à celles  qui  conservaient 
un  reste  de  la  première  sève  , et  imaginèrent  un  ordre  de 
chevalerie  ; où  l’admission  portant  sur  le  mérite  , la  con- 
duite , le  courage  , séparait  les  récipiendaires  de  la  masse 
avariée. 

Cet  établissement,  comme  le  remarque  un  écrivain,  paraît 
aux  yeux  de  ceux  qui  ont  peu  approfondi  l’antiquité , un 
système  bisarre  imaginé  par  nos  anciens  romanciers , pour 
servir  de  fondement  à des  fictions  aussi  monotones  qu’insi- 
pides. Mais  cet  auteur  nous  en  fait  porter  un  jugement  plus 
sain , en  nous  exposant  les  lois  sages  , sévères  et  étendues 
aux  actions  les  plus  communes  des  chevaliers , leur  édu- 
cation dès  les  premiers  pas  de  l’enfaqce , leurs  exercices 
pénibles  et  continuels  ; les  principes  de  religion  , de  vertu , 
d’humanité  et  de  courage  qu’on  ne  cessait  de  leur  inspirer  j 
leur  subordination , leur  respect  pour  ceux  au  rang  desquels 
l’àge  ou  le  mérite  ne  les  avait  pas  encore  fait  monter;  leurs 
travaux,  leurs  services,  leur  dévouement  pour  la  patrie  et 
pour  quiconque  gémissait  dans  l’oppression  -x  enfin  leur  dé- 
sintéressement, leur  libéralité,  leur  délicatesse  sur  l’honneur, 
et  leur  exactitude  pour  le  maintien  de  la  discipline , lorsqu’il* 
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étaient  parvenus  au  faîte  de  la  chevalerie.  Après  cet  examen, 
on  conviendra  que  cet  ordre  fut  pour  ces  tems  la  plus 
belle  portion  de  la  monarchie;  qu’étendu  à tous  les  autres 
royaumes,  les  tètes  couronnées  s’en  honorèrent;  et  que, 
par  ses  sages  réglemens , .il  influa  pendant  plusieurs  siècles 
sur  le  gouvernement  militaire  et  civil  de  l’Europe  entière. 

Mais  cet  etablissement  manquait  par  la  base;  moins  sages 
et  justes  que  les  Chinois,  les  Français  se  seraient  bien  gardés 
de  tirer  leurs  mandarins,  ou  chevaliers,  d’une  autre  caste 
que  de  la  privilégiée  ; et  ils  retombèrent  bientôt  dans  l’avi- 
lissement dont  ils  avaient  essayé  de  sortir. 

La  France  et  l’Espagne  lurent  les  pays  , où  la  chevalerie 
fut  plus  de  mode  ; elle  s’étendit  cependant  dans  d’autres 
contrées,  et  nous  en  voyons  des  traces  dans  des  pays  presque 
ignorés  jusqu’à  nos  jours.  A la  Chine  , où  le  mérite  seul 
place  les  hommes  , où  le  fils  d’un  viceroi  , d’un  gouverneur 
n’est  qu’un  simple  particulier  ; enfin  où  la  noblesse  ne 
coule  pas  en  sources , mais  est  fixée  dans  l’individu  qui 
s’en  est.  rendu  digne  et  seulement  le  tems  qu’il  ne  vient  pas 
à démériter  ; on  retrouve  les  grades  de  la  chevalerie  Euro- 
péenne. Le  premier  est  de  Sic  'ou  Tsaï  Bachelier  ; le 
deuxième  est  de  Kiugin  ou  Licencié  , et  le  troisième  de 
Tsins-ssèc  ou  Docteur  ; grades  nécessaires  pour  parvenir 
aux  mandarinats  de  lettres  ou  d’armes. 

Pendant  le  règne  des  Incas  , on  vit  dans  le  Pérou  les 
princes  du  sang  élevés  aussi  austèrement  à une  espèce  de 
chevalerie.  On  les  admettait  aux  épreuves,  à l’àge  de  16  ans, 
dans  le  Collcampta  , sous  d’anciens  guerriers.  La  première 
consistait  en  un  jeûne  de  six  jours  , avec  une  poignée  de 
bled  cru  et  un  verre  d’eau  ; la  seconde  , en  une  course 
très-longue  et  rapide  ; la  troisième  en  un  combat  de  deux 
jours.  Enfin  la  lutte  , l’escrime  , le  maniement  de  toutes  les 
armes  , les  factions  remplissaient  le  tems  qui  restait  à pas- 
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ser  dans  le  Collcampta  , à ceux  qui  n’avaient  pas  succombé 
aux  épreuves.  Ils  apprenaient  à faire  l’arc  et  sa  corde  , le 
carquois  et  ses  flèches  ; la  massue  , le  javelot  , la  lance , la 
fronde , l’épée  et  la  chaussure.  Le  chaud  , le  froid  , la  dou- 
leur , les  coups  , les  corrections  ne  devaient  pas  altérer  la 
sérénité  de  leur  front. 

Le  successeur  au  trône,  était  exercé  encore  plus  rudement, 
enfin  , les  épreuves  terminées  , ils  recevaient  le  nom  d’IxcAS  , 
vrais  fils  du  soleil.  Le  roi  leur  perçait  l’oreille  d’une  aiguille 
d’or  ; le  premier  seigneur  du  royaume  les  baisait  à l’épaule 
droite  $ leur  attachait  une  riche  chaussure  , une  écharpe  , 
une  couronne  de  fleurs  , en  leur  disant  : « les  Jils  du 
soleil  y qui  ont  montré  de  si  belles  preuves  de  leur  vertu  , 
méritent  d' être  adorés  ».  On  donnait , en  outre,  à l’héritier 
du  sceptre  , la  bordure  , sorte  de  diadème  rouge  , un  jave- 
lot et  une  hache  d’armes  ; après  quoi , ses  oncles  , ses  frères  , 
tous  les  princes  et  grands  se  prosternaient  devant  lui. 

La  noblesse  seule  ne  donnait  pas  entrée  dans  cet  ordre  ; 
une  éducation  môle  , un  service  exacte  dans  les  dégrés  in- 
férieurs , une  valeur  sans  soupçon  , un  honneur  sans  tache  , 
un  désintéressement  absolu  , une  pdlitcsse  aisée  , une  galan- 
. terie  honnête  ; l’amour  de  l’ordre  , l’intérêt  pour  les  oppri- 
més , le  zèle  pour  la  religion  ; c’étaient  les  titres  les  plus 
sûrs  pour  parvenir  et  monter  rapidement  à ce  qu’on  appelait 
Lf.  Temple  d’honneur.  Les  jeunes  princes  , seigneurs  et 
gentilshommes  , confiés  , dès  l’instant  qu’ils  sortaient  des 
mains  des  femmes , à des  chevaliers  illustres , leur  compo- 
saient une  espèce  de  cour  ; où  les  exercices  , les  jeux  de 
l’enfance  étaient  soumis  à l’examen , aux  jugemens  , aux 
punitions  des  dames  , qui  dans  la  suite  devaient  les  suivre 
des  yeux  dans  les  entreprises  sérieuses  , et  aux  tournois. 
Ces  jeunes  plantes , cultivées  par  ces  mains  délicates  et  ha- 
biles , laissaient  glisser  insensiblement  dans  leurs  cœurs  , 
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l’amour  de  la  gloire  , le  désir  de  plaire  , et  l’envie  d’égaler 
les  héros  dont  ils  suivaient  les  pas.  Sous  le  titre  de  Servais 
d’armes  ou  de  Valets  ( distingués  des  domestiques  merce- 
naires , nommés  alors  , Gros  valets  ) , les  enfans  nobles 
remplissaient  à peu  près  les  mêmes  fonctions  que  les  pages 
chez  les  souverains. 

Dans  un  âge  plus  avancé , s’ils  en  étaient  jugés  dignes , 
ils  chaussaient  l’éperon  blanc  ou  argenté  , et  devenaient 
Ecuyers.  Leur  devoir  était  de  tenir  l’étrier  , le  chevalier 
montant  à cheval  ; de  porter  les  différentes  pièces  «le  son 
armure  , scs  brassards  , ses  gantelets , son  heaume  , son 
écu  , son  pennon  , sa  lance  et  son  épée.  A l’égard  de  sa 
cuirasse  , le  chevalier  devait  la  quitter  moins  encore  que 
les  soldats  Lacédémoniens  leurs  boucliers.  La  monture  «les 
écuyers  était  le  roussin.  Ils  marchaient  devant  leur  maître  ; 
et  dans  les  rencontres  , occasions  et  batailles  , ils  s'empres- 
saient de  le  couvrir  de  toutes  ces  parties  d’armures  ; de 
rassembler  et  affermir  les  jointures  de  la  cuirasse  , «les  bras- 
sards, cuissarts  , etc.  d’asseoir  et  lacer  exactement  le  heaume, 
de  clouer  et  river  soigneusement  la  visière  ou  ventaillc  , 
c’est-à-dire,  d’en  visser  les  clous  , et  d’en  tourner  les  rivets 
ou  clefs.  Dans  le  choc  j sans  combattre  , ils  se  rangeaient 
à ses  cotés;  lui  présentaient  de  nouvelles  armes  si  les  pre- 
mières étaient  brisées  ; paraient  les  coups  qu’on  lui  portait 
par  surprise  , lui  faisant  im  rampart  de  leurs  corps  s’il  était 
abattu  , l’aidant  à se  relever  , et  lui  donnant  un  chcvat 
frais.  La  garde  des  prisonniers  faits  par  le  chevalier  leur 
était  confiée.  Dans  les  châteaux  , le  service  des  tables  , le 
soin  des  h«jtes  , l’entretien  de  l’équipage  de  guerre  et  de 
chasse  , l’éducation  des  valets  , partageaient  les  moincns  de 
i’écuyer  , et  leur  frayaient  la  route  de  la  Chevalerie. 

Le  terme  d’Écuy'er  , armiger  vient  , non  de  scutij'er  celui 
<jui  porte  l’écu  j mais  du  mot  Ecurje  , Escurie  ,,  Escuyerie  r 
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scitria  , c qui  le  ; parce  que  son  principal  soin  était  celui  des 
chevaux.  O11  voit  clairement  que  celui  de  Chevalier  vient 
de  même  de  cheval  ; homme  qui  combat  à Cheval. 

L’aspirant  parvenu  à l’Age  requis,  qu’un  mérite  éminent 
11e  permettait  pas  quelquefois  d’attendre , se  préparait  à son 
admission  par  des  jcilncs  et  des  veilles  dans  l’église  , avec 
un  prêtre  et  des  parrains  les  jours  qui  la  précédaient.  Ses 
dévotions  faites , il  venait  aux  pieds  du  célébrant  présenter 
son  épée,  que  celui-ci  lui  rendait  bénite.  Il  se  levait,  allait 
jurer  à genoux  devant  le  chevalier  ou  la  dame  qui  devaient 
l'armer,  de  n’épargner  ni  vie  ni  biens  pour  la  défense  de 
la  religion,  de  l’état,  des  veuves,  des  dames,  des  demoiselles, 
des  orphelins  et  de  tous  , ceux  qui  réclameraient  son  aide. 
On  lui  chaussait  alors  les  éperons  dorés  ; la  cotte  de  mailles  , 
la  cuirasse , les  brassards , les  gantelets  étaient  attachés  par 
les  écuyers  j des  demoiselles  mêmes  s’empressaient  à lui  rendre 
ces  services;  après  quoi  le  chevalier  lui  donnait  un  coup  de 
plat  d’épée  nue  sur  le  coup  , un  de  la  main  sur  la  joue, 
en  disant:  « de  par  Dieu,  Notre-Dame  et  monseigneur 
St.  Denis , je  te  fais  chevalier  ».  Il  lui  ceignait  ensuite 
l’épée^  et  l’embrassait  ; c’est  ce  qu’on  nomme  L’accolade.  . 

On  présentait  au  nouveau  chevalier , le  liéaume  , la  lance , 
l’écu  et  le  Destrier,  ou  grand  cheval  bardé.  Sautant  légè- 
rement dessus,  il  faisait  parade  de  son  adresse  à le  manœuvrer, 
et  à manier  ses  armes  ; le  poussant  dans  les  places  publiques , 
aux  acclamations  de  la  foule  et  au  bruit  des  fanfares.  Le 
peuple , s’attroupant  autour  de  son  nouveau  défenseur , 
formait  des  chants  et  des  danses  ; et  lorsqu’il  se  trouvait 
plusieurs  chevaliers  promus , ils  dansaient  eux-mêmes  un 
ballet  sur  leurs  chevaux  instruits  à caracoler  en  cadence. 
Sor  le  destrier  armé  sist  Audigicr  ; . 

Entor  lui  ot  de  gens  plus  d’un  millier. 

Les  querolcs  commencent  sor  un  fumier. 
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Quelques-uns , brillant  du  désir  de  se  signaler  par  quelque- 
exploit  ou  rencontre  glorieuse,  allaient  en  pleine  campagne 
Tenir  i.e  pas,  ou  à la  quête  tics  aventures. 

Un  de  ces  valeureux  nous  est  dépeint , dans  un  ancien 
roman  , à cet  instant  d’enthousiasme  : « a donc  regarde  , 
hault  et  bas,  et  lui  est  advis  que  c’estoit  belle  chose  d’ung 
homme  quant  il  est  armé.  Lors  se  pensa  qu’il  s’armerait  du 
tout:  si  print  son  liéaume,  et  le  mist  sur  son  chief,  et 
son  escu , et  le  pendit  à son  col,  et  puis  vint  à son  cheval 
et  saillit  sus  de  plaine  terre  que  des  estriers  ne  se  daigna, 
ayder.  Et  quant  il  fut  sus  il  se  print  à estendre  et  à soy 
afficher  es  estriers,  et  joignit  son  escu  à son  côté  séne»tre 
et  à soy  polir  en  ses  armes.  Lors  va  saisir  son  glaive  et 
le  print  à pannoyer  et  à escrcmer  et  à tournoyer  entour  son 
chef,  et  dist  à soy-mesme:  or  11e  me  fault  riens  de  toute 
ma  joye  for  que  je  trouvasse  à qui  jouster  pour  sçavoir  si  je 
pourray  aucune  chose  valoir.  Après  ce  il  fiert  le  cheval  des. 
éperons. . . ». 

Des  fêtes,  quelquefois  des  tournois  suivaient  ces  pro- 
motions; et  toujours  un  repas  donné  par  le  prince,  terminait 
la  journée.  Les  chevaliers  , les  dames  y assistaient,  ayant 
les  yeux  sur  le  jeune  chevalier  qui,  d"un  air  modeste, 
écoutait  les  leçons  que  chacun  des  convives  lui  donnait  avec 
aménité;  il  lui  était  défendu  par  les  statuts,  de  manger , 
boire  , remuer , regarder  çà  et  là , non  plus  qu’une  nouvelle 
mariée. 

Les  souverains  ne  crûrent  pas  descendre  de  leur  rang, 
en  se  rendant,  non  seulement  les  protecteurs,  mais  lis 
membres  de  cet  ordre;  ni  en  recevant  l’accolade  de  simples 
chevaliers  distingués  par  leur  valeur.  O11  vit  des  potentats, 
même  sous  le  turban , briguer  cette  dignité , et  s’en  faire 
un  titre  supposé  dont  ils  enflaient  la  liste  orgueilleuse  de- 
leurs  surnoms.. 

J-  Salariât 
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Saladin , ayant  vaincu  les  Chrétiens  et  fait  prisonniers  le 
graml-maitre  des- Templiers , et  Lusignan,  roi  de  Jérusalem, 
rendit  à celui-ci  des  honneurs  singuliers,  le  lit  boire  dans 
sa  coupe,  asseoir  près  du  trône  à ses  côtés;  et  voulut 
le  contraindre  à lui  conférer  l’ordre  de  chevalerie.  Dans 
la  suite  , Hugues  de  Tabarie  se  rendit  aux  instances  renou- 
velles du  Soudan , en  retranchant  seulement  delà  cérémonie 
les  paroles  qui  ne  pouvoient  s’accorder  avec  sa  religion.  Le 
sultan  tenant  St.  Louis  dans  les  fers , lui  demanda  en  vain 
la  même  grâce:  « renoncez  à Mahomet , lui  disait  le  roi, 
et  je  vous  fais  chevalier  ».  Nangis  assure  que  ce  fut  Onfroy 
de  Tlioron  qui  donna  l’accolade  à Saladin. 

Le  manifeste,  envoyé  par  le  Soudan  de  Babylono  à tous 
les  princes  chrétiens,  est  bizarre  et  original;  on  y trouve 
une  preuve  do  l’estime  qu’il  faisait  de  la  chevalerie. 

« Baldadocli,  fils  d’Airc , Connestable  de  Jéricho , Prév^du 
paradis  terrestre,  neveu  des  Dieux  , Roi  des  Rois  , Prince  des 
Princes  ; Soudan  de  Babylono,  dePerse , de  Jérusalem  , de  Chal- 
déc , de  Barbarie;  Prince  d’Affrique , et  animal  d’Arcadie  (*); 
Seigneur  de  Siche  , des  Ainces,  des  Payons  , et  des  Mari  tans  ; 
Maitrc  Archipotel , avoué  d’Ainazones  , Gardien  des  Isles  , 
Doyen  des  Abbayes  , Commandeur  des  temples,  froisseur  des 
heaumes , fendeur  des  écus , perceur  des  hauberts , rompcùr 
de  harnois  et  de  places,  lanseur  de  glaives,  effondeur  de 
destriers,  tres-perseur  de  presses , destruiseur  de  châteaux. 
Fleur  de  Chevalerie,  sanglier  de  hardiesse,  aigle  de  lar- 
gesse , crémeur  des  ennemis , espérance  d’amis  , recouvreur 
des  desconfits  , étendart  de  Mahomet , Seigneur  de  tout  le 
monde  : aux  Rois  ».  . 

La  reine , femme  de  Charles  Y , ayant  mis  au  monde 


(*)  Voyez  à l'article  des  hautes  , chanfreins,  etc.  Lu  raison  qui  fait  prendre  Celte 
qualité  au  soudait , connus  honorable  , tandis  qu'elle  est  parmi  nous  d'un  style 
ironique. 
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un  second  fils , le  connétable  Diiguesclin  , l’un  de  scs  parrains, 
aussitôt  apres  le  baptême  , tira  son  épée  , Ja  mit  nue  entre 
les  mains  de  l’enfant  nu,  nu  do  infan  ti  tradidit  enscm  nudam , 
et  lui  dit:  « monseigneur , je  -vous  donne  ces  te  # épée , et  la 
nittz  entre  vos  mains  , et  prie  Dieu  qu’il  vous  doint  autel 
et  si  bon  cœur  que  vous  soyez  encore  aussi  preux  et  aussi 
bon  chevalier  comme  Jiist  ouques  roi  de  France  qui  portas/ 
ces  te  épée  ». 

Charles  - le-Bon , duc  de  Bourgogne,  fit  aussi  son  fils,  le 
comte  de  Charolais,  chevalier  sur  les  fonds  de  baptême;  de 
même , François  premier  donna  l’accolade  à son  petit-fils 
J rançois  , fils  de  Henri  II,  au  moment  où  le  prêtre  venait 
de  lui  conférer  le  baptême. 

Bayard , passant  à Moulins ,«  visita  le  duc  de  Bourbon  qui 
lui  £ t de  très-grandes  caresses,  et  le  pria  de  faire  chevalier 
son  fils  aîné  qui  étoit  encore  entre  les  mains  de  ses  nourrices 
et  gouvernantes;  disant  que  c’étoit  le  plus  grand  honneur 
que  son  fils  pouvoit  jamais  recevoir  au  monde  , et  que  celuy 
serait  un  augure  de  bonne  fortune  à l’avenir.  Le  sieur  Bayard, 
pour  lui  complaire , s’y  accorda  très-volontiers  ». 

Après  la  bataille  de  Marignan  , où  François  premier  com- 
battit en  héros,  il  voulut  être  fait  chevalier  de  la  main  de 
Bayard  ; « Alors  preint  son  épée  Bayard  , et  dict  : Sire  , 
autant  vaille  que  si  j’âtois  Roland  ou  Olivier , Godefroy 
ou  Baudouin  son  frère.  Certes  vous  êtes  le  premier  prince 
que  onques  feis  chevalier  : Dieu  veuille  que  en  guerre  ne 
preniez  la  fuite  ».  Après  l’accolade , tenant  son  épée  nue 
à la  main:  « que  tu  es  heureuse,  lui  dit  -il , d’avoir  au- 
jourd’hui fait  chevalier  un  si  beau,  si  vertueux  et  si  puissant 
roi!  Certes,  ma  bonne  épée,  dores-cn  avant  vous  serez  comme 
relique  gardée  et  sur  toutes  autres  honorée  et  jamais  ne 
vous  porterai , si  ce  n’est  contre  les  Turcs,  les  Sara  suis  et 
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les  Maures  » ; et  puis  fit  deux  saults , et  apprês  remit  au 
foureau  son  épée  ». 

« Le  lloi  Henry  deux,  celui  qui  fit  grâce  au  maresclial 
de  Bicz , après  la  reddition  de  Boulogne  par  son  gendre , 
avoit  esté  fait  chevalier  de  la  main  du  même  maresclial  de 
Biez , comme  le  roy  son  père  l’avoit  esté  de  celle  du  chevalier 
Bayart  ».  • 

« Ainsi  arisvûrnes  dit  Montluc  après  la  bataille  deCerisoIes, 
au  camp  où  estoit  M.  d’Anguien  : je  courus  à luy , et  luy 
dis  ces  mots,  faisant  bondir  mon  cheval:  « et  pansez-vous  , 
monsieur , que  je  ne  sois  aussi  bon  homme  à cheval  qu’à 
pied?  Alors  il  me  dit,  estant  encore  tout  triste:  vous  serez 
toujours  bon  en  une  sorte  et  une  autre  » ; il  se  baissa  et 
me  fist  ccste  honneur  de  m’embrasser , et  me  fist  sur  l’heure 
chevalier , dont  je  Ane  sentirai  toute  ma  vie  honnoré,  pour 
l’avoir  esté  eu  ce  jour  de  bataille  et  de  la  main  d’un  tel 
prince  ». 

« Le  lendemain  de  la  même  action  , il  fut  fait  des  chevaliers 
sur  le  champ  de  battaille  ; entre  autres  Gilbert  Coilïier  la 
Bussiere , gentilhomme  Auvergnac  ; qui , pour  avoir  vail- 
lamment combattu  aux  premiers  rangs  , reçut  cet  honneur 
par  la  main  du  comte  d’Anguien,  puis  encore  par  celle  de 
Bouthieres  et  de  Thais.  Ce  que  je  rapporte  afin  de  remarquer 
la  epufume  du  tems  , et  pour  montrer  que  la  chevalerie  so 
pouvoit  donner  à un  même  homme  par  différentes  personnes 
l’une  après  l’autre  ». 

On  voit  par  ces  traits  , l’idée  qu’on  avait  de  la  chevalerie. 
Les  leçons  de  l’enfance , la  lecture  des  romans  , les  caresses 
des  dames,  les  récompenses  des  princes,  enflaient  de  jeunes 
cœurs,  et  les  poussaient  avec  violence  sur  les  traces  de  ces 
modèles  , présentés  dans  les  ouvrages  de  ces  siècles  mer- 
veilleux, sous  les  images  les  plus  brillantes,  colorées  du  vrai 
comme  du  faux.  Les  Tiioüeaüoujis,  réouvrîtes,  Caa'tatluks., 
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chantaient  dans  toutes  les  cours,  dans  les  palais  et  les 
châteaux  , les  Hercules , les  Tliésées  de  la  nation.  Un 
Roland,  un  Renaud,  un  Ogier,  un  Olivier,  remplissaient 
les  pnëmes  du  récit  de  ses  prouesses  j les  soldats  marchant 
au  combat,  faisaient  retentir  les  airs  de  ses  hauts  faits  ; le 
sang  des  jeunes  chevaliers  .en  bouillonnait;  l'esprit  de  ces 
fiers  Paladins  semblait  pénétrer  leur  aine;  ils  volaient  à l’en- 
nemi avec  cette  intrépidité  qui  anéantit,  pour  ainsi  dire,  le 
danger;  avec  cette  persuasion  d’ètre  invincibles,  source  or- 
dinaire de  la  victoire. 

Les  Preux,  si  connus  dans  l’histoire  , étaient  les  grands, 
les  chevaliers  distingués  par  le  rang  et  la  valeur,  à la  cour 
de  Charlemagne  et  des  souverains.  Ceux  qu’Arthus  , roi 
d’Angleterre,  institua,  disent  quelques  écrivains,  en  5i6  , 
filtrent  fameux  dans  les  siècles  suivans  sous  le  nom  de 
Chevaliers  de  i.a  table  kojdh  , au  nombre  de  vingt-quatre 
choisis  entre  les  plus  braves  de  la  nation.  Mais  c’est  une 
pure  fiction  pour  relever  l’antiquité  d’un  ordre  assez  célèbre 
sans  cette  origine  imaginaire. 

Le  jeune  duc  de  Lorraine,  après  la  victoire  qui  termina 
le  sort  du  malheureux  Charles-le-Téméraire,  parut  avec  une 
grande  barbe  d’or  descendant  jusqu’à  la  ceinture  , « en 
signification  des  anciens  preux  et  de  la  victoire  qu’il  avait 
eue  sur  lui  ».  François  premier,  aussi  galant  que  brave, 
se  montrait  quelquefois  à sa  cour , armé  de  toutes  pièces , 
avant  les  brodequins,  une  vaste  mante  en  forme  de  draperie, 
et  la  barbe  parsemée  de  poudre  , de  paillettes  et  de  boutons 
d'or.  Ces  princes  égalant  en  bravoure  les  héros  de  l’antiquité  , 
voulaient  en  prendre  aussi  le  costume  ; et  par  une  agréable 
illusion  , rapprocher  les  teins  de  la  belle  chevalerie  , et 
renouveller  le  souvenir  de 

Ces  braves  chevaliers  aux  armes  prompts  et  chauds  , 

Ces  Tristans , ccs  Ogers , ccs  Rolands , ces  Renauds , 
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Et  ce  grand  Charlemagne , et  Martel  qui  dévore 
Les  ans  par  son  renom  ; 

Il  semble,  par  un  fait  (pie  cite  Commines,  et  que  nous  omet- 
tons, pour  ne  pas  fatiguer  de  citations  ,que  les  rois  avaient  dans 
les  combats  autour  de  leur  personne,  une  garde  d’élite  prise 
dans  les  chevaliers  , et  qu’elle  était  de  neuf  désignés  par 
le  nom  de  Preux.  L’histoire  des  neuf  preux,  si  célèbre, 
confirme  cette  opinion;  et  ce  nombre  consacré  et  invariable, 
avait  sans  doute  dans  l’esprit  de  nos  guerriers  quelque  chose 
de  mystérieux.  Les  armées  étant  en  présence  près  de  Fornoue, 
les  ennemis  envoyèrent  à celle  des  Français  un  trompette  , 
en  apparence  pour  porter  quelques  propositions  ; mais  dans 
le  fait  afin  de  connaître  leur  disposition  et  la  personne  du 
roi.  On  s’en  apperçut  à l’affectation  avec  laquelle  ce  trom- 
pette examina  Charles  ; et  pour  parer  au  danger  qu’il  eût 
couru  , fit  prendre  aux  neuf  preux  de  sa  garde  les  mômes 
armes  et  habits.  Un  écrivain  semblerait  cependant  donner 
à entendre  que  le  nombre  des  preux  était  comme  illimité} 
mais  il  ne  parle  que  vaguement , et  l’on  peut  conséquemment 
s’arrêter  au  témoignage  de  baucoup  d’autres  qui  réduisent 
à neuf  les  braves  attachés  aux  princes.  « Le  roi,  le  prince 
ou  les  princes,  avoient  auprès  d’eux  un  grand  nombre  de 
braves  qui  les  accompagnoient.  Ce  sont  ceux , à mon  avis , 
que  Grégoire  de  Tours  appelle  Portes,  et  nos  anciens  ro- 
mans Paladins,  comme  qui  diroit  élevés  dans  le  palais  et 
à la  suite  du  prince.  Tacite  les  nomme  comités , et  en  cela 
consistoit  leur  grandeur  et  leurs  forces , c’ôtoit  leur  ornement 
dans  la  paix , et  leur  assûrance  dans  la  guerre  ». 

Les  privilèges  dont  jouissaient  tous  les  promus  à l’ordre 
de  chevalerie  , s’étendaient  , non-seulement  aux  exemptions  , 
aux  préséances  ; mais  encore  à la  manière  d’être  vêtus*,  ar- 
més et  montés  en  voyages  et  en  expédition.  Les  rangs  n’é- 
taient pas  confondus  j et  l’écuyer  , quoique  noble  et  destiné 
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souvent  à parvenir  au  faîtes  des  grandeurs  en  se  distinguant 
du  bourgeois  , devait  montrer  dans  tout  son  extérieur  la 
distance  qui  se  trouvait  encore  entre  le  chevalier  et  lui.  La 
soie  étant  interdite  au  bourgeois  , ainsi  que  les  fourrures 
de  prix  ; les  peaux  d’agneaux,  de  loups,  de  renards  et  autres 
semblables  ; les  étoffes  de  toiles  , de  laines  , servaient  à scs 
habits  ; et  son  arme  de  voyage  était  un  couteau  long  en 
fo  rmc  d’épée.  En  guerre  , avec  le  inorion  , le  panier  ou  la 
large  , le  bâton  ferré  ou  la  pique  , la  coustille  et  l’arbalète  , 
il  combattait  à pied. 

L’écuyer  , couvert  d’une  bourguignotte  , d’une  cuirasse  lé- 
gère ou  d’un  alecret  ; muni  de  la  targe  et  de  l’épée  , chaussé 
des  éperons  d’argent  et  des  bottes  blanches  , portait  l’habit 
de  satin  , les  fourrures  de  marthe  et  autres  de  même  qualité, 
il  montait  un  roussi/i  , ou  cheval  de  demi-taille  , bon  pour 
trotter. 

Le  chevalier  , nommé  Eques  oratus  , Cavalier  »oré  , 
parle  que  seul  il  pouvait  se  parer  des  éperons  , du  colier  et 
de  la  ceinture  d’or  ; en  tout  tems  , guerre-ou  paix , voyageait 
armé  d’une  forte  lance  , d’une  épée , d’un  poignard  , d’une 
niasse  ou  d’une  hache  d’ amie  , de  Vécu , du  heaume , des 
brassards  , cuissarts  , jambières  , lieuses  , gantelet. , haus- 
se-cou, jacquc  de  mailles  ou  haubert , bottes  de  maroquin 
rouge  , et  de  la  cotte-armoriée.  Son  écu  était  peint  de  ses 
armes  , ainsi  que  son  pennon  , s’il  n’avait  que  le  titre  de 
Bachelier  ; ou  sa  bannière  , si  ses  facultés  , sa  naissance 
et  l’étendue  de  son  domaine  la  lui  permettaient.  Il  s’habillait 
du  velours,  du  damas  , de  l’écarlatte , du  vair , de  l’hermine 
et  du  petit  gris  ; son  cheval  fort  et  haut , avait  les  bardes 
et  caparaçons. 

Charles  VII  , faisant  chevaliers  Charles  et  Louis  d’Anjou  v 
« ils  vinrent  trouver  le  roi  avec  leur  nouvel  habit  de  che- 
valerie il  étoit  tout  de  soie  vermeille  , fourré  de  menu  vair 
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la  robe  en  tunique  taillée  en  rond  , traînoit  jusqu’aux  ta- 
lons ; et  le  manteau  , fait  en  façon  de  chape  ou  d'épi  toge 
impérial  , descendoit  jusqu’à  terre  ; enfin  rien  ne  les  distin- 
guoit  des  autres  chevaliers  , sinon  qu’ils  n’avoicnt  point  de 
chaperon  ». 

Dans  le  blazon  , on  remarque  encore  les  titres  et  les  rangs 
caractérisés  par  les  différences  des  casjnes  , timbres  , ci- 
miers , grilles , buurlcts  , rctortes  ou  tortis  , volets  , 'lam- 
bris , tanins  , ceintures  et  couronnes , dont  le  chevalier  parait 
ses  armes.  Quoique  marié  , s’il  avait  reçu  la  tonsure  , il 
conservait  les  privilèges  de  clerc  , qui  alors  étaient  très-éten- 
dus. 

Enfin  , ces  distinctions  , fruit  de  la  vanité  , le  suivaient 
dans  le  convoi  funèbre  , ( moment  où  l’homme  devrait  re- 
connaître son  néant  , et  être  ramené  à l’égalité  par  la  des- 
truction commune  à tous  les  êtres)  , et  descendaient  avec  lui 
dans  le  tombeau.  Mort  dans  son  lit  on  le  représentait  sur 
le  mausolée  , ôu  en  chasseur  , ou  saris  épée , la  cotte  d’armes 
sans  ceinture. , les  yeux  fermés  , le  casque  et  le  bouclier  à 
côté  , les  pieds  appuyés  sur  le  dos  d’un  lévrier.  Tué  sur  le 
champ  de  bataille  } il  avait  le  heaume  en  tête  , la  visière 
baissée  , la  cotte  d’armes  ceinte  sur  l’armure  d’une  écharpe 
ou  ceinture  , l’épée  nue  à la  main  , l’écu  au  bras  , et  un 
lion  aux  pieds.  Expirant  dans  son  lit  d’une  blessure  mor- 
telle ; le  même  costume  que  le  précédent  s’observait , à l’ex- 
ception que  la  visière  du  heaume  était  haute  , l’épée  et  les 
gantelets  non  aux  mains  , mais  près  de  lui.  Croisé  j les  jam- 
bes passées  l’une  sur  l’autre  , figuraient  la  croix.  Dans  les 
fers } on  enveloppait  le  tombeau  d’une  grille  en  forme  de 
cage.  Enfin  on  le  mettait  en  terre  armé  de  pied  en  cap  t 
et  sur  son  corps  ses  bannières  ou  pennons. 

Louis  XI , avait  donné  à Duplessis  Bourré  , le  dessin  du 
tombeau  qu'il  voulait  qu’on  lui  élevât  en  bronze  doré  , dans 
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l’église  de  Notre-Dame  de  Cléry  ; mais  il  ne  fut  point  fini.' 
Il  devait  y paraître  à genoux  sur  un  carreau  , en  liabit  de 
chasse  , chaussé  de  brodequins  , les  mains  jointes  dans  son 
chapeau  , le  collier  de  St.  Michel  au  cou  , le  cor  en  écharpe  , 

et  un  chien  à son  côté.  Six  écussons  auraient  été  tout  l’or- 

» 

nement  du  mausolée. 


Dons  l’ordre  des  chevaliers  , on  en  distinguait  de  deux 
classes  1 les  Banxbrkts  et  Bacheliers.  Ceux-là  avaient  le 
droit,  de  lever  bannière  ; ceux-ci  combattaient  seuls  ou  se 
réunissaient  sous  les  bannières  des  hauts  chevaliers  , et  ne 
pouvaient  déployer  que  le  pennon.  Cette  différence  sera  plus 
développée  à l’article  des  bannières , et  j’y  renvoie. 

CnvvAinmJ  Au  commencement  de  la  monarchie  , la  justice  se  rendait 
par  le  souverain  ou  par  des  grands  qui , assis  et  revêtus  de 
leurs  armes  , pendaient  la  hache  et  le  bouclier  à un  poteau 
M'zrray  aii  milieu  du  malle  ou  mallobcrg.  Les  fonctions  de  juges, 
dans  le  premier  âge  de  la  Chevalerie  , ne  partirent  pas  in- 
compatibles avec  celles  de  guerriers.  Ces  braves  s’asseyaient 
pour  rendre  la  justice  , l’épée  au  côté  , l’écu  au  bras  ; et. 
sautaient  à cheval  au  premier  son  de  la  trompette.  Ils  laissaient 
alors  à des  lieutenans  , le  soin  du  tribunal  ; et  ceux  - ci  in- 
sensiblement se  trouvèrent  chargés  de  cette  occupation  , par 
l’ignorance  et  la  passion  des  armes  qui  l’emportaient  chez 
les  chevaliers  sur  une  application  sérieuse.  Les  Baillis  d’épée,, 
et  leurs  lieutenans , retracent  encore  ces  deux  espèces  de 
juges. 
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On  vit  cependant  des  chevaliers  uniquement  dévoués  à l’étude 
des  lois.  Et  les  troubles  survenus  en  Franco  sous  Philippe- 
le-Bcl , obligeant  les  nobles  d’être  continuellement  réunis  sous 
les  bannières  ; il  se  forma  deux  classes  distinctes  , Chevaliers 
ès  Lois,  et  Chevaliers  ès  Armes. 

Ou  s'il  veut  pour  la  foy  défendre  y 

Quelque 
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Quelque  chevalerie  einprcmlre, 

Ou  soit  d’armes  ou  de  lectures .... 

Les  rois^lionorèrcnt  et  décorèrent  ceux  .qui,  en  se  con- 
sacrant au  bien  intérieur  de  l’état  par  l’exercice  journalier  et 
constant  de  la  justice,  ne  pouvaient  plus  aspirer  aux  récom- 
penses ni  aux  lauriers  de  Mars.  Les  avocats  mêmes  jouirent 
en  France  de  cette  considération  qui,  dès  le  tems  des  Romains, 
confondait  l’éloquent  orateur  avec  le  sénateur  et  le  consul,  et 
le  faisait  passer  de  la  tribune  à la  tète  de  cette  République 
de  héros.  Organes  de  la  veuve  et  de  l’orphelin  , chargés  des  gé- 
missemens  du  pauvre,  ils  découvraient  avec  courage  les  crimes 
d’un  puissant  impitoyable}  réclamaient  un  héritage  usurpé; 
dirigeaient  les  coups  du  glaive  dans  l’obscurité  de  la  chicane; 
et  méritaient,  par  des  services  aussi  réels,  ces  distinctions 
qui  les  faisoient  briller  dans  la  foule.  « Ils  doivent  et  peuvent 
porter  d’or  comme  les  chevaliers.  Ils  sont  en  droit  escrit,  apelez 
chevaliers  de  laite,  et  ne  rapportent  point  le  gain  qu’ils 
font,  non  plus  que  les  chevaliers;  car  tous  sont  contés  d’une 
condition  en  chevalerie  et  en  avocacerie  ». 

Sigismon  , empereur  , décida  la  préséance  aux  docteurs  ès 
lois  sur  les  chevaliers  d’annes  , dans  le  concile  de  Bàlo  ; 
parce  qu’il  pouvait  en  un  jour,  disait-il , faire  cent  che- 
valiers d’armes  ; mais  qu  'il  ne  pouvait  en  mille  ans  , s’il 
vivait , JSnire  un  bon  docteur  ( * ).  On  peut  aussi  voir  ce 
qu’en  dit  Justinien. 

Cette  institution  de  chevaliers  ès  lois  , en  permettant  aux 
nobles  militâmes  do  s’adonner  totalement  aux  exercices  des 
armes  , les  fit  tomber  dans  l’ignorance  la  plus  impardonnable.. 
Ils  tiraient  vanité  et  faisaient  parade  de  ce  qui  les  eût  du 

l*)  Sigismon  ne  prévoyait  pas,  sans  doute,  qu’un  jour  l’université  de  Reims 
se  rirait  de  son  embarras;  cl  qu’en  douze  heures  elle  créerait,  non  cent  che- 
valiers ès  lois  ; mais  a , 3 ou  4°°  > avec  plus  du  facilite'  et  do  promptitude 
qu’il  u’eùt  pu  donner  l’accolade.. 

Il 
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faire  rougir  : contons  (le  savoir  .manier  la  lance  , bien  loin 
(l’essayer  la  plume  , ils  11e  pouvaient  même  nommer  les  ca- 
ractères de  l’écriture.  O11  est  honteux  de  voir  Duguesclin  , 
le  héros  de  son  siècle  ne  pouvoir  lire.  Assiégé  dans  Rennes, 
le  duc  de  Lancastre  lui  envoya  par  un  héraut  un  sauf-con- 
duit ; « il  prit  le  sauf-conduit  et  le  bailla  à lire;  car  riens 
ne  savoit  de  lettres , 11e  oneques  n’avoit  trouvé  maître  de 
epii  il  se  laissast  doctriner  , mais  les  vouloit. toujours  férir 
et  frapper  ». 

Bayard  , que  le  courage  , la  conduite  , la  probité  , la  re- 
ligion , faisaient  désigner  hautement  par  le  nom  d 'Hercule 
français  , de  chevalier  sans  peur  et  sans  reproche  , instruit 
que  don  Alonzo  , auparavant  son  prisonnier  , tenait  de  lui 
des  propos  insultans,  fit  venir  un  clerc,  car  il  savait  à peine 
signer  ; et  lui  dicta  une  lettre  de  défi  pour  l’Espagnol. 

Ces  exemples  ne  sont  pas  uniques  ; et  l’ignorance  de 
Duguesclin  ne  peut  s’attribuer  totalement  à la  longue  de  sa 
jeunesse.  Le  sceau  ou  cachet  des  nobles  leur  tenait  lieu 
de  seing  et  favorisait  leur  paresse.  Se  reposant  sur  des 
clercs  de  l’administration  des  terres  et  des  revenus , du  soiti 
de  régler  les  affaires  pécuniaires  et  contentieuses  j les  ou- 
vrages des  Trouvères  et  des  Jongleurs  ornaient  seuls  leurs 
esprits  ; et  les  leçons  licencieuses  qu’ils  y suçaient  , avaient 
bientôt  effacé  de  leurs  cœurs  la  vertu  , que  les  U>is  de  la 
chevalerie  ne  pouvaient* plus  reproduire. 

Ces  statuts  s’étendaient  aux  actions  les  plus  communes  de 
la  vie  , comme  à celles  qui  préparent  aux  plus  grandes. 
Mais , dans  la  vieillesse  de  la  chevalerie  , les  princes  , in- 
téressés à tolérer  dans  leurs  sujets  des  vices  auxquels  ils  se 
livraient  eux-mêmes  sans  honte  , parurent  oublier  les  lois 
des  mœurs  , pour  no  se  souvenir  que  de  celles  dont  le  cou- 
rage national  garantissait  l’exécution. 

La  punition  des  chevaliers  qui  méritaient  d’être  dégradés  , 
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était  proportionnée  aux  crimes.  La  làt  lie  té  , la  trahison  , 
la  foi  mer/ tic,  l’insulte  au  beau  sexe  les  exposait  à perdre 
ou  la  vie  sous  les  coups  de  baguette  , ou  la  tète  sur  un 
échafaud  , ou  les  éperons  sur  un  fumier.  Lors  de  leur  ré- 
ception , en  les  animant  à mériter  le  prix  de  la  chevalerie  , 
on  leur  en  faisait  redouter  les  vengeances.  Le  clicl  de  cui- 
sine se  présentait  auNéophite,  un  grand  couteau  en  main, 
le  menaçant  de  lui  trancher  les  éperons  , si  jamais  il  man- 
quait aux  engagemens  sacrés  qu’il  contractait.  L’écu  était 
aussi  traîné  à la  queue  d’un  cheval,  renversé  et  les  armoiries 
effacées. 

Le  capitaine  Fauget  , gouverneur  de  Fontarabie  , contraint 
par  la  trahison  des  Navarrois  , d’abandonner  sans  résistance 
la  place  aux  Espagnols  , fut  condamné  à être  dégradé  , 
malgré  ses  cheveux  blanchis  dans  les  travaux  de  I’ellone  , 
et  sa  valeur  soutenue  avec  éclat  jusqu’à  ce  fatal  instant. 
Conduit  à Lyon  , armé  de  pied  en  cap  , on  le  lit  monter  , 
à la  vue  du  peuple  accouru  à ce  spectacle  , sur  un  échafaud. 
Douze  prêtres  , en  surplis  , commencèrent  à chanter  les  vi- 
giles des  morts  , après  qu’on  lui  eut  lu  la  sentence  qui  le 
déclarait  trait rc  , déloyal , vilain  , et  foi  mc/itie.  A la  fin 
de  chaque  pseaume  , ils  faisaient  une  pose  , pendant  la- 
quelle un  héraut  d’armes  le  dépouillait  de  quelque  pièce  de 
son  armure  , en  criant  à haute  voix  : « ceci  , est  le  casque 
du  lâche  j ceci  , sou  corcelet  ; ceci  , son  bouclier  ; ceci  , 
son  gantelet , etc.  » Son  épée  fut  brisée  sur  sa  tête  , et  son 
écn  rompu  à coups  de  marteau.  Ou  le  descendit  enfin  de 
l’échafaud  avec  une  corde  passée  sous  les  bras,  en  le  chas- 
sant ignominieusement  de  la  ville. 

Les  alliances  disproportionnées  , le  commerce , les  arts 
mécaniques  , exposaient  aussi  les  chevaliers  ati  mépris  de 
leurs  compagnons  ; qui  souvent  se  déshonoraient  plus  réel- 
lement par  leurs  mœurs  corrompues  , et  leur  crasse  iguo- 
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rance.  S'ils  avaient  été  vus  sur  une  charettc  , sur  une  voi- 
ture de  bourgeois  , sur  une  jument  ou  sur  un  cheval  de 
labourage  , ils  perdaient  l’honneur  , et  ne  pouvaient  plus 
se  mêler  aux  autres  chevaliers  dans  les  sociétés  , dans  les 
combats  , dans  les  jeux  , dans  les  repas  , sans  courir  le 
danger  d’en  être  expulsés  à coups  de  cannes  , ou  de  voir 
chacun  des  convives  venir  leur  trancher  la  nappe  ; car 
« quiconque  homme  noble  se  forfaisoit  reprocliableiuent  en 
son  état  , on  lui  venoit  au  mangpr  trancher  la  nappe  de- 
vant soi  ».  Système  bizarre  , jugement  absurde  , puisque  rien 
ne  déshonore  l’homme  que  le  vice.  La  sage  nation  Chinoise , 
qui  porte  le  respect  pour  ses  princes  jusqu’à  l’adoration  , 
n’en  juge  pas  ainsi  , et  le  labourage  y est  regardé  comme 
la  première  des  conditions  ; puisque  chaque  année  le  sou- 
verain , et  après  lui  les  princes  du  sang  , les  mandarins  , 
environnés  des  cultivateurs  , conduisent  la  charrue  de  leurs 
propres  mains  , entrouvrent  le  sein  de  la  terre  , que  l'em- 
pereur remplit  de  semences  de  toutes  espèces. 

Les  chevaux  permis  étaient  ; pour  les  combats  , les  Qua- 
ciikors  , Coursiers,  Destriers,  de  grande  taille  et  robustes; 
conduits  en  main  par  l’écuyer  dans  les  marches  ; et  que  les 
Romains  connaissaient  sous  les  noms  de  jim  aies  , dextrarii. 
Pour  les  voyages;  les  Ambra ns  , IIaqueîu-es,  Palefrois , 
Courtauts  et  Roussins.  « Il  y a chevaux  de  plusieurs  ma- 
nières , à ce  que  li  un  sont  destriers  ,.  grant  pour  le  com- 
bat; li  autre  sont  palefroi  , pour  chevaucher  à l’aise  de  son 
corps  ; li  autres  sont  rçueins  , pour  somme  porter  ».  Les 
jamais  et  les  bd  tiers',  réservés  à la  culture  des  terres,  eussent 
imprimé  une  tache  au  chevalier  qui  s’en  fût  servi.  Sans  doute 
que  cette  prohibition  avait  pour  but  de  favoriser  la  multi- 
plication de  l’espèce  , et  l’agriculture  ; car  , sans  elle  , le 
seigneur  , par  l’ascendant  qu’il  avait  sur  ses  vassaux , les 
eût  dépouillé  des  chevaux  forts  et  nécessaires  au  labourage. 
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La  beauté  d’une  jument  qu’apperçoit  un  guerrier  , et  le 
désir  qu’il  sent  de  la  prendre  pour  monture  , malgré  le 
blâme  , nous  sont  conservés  dans  un  vieux  roman.  « Lors 
regarde  , et  voit  en  la  moyenne  une  jeune  jument  si  puis* 
saute  et  si  grande  comme  ce  fust  le  cheval  du  roy  , et  pensa 
s’il  pouvait  avoir  celle  jument  si  puissante  et  si  grande  , 
qu’il  monteroit  sus  $ combien  que  à celuy  temps  ung  cheva- 
lier ne  pouvoit  avoir  plus  grand  blâme  que  de  monter  sus 
jument.  Ne  on  ne  pouvoit  ung  chevalier  plus  deshonorer 
que  de  le  faire  chevaucher  une  jument  pour  le  blasme  , 
et  tenoit  on  depuis  que  cestoient  chevaliers  recreus  et  de 
nulle  valeur  ; ne  ja  plus  chevalier  qui  ayma  son  honneur  , 
ne  joustoit  à lui , ne  l'rappoit  d’espée  non  plus  que  ung  fol 
tondus  ». 

Les  Fraternités  d’Armes  contribuèrent,  plus  que  tout 
le  reste , à donner  à l’ordre  tout  le  lustre  dont  il  était 
susceptible.  C’étaient  des  liens  indissolubles , formés  entre 
deux  militaires  que  rien  ne  pouvait  séparer , hormis  la  guerre 
entre  leurs  souverains  respectifs,  s’ils  relevaient  de  deux  cou- 
ronnes. Excepté  ce  cas , ils  restaient  unis  plus  que  des 
frères  de  sang  ; portaient  des  habits  et  des  armes  semblables  j 
confondaient  quelquefois  leurs  armoiries  $ s’aidaient  de  leurs 
biens,  partageaient  leurs  dépenses,  comme  leur  profit  d’armes , 
avaient  les  mêmes  habits  , les  mêmes  ennemis  j ne  pouvaient 
prendre  de  nouveaux  engagemens  que  de  concert  j ils  de- 
vaient s’aider , se  secourir , même  aux  dépens  de  la  vie , à 
la  guerre  , ou  dans  les  rencontres  particulières  ; ne  pas  ac- 
cepter de  combats  à outrance  l’un  sans  l’autre  ; venger  leurs 
injures  même  <Jc  préférence  à celles  de  leurs  daines.  Enfin, 
leurs  obligations  mutuelles  s’étendaient  à tous  les  services 
de  l’amitié  la  plus  tendre. 

Clisson  et  Duguesclin , en  sont  des  exemples  éclatans. 
Dugucsclin  et  Sancerre  , Clisson  et  JDucoussy,  sont  aussi 
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des  preuves  de  ces  doubles  fraternités.  On  les  voit  exister 
dès  le  tems  du  sire  de  Joinville , uni  par  alliance  d’armes 
au  connétable  Gille-le-Brun.  Les  princes  mêmes  ne  dédai- 
gnaient pas  de  s’attacher,  par  ces  intimités,  de  simples 
chevaliers , mais  de  réputation  ; ni  de  les  appeler  du  nom 
de  Frères.  Des  cérémonies  éclatantes  formaient  ces  liens  ; 
avoir  fait  ses  premières  armes  ensemble,  ou  combattu  cùte- 
à-côte  dans  quelque  occasion  périlleuse , suffisait  pour  les 
décider. 


Vaux, 

IVVMSl*. 


Kilt.  Je  Bouccic. 
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Les  Voeux  devinrent  une  suite  naturelle  des  fraternités. 
Deux  chevaliers,  ainsi  liés  , dans  le  loisir  de  la  paix  ou 
dans  le  trouble  des  guerres,  cherchaient  à se  rendre  illustres 
en  se  prêtant  un  secours  mutuel  pour  des  entreprises  difficiles. 
La  cause  d’une  dame  insultée  à venger  ; un  fort  investi  à 
emporter , fournissaient  la  matière  ordinaire  de  ces  vœti.v 
ou  emprises.  Plusieurs  chevaliers  s’unissaient  quelquefois  en 
faveur  des  belles  , sous  le  titre  de  Servans  ou  Poursuivaxs 
d’Amour  ; peignaient  leurs  écus  des  portraits  des  damés  aux- 
quelles il  s’étaient  voués;  s’habillaient  de  leurs  livrées,  et 
soutenaient  leur  beauté  contre  tous  venans. 

C’est  dans  cet  esprit  que  le  maréchal  de  Bouccicaut  réso- 
lut de  lever  un  ordre  de  treize  chevaliers  de  la  Dame  bi.axchej 
pour  défendre  pendant  cinq  ans  toutes  les  querelles  des 
dames  et  des  demoiselles.  «Chacun  d’eux  portoit  liée  autour 
du  bras  une  targe  d’or  émaillée  de  veixl  , à tout  une  dame 
blanche  dedans  ».  Tl  dressa  donc  , la  belle  entreprise  de 
l’écu  vert  à la  dame  blanche  ; et  résolut  , lui  treizième  , 
d’aller  par  tout  le  royaume  à la  mode  des  anciens  chevaliers, 
errans  , faire  faire  raison  à toutes  les  darnçs  qui  auraient 
esté  offensées  en  leurs  biens  ou  en  leur  honneur  ; et  com- 
battre tous  ceux  qui  se  voudraient  opposer  à ce  généreux 
dessein  ». 

Le  preux  , qui  , pour  acquérir  de  la  gloire  et  l’estime  de- 
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sa  maîtresse  , se  vouait  à quelque  emprise  , le  faisait  ou 
en  présence  cle  l’ennemi  , ou  à l’église  , ou  aux  pieds  de 
sa  belle  , suivant  la  nature  du  vœu  et  la  circonstance. 

Ordinairement  elle  le  chargeait  d’une  chaîne  ou  d’un  an- 
neau de  fer  , en  lui  donnant  un  baiser  moitié  Oui  moitié 
non  ; lorsqu’il  partait  pour  accomplir  l’emprise. 

Heureux  cent  fois  toy  chevalier  errant  , 

Que  ma  déesse  alloit  hier  parant  , 

lit  qu’en  armant  baisait  comme  jo  pense. 

De  sa  vertu  procède  son  honneur  : 

Que  pleut  à Dieu  pour  avoir  ce  bonheur  , \ 

Avoir  changé  mes  plumes  à ta  lance. 

Cette  coutume  avait  sa  source  dans  les  âges  les  plus  re- 
culés. Les  valeureux  parmi  les  Catles  et  la  plupart  des  Ger- 
mains , portaient  au  bras  un  anneau  de  fer , dont  ils  ne 
se  délivraient  que  par  le  sang  et  le  carnage  ; ou  bien  , ils 
aie  montraient  lpur  visage  , ne  se  faisaient  couper  les  che- 
veux , raser  la  barbe  , qu’après  une  action  d’éclat  et  la  mort 
d’un  ennemi.  Le  chevalier  x>ou6  , ou  ne  pouvant  encore 
s’honorer  d’une  rencontre  heureuse  , portait  , par  le  même 
motif , l’écu  blanc  $ ou  voilait  ses  armoiries  d’une  gaze. 

Les  marques  de  servitude  et  de  dévouement  données  par 
les  dames  , décelaient  souvent  des  patronnes  tendres  , com- 
patissantes $ qui  substituaient  aux  chaînes  de  fer  et  aux 
cercles  de  ce  métal  , une  ceinture  , un  collier  , un  brasselet , 
un  anneau  d’or  ou  d’argent.  Pour  délivrer  ces  chevaliers  , 
( honneur  non  médiocre  ) il  fallait  ou  lever  V emprise  en  y 
touchant,  ce  qui  annonçait  un  dessein  de  combattre  pour  che- 
valerie j ou  l' arracher , ce  qui  déterminait  le  combat  à ou- 
trance et  à mort  de  l’un  des  champions.  Le  pénitent  , no 
trouvant  personne  qui  voulût  le  combattre  , ni  le  délivrer, 
était  obligé  de  porter  l’emprise  une  ou  plusieurs  années  f 
suivant  le  terme  fixé  en  la  recevant  j alors  , soit  que  sou 
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terme  fût  accompli , soit  qu’il  l’eût  abrégé  par  la  victoire  , il 
mettait  aux  pieds  de  sa  dame  les  témoins  de  sa  servitude  j 
lui  présentait  le  chevalier  ou  plusieurs  vaincus  , suivant  le 
nombre  déterminé  ; et  les  laissait  à son  pouvoir  jusqu’à 
ce  qu’elle  leur  rendit  la  liberté  ou  leur  fit  payer  rançon . 
Toutes  les  dames  assemblées  , félicitaient  celle  dont  la  beauté 
avait  été  soutenue  par  tant  de  bravoure  ; recevaient  le 
chevalier  en  triomphe  , et  lui  donnaient  alors  le  baiser 
franc. 

« Le  seigneur  de  Loiselencli  portoit  une  emprise  d’ar- 
mes à cheval  et  à pied,  deux  cercles  d’or,  l’ung  au- 
dessus  du  coulde  du  bras  sénestre , et  l’aultre  audessus 
du  coulde  du  pîé  , tous  deux  enchaînez  d’une  assez  longue 
chaîne  d’or $ et  ce  par  l’espace  de  cinq  ans  , jusqu’à 
ce  qu’il  trouvast  chevalier  ou  escuycr  de  nom  et  d’armes 
sans  reprouclic  qui  le  délivras!  de  ses  armes  ». 

Jean  , duc  de  Bourbon  , voulant  acquérir  de  la  gloire 
et  les  bonnes  grâces  d’une  dame  , forma  une  société  de 
huit  chevaliers  du  fer  d’or  et  huit  écuyers  du  fer  d'argent.. 
Ils  s’attachèrent  un  fer  d’or  ou  d’argent  de  prisonnier 
avec  la  chaîne , à la  jambe  gauche  ; et  firent  vœu , dans, 
l’église  de  Notre-Dame  , d’aller  ensemble  , dans  deux  années  r 
se  battre  en  Angleterre  en  l’honneur  de  leurs  dames  , armés 
de  haches , de  lances , d’épées , de  poignards  et  même  de 
bâtons,  au  choix  de  leurs  adversaires.  Ils  firent  peindre 
leurs  écussons  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  grâce ,, 
et  mettre  un  chandelier  d’or  formé  comme  leur  fer  , avec- 
un  cierge  pour  brûler  jusqu’au  jour  du  combat.  Enfin  ,. 
un  mélange  d’actes  de  religion  et  de  fureur  cimenta  le 
Vœu  qui  se  termina  par  le  voyage  du  duc  en  Angleterre ,. 
vers  le  teins  marqué  , mais  comme  prisonnier  de  guerre  , 
et  il  y mourut,  après  dix-neuf  ans  de  captivité. 

Ne  peut-on  pas  rapporter  à cos  tems  l’origine  de  ces 
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chevaliers  errans  , et  ces  courses  extravagantes  qu’ils  firent 
dans  toutes  les  contrées  , pour  redresser  les  torts  , par  une 
conduite  qui  eût  eu  besoin  d'être  redressée  par  la  raison.  Le 
Français  donna  7 peut-être  , l’exemple  de  ces  folies  ; mais 
l’Espagnol  , porté  par  caractère  au  singulier  , exalté  par  la 
lecture  des  romanciers  , ne  vit  plus  que  la  galanterie  et  le 
service  des  dames  dans  l’institution  de  la  chevalerie.  Froide- 
ment passionnés  , héroïquement  amoureux  , les  Castillans  y 
sous  un  costume  bizarre  et  des  attributs  ridicules  , nouveaux 
Hercules  , nouveaux  Tliésées  , parcourûrent  les  régions  , 
les  montagnes,  les  vallées  de  l’Espagne,  pour  soutenir  la 
beauté  de  leurs  princesses  , et  revenir  à leurs  pieds  char- 
gés de  dépouilles  de  ceux  qui  auraient  refusé  d'en  avouer, 
l’excellence  , sans  l’avoir  vue. 

Cervantes  vint  au  secours  de  la  raison  outragée  par  ces 
folies  j en  coloriant  ces  ridicules  chevaliers  du  masque  de 
l’incomparable  Don  Quichotte,  il  les  rendit  risibles,  les 
couvrit  de  confusion  à leurs  propres  yeux , et  les  força  de 
renoncer  A leur  enthousiasme.  '\ 

Le  genre  de  ces  vœux  variait  à l’infini  , au  gré  du  ca- 
price; et  la  plus  scrupuleuse  exactitude  les  faisait  observer. 

On  promettait  de  ne  pas  coucher  dans  un  lit,  de  ne  jamais 
quitter  certaine  partie  de  l’armure,  soit  la  nuit,  soit  le  jourr 
de  conserver  une  chaîne  ou  des  fers  au  cou , aux  bras , 
aux  pieds,  de  se  vêtir  d’une  étoffe  particulière;  de  manger- 
sans  nappe;  de  s’abstenir  do  viande  ou  de  vin  certains  jours 
de  la  semaine,  de  jeûner,  enfin,  de  faire  ce  qui  se  pré- 
sentait à l’idée  de  plus  original.  « Mcssire  Geoffroy  de  Rançon , 't 

avoit  juré  ses  saincts  qu’il  ne  seroit  jamais  roignd  à guise 
de  chevalerie,  ( c’est- à-dire  qu’il  ne  raserait  pas  ses  cheveux 
au  dessus  du  front),  mais  porte  roi ’t  grève  ainsi  comme  les  ; 
fcir.mes  portaient , jusqu’à  tant  qu’il  se  verrait  vengé  du  comte 
de  la  h Larclie , par  luy  ou  par  autruy».. 
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Duguesclin  , assiégeant  Moncontour  avec  Clisson;  et  la  ville* 
tenant  malgré  les  plus  vigoureuses  attaques;  « jamais  rta 
mangerai  de  chair , s’écria-t-il,  ne  dépouillerai  ne  de  jour 
ne  de  nuit , que  la  place  ne  soit  prise  ».  Ce  grand  homme 
faisait  souvent  de  ces  vœux  qu’on  peut  appeler  téméraires  ; 
mais  il  se  conformait  en  cela  au  goût  du  siècle.  Un  Anglais 
lui  ayant  jetté  son  gage  de  bataille , en  jurant  de  ne  point 
dormir  au  lit  qu’il  n’y  eût  satisfait;  Bertrand,  en  le  relevant, 
jura  de  son  côté  de  ne  manger  que  trois  soupes  en  vin  au 
nom  de  la  Stc.  Trinité , jusqu’à  ce  qu’il  l’eût  combattu.  Pour 
terminer  ces  défis  votés , on  obtenait  l’agrément  du  prince , 
en  convenant  dos  armes,  du  lieu  et  du  jour. 

Le  facétieux  Rabelais  en  a voulu  faire  sentir  le  ridicule 
dans  son  Gargantua.  Janotus,  député  de  l'université  , avait 
reçu  de  ce  gé;uit  chausses  et  saucisses,  dont  la  faculté  le 
frustra.  Il  y eut  procès  en  la  cour  de  parlement;  « les  magistres 
sur  ce  point  firent  vêu  de  11e  soy  décroter;  maître  Janot , 
avec  ses  adhérens,  fit  vêu  de  ne  se  moucher,  jusqu’à  ce 
qu’il  en  fût  dit  par  arrêt  définitif.  Par  ces  veux  sont  jusques 
à présent  demeurez  et  croteux  et  morveux  ; car  la  court  n’a 
encore  bien  grabelé  toutes  les  pièces  ». 

Mais.si  les  vœux  se  formaient  légèrement,  et  souvent  malgré 
l’impossibilité  de  les  accomplir;  on  trouvait  toujours  moyen 
ou  de  s’en  faire  absoudre  par  les  clercs  et  les  évêques;  ou 
de  les  éluder  par  une  exécution  simulée. 

« Le  duc  de  Lancastre  avoit  juré  de  ne  point  partir  de 
devant  Rennes  qu’il  ne  fût  entré  dedans,  et  qu’on  n’eût  vu 
scs  bannières  arborées  sur  les  remparts.  Comme  son  armée 
appréhendoit  un  second  hivers  qui  approchoit , et  que  d’autre 
côté  les  assiégés  êtoient  réduits  à la  famine  , Bertrand  Du- 
guesclin trouva  un  expédient  pour  sauver  le  serment  du  Duc 
et  la  ville  ; c’êtoit  qu’il  y entreroit  lui  dixième , et  que  sa 
bannière  seroit  mise  sur  la  porte  durant  quelques  heures  ». 
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Les  vœux  , l’honneur  de  la  patrie , portaient  les  Braves 
à courir  les  royaumes  étrangers  ; à offrir  leur  épée  aux  puis- 
sances belligérantes  ; et  à tenir  près  d’un  pont , sur  une  place 
publique , sur  un  chemin  fréquenté , le  pas  contre  tous  venons. 

Nous  donnerons  une  idée  de  ces  pas  d’armes , à l’article 

des  tournois.  Los  armes,  la  direction  des  coups,  les  gages  v.  tcb.-hu;»,  &r. 

de  bataille  j tout  était  prescrit  par  les  lois  des  joutes  j et 

l’on  ne  pouvait  s’en  écarter  sans  encourir  l’indignation  de 

tout  l’ordre.  Les  anciens  chevaliers  ne  les  laissaient  pas  ignorer 

à leurs  pages  ni  à leurs  écuyers  ; et  les  jeunes  nobles  11e 

croyaient  pouvoir  mieux  faire  que  de  venir  à l’école  de  ces 

héros  qui,  conservant  encore  au  centre  des  glaces  de  la  vieillesse 

un  cœur  tout  de  feu  pour  la  guerre , et  même  pour  la 

tendresse , en  donnaient  des  leçons  calquées  sur  leur  propre 

conduite. 


« Apprenez  encore  un  autre  point , dit  l’un  d’eux  à un  e tr.  «'ri  jkj.  T- 
nouveau  chevalier:  si  vous  voulez  être  heureux  en  amour, 
ayez  un  bon  cheval  prompt  à la  course  , adroit  et  souple 
au  combat , et  qu’il  soit  toujours  près  de  vous , aussi  bien 
que  votre  lance , votre  eseu  et  votre  haubert  à l'épreuve  ; que 
le  cheval  soit  de  tout  point  bien  équipé,  bien  sellé,  bien 
bridé  et  garni  d’un  beau  poitrail  ; que  la  housse , la  selle  , 
l’escu  et  la  lance  avec  sa  banderole  soient  coloriées  et  armoi- 
riées  uniformément.  Ayez  outre  cela  un  bon  cheval  de  bât 
ou  roussin  ( rossi  bastier)  pour  porter  votre  double  haubert, 
la  lance  et  l’escu  : plus  ces  armes  paraîtront  élevées , plus 
elles  auront  de  grâce  et  de  noblesse.  Que  vos  écuyers  se- 
tiennent  toujours  près  de  vous  , afin  qu’à  la  première  offense  , 
à la  première  attaque,  vous  ayez  toujours  sous  la  main  tout 
ce  quil  vous  faudra , et  que  vous  11e  soyez  pas  obligé  de 
chercher  vos  armes  l’une  après  l’autre  ; si  vous,  êtes  en  tournoi  T 
voulez-vous  m’en  croire,  que  votre  héaume  et  votre  haubert 
soient  également  forts  et  doubles  : ayez  bonnes  chausses; 

I a. 


Digitized  by  Google 


» V-  taCurnc , 
f*.  5 i.  a u p.  6y« 


Rom.  de  fier- 
«k.  Ncv. 


68  Discours 

d’acier  à vos  jambes  et  bonne  épée  à la  ceinture.  Ouvrez 
à votre  cheval , par  des  coups  redoublés  , la  route  qu’il  doit 
tenir  ; et  que  son  poitrail  soit  garni  de  beaux  grelots  et 
sonnettes  bien  rangées,  car  ces  sonnettes  réveillent  merveil- 
leusement le  courage  de  celui  qui  le  monte , et  répandent 
devant  lui  la  terreur.  Enfin,  je  le  répète,  montrez-vous  toujours 
le  premier  à la  charge  , et  le  dernier  à la  retraite:  c’est 
le  devoir  de  quiconque  suit  la  bannière  d’amour  ». 

Al  encaussar  premier, 

* Et  al  ftigir  dernier, 

Car  tôt  aiso  cove, 

A drut  camor  mante. 

« Ne  vous  laissez  rien  enlever  quand  vous  ferez  votre 
pointe.  Si  votre  lance  vous  manque , n’oubliez  pas  votre 
épée,  et  qu’aussitet  vous  l’ayez  à la  main:  frappez  des 
coups  si  forts  et  si  rudes  que  le  bruit  en  aille  jusqu’à  Dieu , 
et  que  le  paradis  et  l’enfer  en  retentissent  également.  Voilà 
comme  je  frappai , et  comment  je  conquis  grand  nombre 
et  de  bonnes  dames:  si  vous  en  doutez,  je  vous  dirai  qui 
eiles  sont  ». 

Les  femmes  étaient  donc  alors  sensibles  à l’héroïsme  ; et 
un  paladin  couvert  des  lauriers  de  Bcllone  , avait  des  droits 
aux  roses  de  l’amour.  Ce  dévouement  des  chevaliers  ; les 
dangers  affrontés  pour  porter  jusqu’aux  cieux  la  beauté  ; 
la  protection  accordée  au  beau  sexe , sans  exception , sans 
distinction  d’étrangères  m d’ennemies , leur  faisaient  trouver 
dans  le  monde  entier  des  cœurs  tendres  et  reconnoissans , 
quelquefois  même  au-delà  des  bornes  de  l’honnêteté  (*). 

« La  demoiselle  dont  Gérard  de  Nevers  entreprit  la  dé- 
fense , ayant  vû  l’empressement  avec  lequel  il  s’y  porta , elle 
prit  son  gand  -sénestre , si  le  bailla  à Gérard  ( qui  moult 
volontiers  le  prit),  en  lui  disant:  sire,  mon  corps,  ma 
vie,  mes  terres , et  mon  honneur,  je  mets  en  la  garde 
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do  Dieu  et  de  vous , auquel  je  prie  Dieu  qu'il  doiut  à 
voies  telle  grâce  octroyer  que  au  dessus  en  puissiez  venir 
et  nous  ostt  r du  danger  ou  nous  sommes  ». 

Rarement  dans  les  guerres  , dans  la  désolation  des  cam- 
pagnes , dans  le  sac  des  villes  , les  daines  éprouvaient  de 
la  part  des  chevaliers  les  horreurs  qu'une  soldatesque  bru- 
tale leur  faisait  sentir  ; ils  s’en  déclaraient  même  les  protec- 
teurs , ail  risque  d’en  venir  aux  iuains  avec  leurs  propres 
troupes. 

Hugues  de  Beaumont  , s’approchant  de  Pise  , que  Louis 
XII  avait  promis  de  faire  rentrer  sous  l’obéissance  des  Flo- 
rentins , députa , avant  de  se  porter  à aucune  hostilité , 
Jeannot  d’Harbouville  et  Hector  de  Montenaril  , deux  de 
ses  principaux  capitaines  , pour  déclarer  aux  Pisans  qu’ils 
eussent  à rentrer  d’eux-mêmes  sous  le  joug  de  leurs  anciens 
maîtres. 

Après  une  ferme  résistance  de  la  part  des  magistrats  , 
et  toutes  sortes  de  représentations  , cinq  cents  jeunes  filles 
vêtues  de  blanc  , les  cheveux  épars  , et  conduites  par  deux 
matrones  , entrèrent  dans  la  salle  de  l’assemblée  ; et  em- 
brassant les  genoux  des  deux  Français  , elles  les  conjurèrent 
<le  se  rappeler  le  serment  solemnel  qu’ils  avaient  fait , en 
recevant  l’ordre  de  chevalerie  , de  se  déclarer  les  défenseurs 
des  dames  et  demoiselles  ; et  de  ne  pas  les  livrer  à la  bru- 
tale insolence  de  leurs  ennemis.  Les  chevaliers  fiirent 
touchés  jusqu’aux  larmes  ; le  siège  de  Pise  se  convertit  en 
commerce  galant  entre  la  ville  et  le  camp  j et  les  Français 
satisfaits  d’avoir  fait  preuve  de  leur  bonne  volonté  pour  les 
Florentins,  se  retirèrent. 

Bayard , blessé  devant  Bresse  , sauva  par  sa  présence  le 
pillage  de  la  maison  dans  laquelle  on  l’avait  transporté , et 
l’honneur  des  filles  de  son  hôtesse.  Il  leur  distribua  même 
d’une  manière  aussi  galante  que  généreuse  , deux  mille  cinq- 
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cents  pistoles  , dont  leur  mère  avait  voulu  reconnaître  ce- 
service.  Les  Historiens  n’ont  pas  oublié  ce  trait  ; mais  iis 
auraient  dû  insister  -davantage  sur  l’action  qui  le  rend,  sï 
semblable  à Scipion  l’Africain  ( * ).  Une  pauvre  femme 
lui  ayant  amené  sa  lille  jeune  et  intéressante  par  la  beauté  , 
le  chevalier  jugea  à ses  larmes  que  la  misère  seule  était  le 
motif  de  cette  démarche  ; il  la  remit  à l’instant  à la  mère- 
avec  une  somme  de  600  florins  pour  dot , en  lui  faisant 
les  reproches  que  la  circonstance  demandait. 

Le  zèle  pour  le  beau  sexe  ne  s’arrêtait  pas  à sa  défense 
il  portait  encore  les  chevaliers  à s'exposer  aux  plus  grands 
périls  pour  élever  les  charmes  , de  celles  dont  ils  suivaient 
les  lois  , au-dessus  de  leurs  rivales  ; et  rarement  on  voyait 
un  cartel  où  ce  motif  ne  fût  pas  exprimé.  Nous  en  trou- 
vons des  preuves  même  dans  des  siècles  voisins  du  notre. 

Dcssex  envoyé  par  Elisabeth,  reine  d’Angleterre,  au  secours 
de  Henri  IV  , fit  passer  un  défi  à André  Brancas  de  "Vil— 
lars  qui  commandait  dans  Rouen  : offrant  de  soutenir  les 
armes  en  main  , que  la  querelle  du  roi  était  plus  juste  que 
colle  de  la  ligue  : qu’il  était  meilleur  que  lui  : et  que  sa 
maîtresse  était  plus  belle  que  la  sienne.  Villars  répondit  : 

« pour  venir  à l’article  de  votre  lettre  , par  laquelle  vous  me 
défiez  au  combat  , vous  savez  assez  qu’il  n’est  pas  en  ma 
puissance  de  l’accepter  pour  le  présent  ; et  que  la  charge 
où  je  suis  employé  m’ôte  la  liberté  de  pouvoir  particulière- 
ment disposer  de  moi  ; mais  lorsque  M.  le  duc  de  Mayenne 
sera  par  deçà  , je  l’accepte  très-volontiers  , et  vous  coin-  • 
butterai  à cheval  avec  les  armes  accoutumées  aux  gentils- 
hommes : ne  voulant  cependant  faillir  de  répondre  à la  con- 
clusion de  votre  lettre  , par  laquelle  vous  voulez  maintenir- 
que  vous  êtes  meilleur  que  moi  ; sur  quoi  je  vous  dirai, 
que  vous  en  avez  menti  , et  mentirez  toutes  les  fois  que- 
vous  le  voudrez  maintenir  ; aussi  bien  que  vous  mentirez  - 
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lorsque  vous  voudrez  dire  que  la  querelle  que  je  soutiens 
pour  la  deffense  de  ma  religion  , ne  soit  meilleure  que  de 
ceux  qui  s'efforcent  de  la  détruire.  Et  quant  à la  compa- 
raison de  votre  maîtresse  à la  mienne  , je  veux  croire  que 
vous  n’ètes  non  plus  véritable  en  cet  article  qu’aux  deux 
autres  : toutes  fois  ce  n’est  pas  chose  qui  me  travaille  fort 
pour  le  présent  ». 

Les  chevaliers  , en  conformité  des  statuts  , devaient  com- 
battre à cheval  et  non  à pied  , dans  les  rencontres  , tour- 
nois , jugeinens  et  batailles.  Des  conventions  particulières  , 
un  danger  imminent  , un  terrein  escarpé  , enfin  le  bien  de 
la  patrie , pouvaient  seuls  les  auroriser  à mettre  pied  à terre. 
S’ils  étaient  destinés  à combattre  sur  mer  , ou  à être  trans- 
portés dans  des  parages  étrangers  , leurs  chevaux  les  suivaient 
sur  des  vissiers  ou  huissiers  , vaisseaux  moins  gros  que  ceux 
de  ligne.  Une  forte  pointe  , sortant  en  avant  de  la  quille 
à fleur  d’eau  , composée  de  poutres  réunies  et  ferrées  en 
faisait  la  principale  force.  La  manœuvre  de  ce  bec  , ou 
rostrum  , si  connu  chez  les  Romains  , et  auquel  ressemble 
]’éperon  de  nos  galères  , était  de  tourner  en  flanc  le  vais- 
seau ennemi  , et  d’y  pousser  à force  de  voiles  et  des  rames 
le  rostrum.  , pour  le  crever.  Des  tours  de  bois  , des  retran* 
cliemcns  de  madriers  , des  pavesades  sur  le  bord  du  navire, 
servaient  d’abri  aux  chevaliers  et  aux  archers  pour  combattre. 
On  voyait  aussi  les  balistes , pierriers  , grapins  , disposés 
sur  le  pont  ; et  les  bannières  de  tous  les  chevaliers  plantées 
à la  proue , à la  poupe  et  aux  humes  , suivant  leur  grade  ; 
l’abordage  décidait  ordinairement  la  victoire. 

Depuis  l’usage  du  canon  , on  ouvrit  aux  côtés  et  le  long  des 
ponts,  les  sabords  pour  y mettre  les  batteries;  et  l’abordage 
se  fait  aujourd’hui  avec  le  sabre  , le  pistolet  , la  baïonnette  , 
la  hache  et  tous  les  instruirons  à hampe  ; les  grenades  , pots 
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Kift.  ancien,  à fcu  carcasses  Pt  autres  artifices  y furent  souvent  cm- 
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ployés  avec  succès.  Anibal  défit  la  flotte  d’Eumencs  avec 
tics  pots  remplis  de  reptiles  venimeux  , qui  , lancés  dans 
le  vaisseau  ennemi,  se  brisaient  et  jettuient  dans  le  trouble 
dîcadlsce  les  combattans  par  la  frayeur  de  ces  animaux  malfaisans.. 
Ch-vaiïme  Les  prérogatives  de  la  chevalerie  chez  les  nations  poli- 
cées ; sa  prééminence  sur  tous  les  états  ; les  noms  illustres  , 
dont  ses  fastes  .firent  remplis  ; retendue  de  scs  services 
ne  la  sauvèrent  pas  d’une  chute  rapide  , dont  les  tentatives 
de  plusieurs  souverains  ne  pûrent  la  relever,  Tel  est  le  sort 
des  établissemens  humains  ; surtout  lorsqu’ils  ne  portent 
pas  sur  les  hases  de  l’équité  et  de  la  raison. 

Par  cet  établissement  , par  ces  distinctions  , la  noblesse 
avait  voulu  tracer  une  ligne  de  démarcation  si  visible  entre 
elle  et  les  autres  citoyens , qu’on  crut  les  hommes  qui  en 
étaient  décorés  d’une  autre  nature  que  ces  derniers.  Mais 
ce  n’était  pas  assez  ; il  eût  fallu  pour  obtenir  cotte  illusion, 
que  ces  nobles  et  leurs  descendans  fussent  constamment  parés, 
des  vertus , exempts  des  vices  ; et  il  s’en  fallait  beaucoup 
que  cela  fût. 

Une  des  principales  causes  de  cette  décadence  fut  donc  , 
ce  nombre  infini  de  chevaliers  qu’on  fit  à la  hâte  avant: 
les  batailles,  sans  épreuves  ; sans  actions  d’éclats  précédentes 
qui  leur  eussent  mérité  cet  honneur  ; sans  autre  qualité  que 
la  force  du  corps  ; que  l’adresse  à manier  les  armes  , et 
la  hardiesse  dans  les  entreprises;  enfin,  sans  autres  recom-  - 
mandation  qu’un  nom  qu’avait  porté  avec  honneur  un  île 
leurs  ancêtres.  On  crut  augmenter  les  forces  d’une  armée 
en  engageant,  par  celte  nouvelle  dignité  , une  multitude  de- 
militaires  à faire  des  efforts  extraordinaires  pour  prouver - 
que  ce  choix  était  juste.  Mais  outre  que  tous  ne  répondaient 
pas  à l’attente  du  général,  souvent  la  bataille  n’avait  pas. 
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Heu;  et  la  paix  survenant,  les  jeunes  chevaliers  retournaient 
à leurs  foyers,  sans  gloire,  sans  titre  que  l’accolade;  et, 
satisfaits  d’une  vaine  qualité  , s’enterraient  dons  la  fainéan- 
tise et  quelquefois  la  crapule. 

A la  bataille  de  Rosebeck  , les  années  étant  en  présence , 
l’on  fit  467  chevaliers  ; 5oo  à celle  d’Azincourt  ; plus  de 
5oo  au  siège  de  Bourges  ; et  de  même  dans  d’autres  occa- 
sions. Ceux  créés  ù Vironfosse,  devinrent  ridicules  par  le  ijj,.  r>u  r,n«. 
défaut  de  combat  et  la  fuite  d’un  lièvre  qui  partit  de  leurs 
pieds,  d’où  ils  furent  nommés  Chevaliers  du  lièvre.  On  hmi. deo™. 
voit  aussi  les  corps  municipaux  de  plusieurs  villes  obtenir  la  p'  *'c-  ma. 
noblesse;  elles  enfans  de  ces  officiers,  la  chevalerie.  Charles 
V en  accorda  les  honneurs  à tous  les  Parisiens  ; les  freins  i3n. 
dorés,  les  ornemens  de  toutes  sortes,  avec  droit  de  prendre  °!  n ASr'* 
Chevalerie  comme  noble  lignage. 

Les  passions  dont  le  cœur  de  l’homme  est  assiégé , se  for- 
tifiant dans  celui  de  ces  nobles  par  l’ignorance  et  l’oisiveté 
où  la  paix  les  laissait;  ils  tombèrent  totalement  dans  le  mépris, 
abandonnèrent  même  l’exercice  des  armes;  et  .les  chevaliers 
fièrent  moins  considérés  alors,  dit  un  auteur,  « que  les  commis  Eufti.  rw.-nv* 
à départir  l’argent  ».  « Plus  ne  leur  en  challoit,  que  de  jouer  , u 

aux  dez  ; ou  chasser  aux  bois , ou  danser  ; ne  ne  faisoient 
mais , comme  on  souloit  faire  , ne  joustes , ne  tournois , ne 
nuis  faits  d’armes,  pour  paour  des  Iezions , bref  tous  les  sei- 
gneurs de  France  estoiênt  tous  devenus  comme  femmes  , 
car  ils  n’estoient  hardis  que  sur  les  pouvres  laboureurs  et 
sur  les  pouvres  marchands  qui  estoient  sans  milles  armes  », 

Sans  attendre  l’dge  fixé  pour  la  promotion , les  nobles  faisaient 
donner  l’accolade  à leurs  enfins  dès  le  sortir  du  berceau , et 
ce  uniquement  parce  qu’ils  étaient  de  Noble  lignée.  Aussi 
devenus  grands,  ils  s’en  montraient  ordinairement  peu  dignes  f 
négligeant  l’éducation  qui  eût  du  les  y préparer. 
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r;«rrc de Bto s.  Un  écrivain,  dès  le  douzième  siècle,  peignait  leur  licence 

en  ces  ternies  : « leurs  chev  aux  de  somme  sont  surchargés , 
non  de  fer , mais  de  vin  ; non  de  lances , mais  de  fromage»  ; 
non  d’épées,  mais  d’outrés;  non  de  javelines,  mais  de  broches. 
11  semble  qu’ils  aillent  à une  salle  de  festin  , et  non  à la 
guerre.  Ils  portent  leurs  boucliers  couverts  d’or , et  les  rap- 
portent vierges  et  sans  fractures  ; ils  font  peindre  cependant 
des  guerres  et  des  combats  de  cavalerie  suf  leurs  selles  et 
leurs  écus  , pour  se  réjouir  la  vue  d’images  de  combats 
qu’ils  n’ôsent  voir  en  réalité  ni  entreprendre....  ».  Si  dès 
ce  siècle , assez  voisin  de  la  formation  de  cet  ordre , ses  membres 
s’étaient  avilis  et  couverts  de  mépris  ; dans  quel  abAtardis- 
sement  ne  dut-il  pas  tomber  lorsqu’il  avança  en  vieillesse, 
s.»  tr  Son  dépérissement  influa  sur  les  ressources  qu’avait  trouvées 

AltKiUU-ttH.  i • *1-0 

1 état  dans  la  convocation  des  Ban  £t  arriere-Ban.  Lorsque 
le  ban  était  publié  dans  les  provinces  dépendantes  de  la  mo- 
narchie, chaque  prince,  seigneur  et  vassal  immédiat  de  la 
couronne , amenait  au  jour  indiqué  et  au  rendez-vous  géné- 
ral , un  nombre  de  cavaliers  et  de  piétons  , en  proportion 
des  domaines  et  des  terres  de  soi\  apanage.  Le  service  du 
ban  durait  communément  quarante  jours,  aux  dépens  du 
vassal  dans  les  limites  du  royaume , pour  la  défense  tîe  ses 
frontières  ; et  un  plus  court  espace  au  dehors.  François 
premier  fixa  ce  devoir  , pour  tous  les  fielfés  , à trois  mois 
dans  le  royaume  ; et  à quarante  jours  du  moment  qu’ils  en 
sortaient.  Si  le  roi,  du  consentement  des  vassaux  , conservait 
l’armée  plus  de  teins,  et  la  menait  sur  terre  étrangère,  il 
était  tenu  de  la  solder  ; et  la  paye  cessant , les  troupes  re- 
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fusaient  de  marcher  , sans  pouvoir  être  taxées  de  déso  - 
béissance. 

L’arrière-ban  se  convoquait  dans  les  besoins  plus  ur- 
gens.  Alors  les  arrière  - vassaux  se  joignaient  aux  bannières 
de  leurs  suzerains.  Mais  sous  Charles  VII , les  compagnies 
d’ordonnance  et  les  communes  établies  , firent  un  changement 
considérable  dans  le  ban.  Presque  tous  les  nobles  ayant  pris 
parti  dans  les  quinze  compagnies,  en  qualité  de  capitaines, 
lieutenans , guidons,  gendarmes,  archers,  pages;  il  ne  resta 
plus  pour  le  ban  que  les  gentilshommes  sans  talons , sans 
émulation  , sans  courage  ; mal  équipés , mal  armés  : et  con- 
séquemment peu  propres  à la  guerre.  Cette  sorte  de  milice, 
par  ses  fuites  honteuses  et  multipliées,  n’a  que  trop  fourni 
de  preuves  de  son  inutilité  ; et  l’on  en  fut  si  dégoûté  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle , qu’y  renonçant  totalement , 
on  ne  l’assembla  plus. 

Les  souverains , atïligés  de  l’affaiblissement  d’une  société 
à laquelle  ils  devaient  en  partie  la  solidité  de  leur  sceptre  ; 
et  convaincus  de  l'inutilité  de  leurs  tentatives  pour  la  relever; 
y portèrent  le  dernier  coup  et  l’anéantirent  en  créant , comme 
à l’envie , des  ordres  de  chevalerie  particulière.  Quelques- 
uns  subsistent  avec  une  sorte  d’éclat;  mais  La  plupart  s’avi- 
lirent par  la  multitude  qu’on  y admit  sans  discernement. 

L’ordre  de  l’Étoile,  ou  de  Notre  I>vme  ije  l noble 
Maison,  prit  naissance  le  1 5 août  i352  , quoiqu’on  en 
veuille  reporter  l’institution  à l’an  1022,  sfius  Robert-le-Dévo- 
tieux.  Jean  premier,  roi  de  Franco,  fixa  le  nombre  des  che- 
valiers-à 5oo,  nombre  déjà  trop  considérable,  et  qui  s’étant 
accru,  détermina  Charles  VIII  à le  supprimer.  Le  grand  collier 
était  une  chaîne  d’or  tortillée,  à trois  chaînons  cntrenonés 
de  roses  d’or  émaillées  de  blanc  et  de  rouge , d’où  pendait 
mie  étoile  d’or;  avec  la  devise  sur  les  manteaux  r monstrat 
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regibus  astra  viam.  Le  chevalier  du  Guet  en  est  seul  décoré 

aujourd’hui , et  porte  l’étoile  à un  ruban  noir. 

Celui  de  la  Toison  d’ou  , dont  le  roi  d’Éspogne  est  ac- 
tuellement chef,  fut  institué  à Bruges,  le  10  janvier  1400, 
par  Philippe- le-Bon , duc  de  Bourgogne.  Il  n’y  eut  dabord 
que  vingt-quatre  décorés  du  collier , mais  leur  nombre  n’est 
plus  limité.  Ce  collier  est  composé  de  fusils  et  de  cailloux 
dont  sortent  des  étincelles;  et  au  bas  pend  une  toison  d’or. 
Quoiqu’elle  soit  l’emblème  de  celle  de  Gédéon , ou  bien  des 
Argonautes , on  prétend  que  ce  prince  en  fit  la  marque  dis- 
tinctive de  l’ordre  , pour  venger  la  couleur  des  cheveux 
d’Isabelle,  sa  nouvelle  épouse,  des  railleries  des  dames,  qui 
rarement  laissent  échapper  l’apparence  d’un  défaut  dans  une 
rivale.  Si  le  fait  est  vrai , la  toison  d’or  va  de  pair  , pour 
l’origine , avec  l’ordre  qui  sortit  de  la  jarretière  de  la  comtesse 
de  Salisbury.  Le  manteau  de  velours  cramoisi  est  doublé  de 
satin  blanc,  avec  un  bord  semé  de  fusils,  de  pierres  à feu, 
d’étincelles  et  de  toisons  brodées  en  or.  Il  sert  au  chapitre 
de  l’ordre  pour  le  premier  jour  ; le  second  , les  chevaliers 
prennent  celui  de  velours  noir;  et  le  troisième  , celui  de  damas  . 
blanc , avec  le  chaperon  de  velours  cramoisi.  Hors  les  céré- 
monies , la  toison  pend  sur  la  poitrine , d’un  fil  d’or  ou  d’un 
ruban. 

L’ordre  de  St.  Michel  doit  son  érection  à Louis  XI , le 
1."  août  1469.  Les  statuts  ordonnaient:  que  le  roi  serait  chef; 
et  que  les  trente-six  gentilshommes  admis  quitteraient,  en  •» 
le  recev  ant , tous  les  ordres  étrangers  , excepté  les  empereurs , 
rois  et  princes  chefs  des  leurs.  Plusieurs  effectivement  s’en 
décorèrent,  et  il  se  soutint  dans  son  éclat  sous  quatre  rois. 
Mais  Henri  H , l’ayant  donné  aux  brigues  et  à la  faveur , 
il  ne  sc  releva  que  par  son  union  à l’ordre  du  St.  Esprit , 
et  par  la  réforme  d’une  multitude  de  chevaliers.  Le  roi 
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et  les  récipiendaires  prennent  l’ordre  de  St.  Michel  la  veille 
qu’ils  doivent  recevoir  celui  du  St.  Esprit;  et  Louis  XIV 
ayant  réduit  à une  centaine  ou  environ  , en  1 665,  le 
nombre  de  ceux  qui  par  un  mérite  et  un  talent  distingué 
dans  toute  profession , même  mécanique  , et  dans  toute  con- 
dition , pourraient  prétendre  à ce  cordon  ; il  jouirait  aujourd’hui 
de  la  plus  grande  considération  , si  la  faveur  n’était  encore 
venue  rendre  illusoires  ces  sages  dispositions  , qui , pour  la 
première  fois,  ramenaient  aux  principes  de  l’équité  et  de  la 
saine  raison.  Le  collier  fut  d’abord  de  coquilles  d’or  à double 
rang  , enlacées  en  lac  d’amour  double  d’aiguillettes  de  soio 
à férets  d’or;  une  médaille  au  bas,  représente  un  rocher  sur 
•lequel  St.  Michel  tue  un  dragon,  avec  cette  devise:  immensi 
tremor  oceani.  François  premier  ne  laissa  qu'un  rang  de 
coquilles,  et  substitua  aux  lacs  d’amour  des  cordelières  d’or  , 
parce  qu’il  portait  le  nom  de  l’instituteur  des  Cordeliers.  La 
croix,  chargée  de  la  ligure  de  l’Archange  , se  met  à un  large 
ruban  noir  en  écharpe  ; et  cette  chevalerie  se  nomme  Ordre 
du  Roi  ou  de  St.  AIichee. 

Les  chevaliers  du  St.  Esprit  , ou  des  Ordres  du  Ror , 
sont  de  la  création  de  Henri  III,  le  19  janvier  1579.  Quelques 
historiens  ont  prétendu , sans  vraisemblance , que  cet  ordre 
fut  calqué  sur  celui  que  Louis  d’Anjou,  roi  de  Jérusalem, 
eut  dessein  d’instituer  en  i3ia  , à Naples  , sous  le  nom  du 
St.  Esprit  delnodu  , ou  droit  désir  ; et  sous  la  protection 
de  St.  Nicolas  de  Bari,  dont  l’image  pendait  au  bas  du  collier. 
Ils  appuient  leur  opinion  d’une  constitution  de  ce  prince , don- 
née à Henri  III  par  la  république  de  Venise,  et  passée  des  mains 
de  son  ministre  Chivcrny  en  celles  du  président  des  Maisons. 
Elle  commence  par  ces  mots  : « Nous  Loys  par  la  grâce  de 
Dieu , roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  allonneur  du  St.  Esprit, 
lequel  jour  par  la  grâce  que  nous  lûmes  couronnez  de  nos 
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royaumes  , en  essaucement  (le  chevalerie  , et  accroissement 
d’honneur , avons  ordonné  de  faire  une  compagnie  de  che- 
valiers, qui  seront  appeliez  les  chevaliers  du  St.  Esprit  du 
droit  désir,  et  lesdits  chevaliers  seront  au  nombre  de  trois 
cens , desquels  noms , comme  trouvcur  et  fondeur  de  cette 
compagnie  , serons  princeps  ; et  aussi  doivent  être  tous 
nos  successeurs , rois  de  Jérusalem  et  de  Sicile  ». 

En  rapprochant  les  statuts  des  deux  ordres  , on  voit 
une  si  grande  différence , qu’on  ne  peut  adopter  l’histoire 
fabriquée  «\  ce  sujet.  Henri  est  donc  le  vrai  instituteur  de 
celui-ci,  dont  il  unit  pour  jamais  la  grand  - maîtrise  à la 
couronne  de  France,  s’en  déclarant  chef  et  souverain. 


D’abord  il  11’y  eut  que  trente-six  chevaliers.  Ils  avaient 
sur  le  côté  gauche  de  leurs  manteau^  et  habits  une  croix 
de  velours  orangé , chargée  d’une  colombe  d’argent  en  bro- 
derie ; actuellement  cette  croix  est  toute  d’argent , ornée  aux 
anales  de  fleurs  de  lis  et  de  rayons.  Le  nombre  des  chevaliers 
varie  au  gré  du  prince.  Ils  portent  ordinairement,  au  bas 
d’un  ruban  bleu  passé  en  écharpe , une  croix  d’or  émaillée 
à huit  rais  pommelés  (l’or  ; une  fleur  de  lis  à chaque  arg’e  r 
et  une  colombe  d’argent  les  ailes  déployées  au  milieu.  Au  re- 
vers, le  St.  Michel  de  l’ordre  précédent;  et  des  deux  côtés, 
le  St.  Esprit  pour  les  prélats  qui  n’y  sont  pas  associés. 

Le  grand  collier  est  un  enchaînement  de  fleurs  de  lis  r 
dont  partent  des  flammes  d’or  émaillées  de  feu  , d’II  ou  p j 
couronnées  , et  de  trophées  d’armes.  Le  roi  envoie  cet  ordre 
môme  aux  souverains  alliés  à la  France  , et  n’y  admet 
que  ceux  qui  peuvent  faire  preuve  de  noblesse  paternelle  , 
le  bisaïeul  au  moins  compris.  Le  maréchal  Fabert  , si 
digne  par  sa  piété  , sa  probité  et  ses  services , de  faire 
déroger  à cette  loi  refusa  modestement  le-  collier-  du;  St. 
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Esprit  qui  lui  fut  offert;  et  s’illustra  plus  parce  refus,  qu’il 
no  l’eût  été  en  acceptant. 

Après  la  réception  des  officiers,  on  les  dépouille  du  man- 
teau de  velours  noir , pour  les  couvrir  du  velours  verd  à 
cape  antique , à longue  queue , parsemé  de  trophées  et  flam- 
mes d’or , doublé  de  satin  orangé  , par-dessus  les  chausses 
troussées  , le  pourpoint  , les  bas  et  escarpins  de  toile  d’ar- 
gent et  soie  blanche.  Ils  portent  aussi  la  tocquc  de  velours 
noir  ; et  les  ducs  , paires  , princes  et  comtes  , leur  cou- 
ronne. On  connaît  ces  chevaliers  sous  le  nom  de  Cordons 
bleus  ; et  ceux  de  St.  Michel  , sous  celui  de  Cordons  noirs. 

L’ordre  créé  par  Louis  XIV  , en  1 69 3 , est  militaire. 
Le  service  seul  dans  les.armées  , avec  distinction  et  un  mé- 
rite soutenu  , doit  en  ouvrir  la  porte  ; ce  sont  les  termes 
de  l’édit  de  création.  Mais  ils  n’eûrent  pas  plus  d’effet  que 
les  statuts  des  autres  ordres;  20  , a5  ans,  et  même  moins, 
de  service  en  paix  , dans  l'inaction  d’une  garnison  , fûrent 
les  titres  ordinaires  pour  en  être  décorés  ; et  l’on  vit  même 
des  hommes  , qui  jamais  n’ont  porté  l’habit  militaire  , pa- 
rés de  cette  distinction  , avilie  par  une  prodigalité  sans  dis- 
cernement. 

Louis  XV  avait  fixé  le  moment  d’en  être  décoré  à vingt 
ans  dans  les  troupes  servant  en  France  ; et  Louis  XVI  l’a 
reculé  jusqu’à  vingt-cinq.  Le  Roi  est  chef,  et  unit,  ainsi 
que  le  Dauphin  , les  princes  du  sang  , les  maréchaux  de 
France  et  l’amiral  , la  croix  de  cet  ordre  aux  deux  précé- 
dentes. Elle  est  d’or  , émaillée  , à huit  pointes  , anglée  de 
fleurs  de  lis , chargées  de  l’image  de  St.  Louis  ; et  au  re- 
vers , d’une  épée  flamboyante  , la  pointe  passée  dans  une 
couronne  de  lauriers , avec  la  devise  : bcllicae  virtutis  prac- 
miurn.  Les  grand-croix  la  portent  en  écharpe  à un  large 
ruban  feu  , et  brodée  en  or  sur  les  manteaux  et  habits  j 
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les  commandeurs  , de  même  , sans  broderie  ; les  simples 
chevaliers  , à un  petit  ruban  à la  boutonnière  du  surtout. 

Les  grand-croix  et  commandeurs  sont  désignés  par  le 
nom  do  Cordons  rouges  $ et  ils  entourent  leur  écusson 
d'un  ruban  chargé  de  ces  mots  : bcllicac  , etc. 

Les  Suisses  et  étrangers  , servant  en  France  , et  profes- 
sant la  religion  protestante , ne  pouvaient  prétendre  à la. 
croix  de  St.  Louis  , par  la  nature  du  serment  ; les  réci- 
piendaires jurant  de  vivre  et  mourir  dans  la  religion  catho- 
lique , apostolique  et  romaine  ; ce  qui  détermina  Louis  XV, 
en  17 09,  à établir  l’ordre  du  Mérite  militaire.  Il  est 
composé  de  deux  grand-croix  , qui  portent  en  écharpe  un 
large  ruban  bleu  foncé , sans  ondes  -,  et  la  broderie  en  or  j 
de  quatre  commandeurs  , décorés  du  grand  cordon  , sans 
broderie  ; et  de  simples  chevaliers  , avec  la  croix  à la  bou- 
tonnière , soutenue  d’un  petit  ruban.  Flic  est  d’or,  émail- 
lée , ;\  huit  pointes  ; une  épée  en  pal  , sur  une  face  , est 
entourée  de  cette  légende  : pro  -virtnte  beliied  ; et  au  re- 
vers , 011  voit  une  couronne  de  lauriers  , avec  ces  mots  : 
JLuduvicus  XV  instituit 

L’une  des  portions  du  militaire , la  plus  considérable  , la 
plus  essentielle  j sans  laquelle  l’état  serait  un  buste  sans 
pieds  et  sans  bras  , était . oubliée  dans  ces  distributions 
d'honneur.  L’émulation  , l’amour  propre  , le  courage  , l’atta- 
chement pour  la  Patrie  , manquant  «le  véhicules  , se  refroi- 
dissaient sensiblement  , et  se  seraient  éteints  dans  le  cœur 
de  la  plupart  des  soldats  ; si  on  ne  leur  eût  assuré  , depuis 
peu  , après  vingt  ans  de  service  , la  broderie  ovale  sur  l’ha- 
bit , chargée  de  deux  épées  en  sautoir.  Cet  établissement 
fait  l’éloge  de  son  auteur. 

Les  ordres  royaux,  militaires  et  hospitaliers  de  Notre 
dame  du  mou t Carmel  et  de  St.  Lazare  de  Jérusalem  r 
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sont  conservés  en  France  , et  donnés  à quelques  seigneurs  , 
prélats  et  aux  cadets  gentilshommes  des  écoles  militaires. 

Mais  , de  toutes  ces  chevaleries  , aucune  n’a  plus  d’affinité 
avec  l’ancienne  , que  celle  de  Maltiie.  Son  origine  se  porte  à 
l’an  1048  , sous  la  dénomination  de  St.  Jean  de  Jérusalem  , 
qu’elle  quitta  en  se  fixant  à Rhodes.  Les  conditions  , pour 
y être  admis  , sont  la  noblesse  , le  célibat , le  courage  et 
le  dévouement  à la  religion.  Le  but , est  la  défense  de  la 
foi  et  des  royaumes  Chrétiens.  Une  soubreveste  , chargée 
devant  et  derrière  de  la  croix  blanche  , doit  être  passée 
6ur  les  habits  pour  aller  en  course  et  combattre  les  infi- 
dr lies.  La  croix  ordinaire  , d’or  à huit  pointes  , émaillée  de 
blanc  , se  porte  à un  petit  ruban  noir. 

Les  officiers  non  nobles  , décorés  de  l’ordre  de  St.  Louis  , 
qui  ont  serv  i trente  ans  sans  interruption  , dont  vingt  avec 
Commission  de  capitaines  , jouissent  le  reste  de  leur  vie  de 
l’exemption  do  taille.  Si  leurs  enfans  ont  couru  la  même 
carrière,  leurs  petits  enfans,  parvenus,  après  le  même  teins 
de  service , à la  croix  , jouissent  dès  ce  moment  des  privi- 
lèges de  la  noblesse  , et  leurs  descendans  sont  réputés  nobles. 
Quant  aux  ordres  du  St.  Lsprit  et  de  St.  Michel  , l’un  exige 
préalablement  la  noblesse  , l’autre  la  donne.  Vice  toujours 
renaissant  depuis  la  fondation  de  la  monarchie  , et  qui  no  ten- 
dait qu’à  anéantir  l’émulation^  étouffer  les  dispositions  innées  , 
et  le  mérite  naturel  , en  faisant  passer  par  succession  et  par 
le  sang  un  mérite  d’origine  , et  qui  gît  dans  l’âme  , dans  le 
cœur  et  dans  La  partie  spirituelle,  et  non  dans  la  matérielle. 

Un  homme  connu  , et  anuobli  par  des  actions  d’éclat  , 
fît  bien  sentir  le  ridicule  de  cette  présomption.  Admis  à 
l’audience  de  l’un  de  ces  grands  enorgueilli  de  sa  vieille 
souche  , et  se  voyant  repoussé  avec  cette  morgue  insultante  , 
lui  dit  quelques  mots  qui  rappcllaicnt  les  idées  de  l’antique 
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égalité  : « tu  es  bien  hardi  , lui  dit  cet  homme  , d'entrer 
en  comparaison  avec  moi  , dont  les  ancêtres  sont  connus 
depuis  des  siècles  ; toi  , noble  d'un  jour. . . / tu  as  raison  , 
lui  répond  celui-ci  , mais  ma  noblesse  commence  ch  Jinit 
la  tienne  ». 

Toutes  cos  chevaleries  se  confèrent  par  les  souverains  ou 
les  officiers  députés  à cet  effet , à pou-prés  avec  les  mêmes 
cérémonies  observées  jadis  pour  l’admission  dos  chevaliers. 
Entre  une  infinité  d’exemples  , nous  prenons  celui  qui  nous 
tombe  sous  la  main  , dans  le  courrier  de  l’Europe  Af.o  11, 
janvier  1781.  On  y voit  l’accolade  donnée  par  une  cour 
étrangère  , avec  cette  uniformité  d’étiquette  qui  a régné 
dans  tous  les  teins  à la  réception  d’un  novice.  Après  le  dé- 
tail de  l’entrée  de  sir  Thomas  Wroughton  , et  de  la  brillante 
cour  du  roi  de  Suède  , on  lit  : « alors  le  roi  lui  dit  , qu’à 
la  réquisition  et  au  nom  de  son  souverain  , il  alloit  le  re- 
vêtir des  marques  de  Y ordre  du  bain  ; et  lui  ordonnant  de 
se  mettre  à genoux  , sur  un  coussin  de  velours  préparé  à 
cet  effet  , le  comte  Ulric  Sclicffert  ayant  présenté  au  roi 
l’épée  d’état , sa  majesté  en  frappa  légèrement  l’épaule  gauche 
de  M.  Wrougliton  , ensuite  la  droite  et  une  seconde  fois  la 
gauche  , lui  disant  ( en  français)  : soyez  bon  et  loyal  che- 
valier, au  nom  de  Dieu.  Alors  le  grand  chambellan  , comme 
trésorier  des  ordres  Suédois  a présenta  à S.  M.  , sur  un 
coussin  de  velours  cramoisi  , le  cordon  et  l’étoile  de  l’ordre; 
S.  AI.  passa  le  cordon  à l’épaule  droite  de  sir  Thomas  Wrough- 
ton  , et  l’étoile  sur  sa  poitrine  du  coté  gauche  ». 

Quoique  l’on  trouve , avant  la  fondation  de  la  monarchie  , 
dans  le  nom  des  peuples  de  la  Germanie  celui  de  Gemiaii m es  ; 
puisque  Germain  est  composé  de  deux  mots  celtiques  , gerra 
guerre  et  man  homme  ; hommes  de  guerre , hommes  ou  gens 
d’armes  ; on  ne  doit  pas  reporter  aussi  loin  l’ existence  d’un  corps 
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qui  parut  avec  la  chevalerie  , la  vit  s’éteindre  , et  la  remplaça 
jusqu’à  nos  jours  , avec  tant  de  gloire.  On  ne  peut  cepen- 
dant disconvenir  , d’après  l’opinion  la  plus  générale  , que 
la  gendarmerie  , proprement  dite  , ne  se  soit  montrée  avant 
Pépin  le  bref , et  n’ait  droit  de  dater  au  moins  de  son 
règne. 

Les  empereurs  , les  rois  eArent  chez  tous  les  peuples  et 
dans  tous  les  teins  , une  garde.  Ceux  des  premiers  Francs  , 
plutôt  capitaines  que  rois  d’une  nation  guerrière  , ne  vou- 
lArent  d’autres  défenseurs  que  les  soldats  armés  jour  et 
nuit  pour  leur  propre  sûreté.  Mais  Contran  , roi  d’Orléans, 
voyant  que  ses  frères  Sigebert  et  Cliilpéric  venaient  d’ètrc 
tués , établit  une  forte  garde  pour  veiller  à sa  personne  , 
sans  laquelle  il  n’allait  pas  môme  à l’église.  St.  Louis  , 
averti  par  deux  Émirs  , du  danger  qu’il  courait  des  premiers 
émissaires  du  Vieux  de  la  Montagne donna  aux  nouveaux 
gardes  , que  la  prudence  lui  fit  prendre  , de  fortes  masses 
d’airain.  Telle  est  l’époque  de  l’augmentation  des  sergens 
amasses  que  Philippe-Auguste  avait  créés,  lors  des  croisades, 
en  petit  nombre.  Louis  IX  avait  en  outre  d’autres  gardes 
massiers  , et  on  ne  “peut  douter , d’après  le  témoignage  des 
historiens  , qu’il  n’cAt  déjà  pris  à son  service  les  vingt-quatre 
Écossais  que  nous  voyons  employés  à ces  fonctions  sous  les 
règnes  suivans.  Ils  portaient  , dit  Mézcray  , une  couronne 
d’or  à cinq  ou  six  fleurons  sur  leurs  bonnets  ou  chapeaux  , 
et  môme  dans  les  combats  sur  leurs  casques. 

Les  massiers  Ecossais  devinrent  ensuite  archers  des  gen- 
darmes de  leur  nation  , comme  nous  le  verrons  ci-après. 

La  Gendarmerie  , connue  sous  la  seconde  race  de  nos 
rois  , dès  l’an  2 , fut  la  première  des  troupes  réglées  , et 
la  principale  force  des  années.  David  I I , roi  d’Ecosse  , 
chassé  de  ses  états  par  Edouard  de  Eailleuî  , reçu  en  France 
et  rétabli  sur  le  trône  avec  les  secours  qu’il  y obtint  , aida 
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«le  sos  troupes  , pour  reconnaître  ce  service  , sa  fidelle  alliée 
dans  la  guerre  qu’elle  eut  à soutenir  contre  l’Angleterre. 
Clmrles-le-Sage  , témoin  du  courage  et  de  l’attachement  des 
Lcossais  , retint  un  nombre  de  braves  choisis  de  cette  nation  , 
qu’il  unit  à ceux  qui  , depuis  St.  Louis , veillaient  sur  la 
garde  des  monarques  Français  , et  forma  la  compagnie  de 
cent  gendarmes.  Il  lui  donna  de  beaux  privilèges  , quo 
><?a.  Charles  VII  renouvella  et  étendit  pour  récompenser  le  zèle 
i ti.  ci  ii.  ni»  avec  lequel  leurs  compatriotes  lui  avaient  aidé,  sous  la  con- 
duite des  comtes  de  lîoucan  et  Douglas  , à chasser  les  An- 
glais usurpateurs  de  scs  états  j enfin  , il  augmenta  la  com- 
pagnie de  cent. 

Ainsi  elle  a droit  de  reporter  , avec  certitude  , l’instant 
de  sa  formation  .au  milieu  du  quatorzième  siècle  } ce  quo 
ne  peuvent  les  autres  corps  , que  la  faveur  seule  , et  non 
des  services  aussi  anciens  , a dans  la  suite  approchés  de  nos 
rois.  L’emblème  de  son  étendard  est  un  témoin  subsistant 
de  scs  services  , et  de  sa  destination  spéciale  à la  garde 
du  prince  Français.  Un  chien  couché  aux  pieds  de  deux 
arbres  rapprochés  ( les  deux  royaumes  des  l’ictes  et  des 
Scots  ,•  réunis  sous  la  couronne  d’Lcossc  ) , a la  vue  fixée 
sur  un  troisième  un  peu  éloigné  ( le  royaume  de  France  ), 
avec  cette  devise  : in  ornni  modo  Jîdclis. 

Les  autres  compagnies  sont  d’une  création  plus  nouvelle,' 
mais  peuvent  être  regardées  comme  faisant  partie  d’un  corps 
très-ancien  , par  leur  union  à la  première.  C’est  donc  inu- 
tilement que  des  troupes  modernes  ont  essayé  d’ensevelir 
la  réputation  de  la  gendarmerie  sous  l’épithète  ridicule  de 
petite.  Les  fastes  de  la  monarchie  , la  liste  des  victoires  de 
la  France  , la  plume  de  tous  les  écrivains  déposent  en  sa 
faveur  ; et  son  existence  avec  un  nouvel  éclat  la  venge 
pleinement. 

1 * / 
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<los  gardes  du  corps , l’origine  qu’on  ne  peut  refuser  à Celle 
de  la  gendarmerie  qui  porte  ce  nom  , n a pas  sans  doute 
fait  attention  aux  termes  des  lettres  de  naturalité  données 
par  Louis  XII  en  i5i3  , à la  nation  Écossaise  ; car  il  est 
en  contradiction  avec  lui-même.  Ce  roi  , en  rappellant  l’ins- 
titution des  deux  cens  Écossais  par  Charles  VII  pour  sa 
garde  , dont  cent  sous  le  nom  de  hommes  d’armes  , et  cent 
autres  sous  celui  d’archers  , ajoute  : « et  sont  lesdits  cent 
hommes  d’armes  les  cent  lances  de  nos  anciennes  ordon- 
nances ».  Peut-il  entrer  dans  l’idée  qu’il  soit  question  ici 
des  gardes  du  roi  , qui  n’osent  pousser  leur  origine  au< 
delà  de  i44^  > date  non  prouvée  , et  n’ont  jamais  porté  lo 
nom  de  Compagnies  d'ordonnance  , que  conservent  encore 
les  quatre  premières  de  gendarmerie  ? 

Une  démonstration  plus  décisive  , est  la  suite  des  capi- 
taines du  sang  des  rois  d’Écosse  qu’a  eu  la  première  com- 
pagnie. François  premier  , tenant  son  lit  de  justice  , parmi 
les  grands  officiers  de  la  couronne  sur  les  hauts  sièges  à ,5*7. 
droite  du  trône  , paroissait  Robert  Stuart  , capitaine  de  la  *'*■*«•  <tur"icnc 
garde  Écossaise.  Il  était  fils  de  Jean  Stuart  UI.e  du  nom  , 
conséquemment  de  la  famille  royale  d’Angleterre  , chevalier 
de  l’ordre  du  roi  , et  connu  sous  le  nom  du  maréchal  d’Au- 
bigny. 

Jacques  VI , roi  d’Lcosse , fit  demander  à Henri  IV  , la 
charge  de  capitaine  de  cette  compagnie  pour  Henri  son  fils  , 
et  l’obtint.  Après  sa  mort , Charles  son  frère  , depuis  roi 
d’Angleterre  , la  remplit.  Enfin  , Jacques  , duc  d’Yorck  , 
qui  monta  dans  la  suite  sur  le  trône  d’Angleterre  , y fut 
nommé j et  couronné  roi  de  la  Grande-Bretagne  en  i685  , 
il  continua  d’en  porter  le  titre.  « Il  y a à la  compagnie  tuxi cUFtanj 
des  gendarmes  ' Écossois  du  roi,  commandée  par  M.  le  duc  l687' 
d’Yoçck  j et  en  son  absence  , par  M.  le  marquis  de  Mouy  l 
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capitaine-lieutenant  en  cette  compagnie  de  gens  d’armes  ». 
Enfin  , Louis  XIV  s’en  déclara  capitaine  , et  y mit  un  ca- 
pitaine-lieutenant qui  commande  au  corps  entier. 

Le  comte  Hamilton , ayant  amené  en  France  des  Anglais , 
Ecossais  et  Irlandais  , tous  catholiques  , et  de  la  garde  de 
Charles  II  qui  les  avait  supprimés  , à cause  des  troubles  dont 
l'Angleterre  était  agitée  ; Louis  XIV  en  fit  la  seconde  com- 
pagnie de  gendarmerie  sous  le  titre  d’AxGLAisE. 

On  ne  doit  pas  être  surpris  de  ce  que  la  compagnie  Ecos- 
saise ait  suffi  à la  garde  du  roi  et  des  princes  du  sang  $ sa 
composition  en  faisait  une  troupe  considérable. 

Les  compagnies  d’ordonnance  , créées  par  Charles  VII  , 
étaient  formées  chacune  de  cent  lances  ou  hommes  d’armes _ 
(iliaque  homme  d’armes  avait  à sa  suite  cinq  autres  cava- 
liers ; savoir , trois  archers  ou  coutillicrs  , un  page  ou 
valet , tous  quatre  gentilshommes  ; et  un  gros  valet  ou  do- 
mestique. C’est  ce  qu’on  désignait  par  lance  garnie,  ou  four- 
nie. Ainsi  , chaque  compagnie  comprenait  six  cents  hommes  r 
tous  à cheval  ; et  les  quinze  ensemble  , 9000  chevaux  ; sans 
y comprendre  quantité  de  volontaires  , servant  à leurs  dé- 
pens , dans  l’espérance  d’avoir  avec  le  teins  une  place  de- 
gendarme  , d’archer  ou  de  page.  Ce  nombre  fut  si  grand  r 
que  cent  hommes  d’armes  firent  souvent  jusqu’à  douze  cents 
chevaux.  Outre  le  capitaine  , il  y avait  pour  chaque  com- 
pagnie un  lieutenant  , un  guidon  , un  enseigne  , et  un 
maréchal  - de  - logis.  Ces  charges  étaient  remplies  par  des 
hommes  tle  la  première  qualité.  C’est  ce  que  prouvent  les 
ordonnances  de  Louis  XIÏ  et  de  François  premier.  Chaque 
gendarme,  dans  le  principe,  eut  quatre  chevaux;  un  poul- 
ie valet , un  autre  pour  porter  le  bagage  , un  de  bataille  „ 
et  un  bidet  pour  les  voyages  ; chaque  archer  en  eut  deux  r 
«t  le  page  un  ; eu  tout  % o»:/e  chevaux-.  Sous  François  pre- 
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mîer , la  lance  fournie  fut  de  huit  hommes.  On  voit  par  les 
ordonnances  sur  ce  sujet,  quelle  était  la  magnificence  de  ces 
compagnies  de  gendarmerie}  « parce  que,  est-il  dit  dans  l’une  , 
la  plupart  d’eux  ont  hoquetons  couverts  d’orfèvrerie  , ils  les 
pourront  épargner , et  chacun  en  faire  faire  de  draps  aux 
couleurs  et  à la  devise  du  capitaine  ».  C’est  ce  qui  les  fit  dis- 
tinguer des  autres  troupes  par  le  nom  d 'orfavérisês.  Quelques 
ordonnances  et  traits  historiques /rapportés  succinctement, 
montreront  quelle  fut  la  composition  de  ce  corps  illustre  , 
et  la  naissance  de  ceux  qu’on  y admit. 

« Chaque  homme  d'armes  ne  pourra  tenir  que  cinq  che- 
vaux , un  coutillicr , deux  archers  } un  page  et  un  gros 
varlet  ». 

Louis  XI  ordonna  : que  chaque  lance  n’eût  dorénavant 
que  six  chevaux  ; savoir  , un  pour  l’homme  d’armes  , un 
pour  son  coutelier  , un  pour  son  page  , deux  pour  ses  deux 
archers , et  un  pou/  son  valet  et  pour  son  équipage. 

Les  armes  défensives  et  offensives  des  gendarmes  , fûrent 
à peu  près  les  mêmes  que  celles  des  chevaliers.  A l’époque 
de  leur  création  , ils  portèrent  sur  l’armure  de  fer  complctte 
le  lioqueton  de  peau  de  cerf  ; et  par  dessus  une  robe  courte 
de  drap.  Quittant  le  lioqueton  , pour  un  tems  , ils  prirent 
la  cotte  d’armes.  « Ledit  homme  d’armes  sera  tenu  de  por- 
ter armet  , petit  et  grand  garde  bras  , cuirasse  , cuissots 
devant  les  grèves  , avec  une  grosse  et  forte  lance  ; et  en- 
tretiendra quatre  chevaux  , deux  de  service  pour  la  guerre  , 
dont  l’un  aura  le  devant  de  bardes  avec  le  chanfrein  et  le 
Jlancois  ; et  si  bon  lui  semble , un  pistolet  à l’arçon  de  la 
selle  ». 

L’empereur  Maximilien  , faisant  avec  les  Français  le  siège 
de  Padoue , et  ayant  reconnu  la]  brèche  , écrivit  à la 
Palisse  , capitaine  des  compagnies  d’ordonnance  détachées 
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pour  cette  expédition  , do  tenir  ses  hommes  d’armes  prêts 
pour  monter  à l’assaut  avec  les  lansquenets.  Celui-ci  ayant 
lait  lecture  aux  officiers  de  cette  lettre  , après  un  repas 
qu’il  leur  donna  , Imbercourt  fut  d’avis  qu’on  se  rendit  à 
l’ordre  : « Tous  s’accordoient  au  propos  du  seigneur  d’Iin* 
bercourt  , excepté  le  chevalier  Bayard  , qui  ayant  donné 
pendant  toute  la  durée  du  siège  des  preuves  d’une  activité 
et  d’une  valeur  extraordinaires  , faisoit  semblant  de  n’avoir 
rien  entendu  , et  se  curoit  les  dents  dans  un  coin  de  la 
salle  : si  , lui  dit  le  seigneur  de  la  Palisse  , et  puis  , l'Her- 
cule de  France  , qu'en  dites-vous  ? il  n'est  pas  tems  de  sa 
curer  les  dents  , il  faut  répondre  A l’empereur.  Le  bon 
chevalier,  qui  toujours  étoit  coutumier  de  gaudir , répondit.  : 
si  nous  voulons  croire  monseigneur  d’ Imbercourt  , il  ne 
faut  qu'aller  droit,  à la  brèche  : mais  parce  que  c'est  un 
passe-tems  assez  fâcheux  à hommes  d'armes  d' aller  à pied y 
je  m'eu  excuserais  volontiers  : toutes  fois  , puisqu’il  faut 
que  je  dise  mon  opinion  , je  le  ferai  ».  Il  conclut  à repré- 
senter à l’empereur  que  tous  les  gendarmes  des  compagnies 
d’ordonnance  étant  gentilshommes  , ils  ne  devaient  pas  être 
mêlés  aux  lansquenets,  piétons  tirés  des  professions  méca- 
niques : qu’ils  accepteraient  l’assaut  , si  les  comtes  , barons 
et  gentilshommes  Allemands  voulaient  mettre  pied  à terre.. 
Mais  ceux-ci  refusèrent  l’empereur,  n’entendant  combattre 
qu’à  cheval  et  dans  l’équipage  qui  convenait  à leur  nais- 
sance. 

Louis  XII  résolut  de  former  une  infanterie  nationale  , 
jugeant  des  services  que  pouvait  rendre  cette  sorte  de  mi- 
lice à la  patrie.  « Il  engagea  quelques-uns  des  officiers  de 
gendarmerie  , les  plus  distingués  , tels  que  le  chevalier 
Bayard  , à se  charger  de  la  conduire  et  de  la  discipliner  ; 
les  gentilshommes  qui  voulûrent  bien  se  prêter  aux  désirs; 
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du  roi  , n’acceptèrent  cette  commission  honorable  , qu’à 
condition  de  conserver  leur  grade  dans  la  gendarmerie  ; car 
ils  préféraient  hautement  au  commandement  passager  et  au 
grade  de  capitaine  de  mille  hommes  de  pied  , celui  de 
guidon  , on  de  lieutt^iant  d’une  compagnie  d’ordonnance , ou 
même  de  simple  homme  d'armes  , qui  devait  durer  autant 
que  leur  vie  , et  qui  leur  ouvroit  le  chemin  à de  plus  grands 
honneurs  ». 

L’empereur  Charles-Quint  demandait  au  roi  François  premier,  ,53?., 
en  le  nommant  son  frère  , un  détachement  de  la  gendarmerie  bui. 

française,  pour  arrêter  les  progrès  des  Turcs  en  Hongrie; 
quoiqu’il  eût  déjà  sur  pied  des  'troupes  innombrables  d’Al-  ' 

Jeniands  et  d’Espagnols;  parce  que  , disait-il,  il  avait  la  plus 
haute  idée  de  la  valeur  et  de  la  discipline  de  ce  corps  : « ma 
gendarmerie , répondit  le  roi , est  composée  de  l'élite  de 
ma  noblesse  , et  dès-lors  elle  est  inséparable  de  ma  per- 
sonne : je  ne  éa  prête  non  plus  que  mon  épée  » / 

La  crainte  de  nous  être  déjà  trop  étendu  sur  un  corps  r ro.  coiu.tr* 
aussi  ancien  et  aussi  célèbre  , oblige  de  terminer,  en  reu-  rooticra0'' 
Voyant  au  costume  moderne  pour  connaître  son  état  actuel. 


COMPARAISON  DE  QUELQUES  ARMES.. 

Le  parallèle  que  fait  le  P.  Daniel  des  annes  anciennes  Milice iï4nç».r:. 
et  modernes,  engage  à montrer,  avant  de  linir,  le  peu  de 
justesse  de  son  raisonnement. 

En  supposant  d’abord  avec  lui , que  la  flèche  puisse  voler 
plus  loin  que  la  balle , et  qu’il  y ait  beaucoup  plus  de  coups 
de  fusils  perdus  que  d’arbalète  ; qu’elle  profondeur  ne  fau- 
drait-il pas  imaginer  aux  bataillons  ennemis , pour  qu’ayant 
passé  au  dessus  des  premiers  rangs,,  la  flèche  puisse  faire» 
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quelqu’offet  au-delà  , comme  le  croit  le  P.  Daniel  ? Est-il  vrai 
aussi  , que  jamais  la  balle  ne  blesse  que  dans  la  direction 
de  mire,  tandis  que  la  flèche  blesse  et  tue  en  tombant?  îve 
sait-on  pas,  que  la  flèche  comme  la  balle,  perdant  par  la 
trop  longue  portée  la  direction  de  mir%,  ne  conserve  plus 
clans  sa  chute  parabolique  qu’une  partie  de  la  première  im- 
pulsion divergente  par  son  propre  poids?  Que  l’une  et  l’autre 
peuvent  encore  blesser  et  tuer;  la  balle,  en  frappant  des  corps 
presque  nus  comme  ceux  de  nos  soldats  et  de  nos  chevaux , 
mieux  encore  que  la  flèche  ne  pouvait  faire  , lorsqu’elle  ren- 
contrait des  armures  impénétrables  même  aux  coups  directes? 
Enfin  , si  nous  convenons'  qu’il  périssait  plus  d’hommes 
dans  les  batailles  avant  la  poudre , ne  sera-t-il  pas  vrai  de 
dire  que  cela  venait  moins  des  armes  offensives  que  des  dé- 
fensives, qui  accablaient  et  étouffaient  ceux  mêmes  qui  sans 
blessures  étaient  engagés  sous  les  chevaux  et  sous  les  morts? 

Quant  aux  frondes,  il  n’y  a nulle  comparaison  à en  faire 
u.  avec  les  fusils.  Et  le  passage  de  Séneque , ( ou  plutôt  d’G\  idc  ) 
cité,  est  une  hyperbole  qu’on  pardonnerait  à peine  à Homère 
dans  ses  fictions  poétiques.  Il  dit  que  les  frondeurs  lançaient 
la  balle  de  plomb  avec  une  telle  violence , qu’elle  s’embrasait 
Ovide.  dans  l’air:  incandescif  eimdo  , et  qitos  non  ha  Luit , sub 
nubibiis  im'cnit  ignes.  Quelle  exagération  n’ertt-il  pas  faite 
de  la  vitesse  d’ur.  boulet  s’échappant  du  canon  , et  de  la  balle 
sortant  d’une  buttière  ? M.  Subbathicr,  dans  son  dictionnaire 
classique , au  mot  balle , réfute  très-bien  cette  idée  de  fusion 
parle  frottement  rapide  de  l’air,  et  fait  voir  que  l’applatisscincnt 
du  plïmb  au  moindre  choc  a causé  cet  erreur.  D’ailleurs  quel 
effet  ei\t  il  résulte  sur  des  armures  de  fer , d’un  morceau  de 
plomb  fondu  et  divisé  souvent  en  une  infinité  de  globules? 

Il  en  est  de  même  de  la  comparaison  du  pistolet  au  ja- 
velot. Le  1;.  Daniel  suppose,  au  soldat  français  comme  au 


Digitized  by  Google 


Sur  lps  Armes.  91 

romain  , sept  javelots  dans  la  main.  Mais  le  Velitb  armé 
du  sept  javelots  , n’avait  pour  armes  défensives  que  le  casque 
et  la  rondache,  et  combattait  les  peuples  d’Italie  aussi  légè- 
rement couverts , avec  cet  arme  faible  et  fragile , mais  suf- 
fisante pour  les  percer  ; car  pour  porter  dans  la  main  sept 
javelots  , il  fallait  qu’ils  eussent  bien  peu  de  grosseur  et  de 
poids.  Les  incursions  des  Gaulois , l’étendue  de  leurs  con- 
quêtes dans  ce  pays  et  dans  la  Grèce,  les  obligèrent  d’opposer 
;\  des  ennemis  armés  solidement  des  armes  encore  plus  fortes  ; 
et  les  Hast  a ires  n’eûrent  plus  dans  la  main  que  deux  ja- 
velots de  quatre  à cinq  pieds  de  long  , gros  à proportion  , 
et  assez  massifs  pour  entamer  les  cuirasses.  Ce  n’est  donc 
pas  de  ces  derniers  qu’il  est  question , la  main  de  l’homme 
ne  pouvant  en  empoigner  six  à sept , quelque  large  qu’cllo 
fût.  D’où  il  suit,  ou  que  le  cavalier  n’aurait  que  deux  traits 
à lancer,  ou  qu’il  en  aurait  sept  qui  frapperaient  bien  moins 
que  le  pistolet , auquel  ce  P.  serait  d’avis  qu’on  les  substituât. 
L’obstacle  au  service  du  sabre,  qu’il  ne  serait  plus  possible 
d’empoigner  avant  d'avoir  lancé ‘tous  les  javelots  , et  qui  est 
cependant  l’arme  la  plus  utile  au  choc  de  la  charge  , fait 
encore  mieux  concevoir  le  mal  vu  de  ce  projet. 

Une  manière  d’armer  la  cavalerie , que  nous  proposons  , 
11'aurait-elle  pas  un  résultat  plus  heureux?  Ce  serait  de  donner 
au  cavalier , outre  le  sabre  et  le  mousqueton , un  pistolet  à 
l’arçon  gauche , et  une  hache  d’armes  au  droit.  La  hache  , 
outre  l’utilité  des  tranchées , des  campemcns , des  fascines  , 
do  la  sape  des  ponts  , etc.  serait  sous  la  main  de  l'homme 
à qui  souvent  il  ne  reste  que  le  tronçon  du  sabre  brisé  par 
la  balle  et  les  coups  de  taille } un  étui  de  cuir  porterait  la 
liache  la  tête  en  bas,  la  poignée  à garde  près  de  la  cuisse 
droite.  Le  cheval  garni  d’un  plastron  de  la  largeur  du  poi- 
trail, évitant  par  cette  charge  peu  considérable  bien  des  coups 
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de  balle  et  de  baïonnettes  , et  armé  nu  premier  rang  d’une 
pointe  quadrangulaire  en  forme  de  larve  , fv.'e  pour  ce  mo- 
ment au  coté  du  poitrail,  ferait  un  ci;  t omble  au  moment 
de  la  charge.  La  manière  avantageuse  <!  ait  la  baïonnette  au 
bout  du  fusil  arme  le  fantassin  , ne  demanderait  pour  lui 
qu’une  défense  telle  qu’un  devant  de  veste  en  buffle  et  la 
calotte  de  fer, 
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VOCABULAIRE 


Des  termes  relatifs  aux  armes  antiques 
et  modernes . 


A 

B!.J^bordace,  Combat  de  l’équipage  de  deux  vais- 
seaux , lorsqu’ils  se  sont  accrochés  et  approchés  bord 
à bord. 

m . Acqu^haux.  Pièce  d’artillerie  de  la  première  invention  , 
d’un  calibre  propre  à lancer  des  traits  , la  poudre  se 
plaçait  dans  une  boîte  mouvante  à la  culasse. 

m.  Affût.  Machine  en  bois  ou  en  fer , à roues  ou  sans 
roues  , pour  supporter  un  canon  , un  mortier  , un 
obusier , et  d’autres  pièces  d’artillerie. 

f.  Aiguillette.  Ornement  militaire  d’épaule  , en  cordon 
d’or  , d’argent , ou  de  laines  de  couleurs  tressées , tom- 
bant sur  le  bras. 

f Ailes.  C’est  la  partie  de  la  lance  qui  couvre  et  garantit 
la  poignée. 

m.  Alcret  , Alecret  ou  Ilalecret.  Cuirasse  légère  de  plu- 
sieurs lames  , réservée  aux  piétons  sous  François  premier. 

f.  Allumelle.  Nom  que  l’on  donnait  anciennement  aux 
épées  longues  et  minces. 

f.  Ame.  C’est  la  partie  intérieure  du  canon  ou  du  mortier 
depuis  l’endroit  ou  finit  la  charge  jusqu’à  l'extrémité. 

m.  Amiral.  Amiral  de  France  , grand  amiral  j officier  gé- 
néral de  mer , dont  l’autorité  est  très-  étendue  et  les 
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Vocabulaire  A. 
prorogatives  considérables  ; il  a sous  lui  deux  vice-ami- 
raux , ordinairement  maréchaux  de  France. 

/.  Amorce.  Poudre  grenée  et  fine  , que  l’on  met  sur  la  lu- 
mière du  canon  , ou  dont  on  remplit  le  bassinet  d’un 
fusil.  On  le  dit  aussi  d’une  mèche  souffréc  pour  la 
grenade  et  le  saucisson  de  la  mine. 
ni.  Ancox  , Ancox.  Javelot  à trois  fers  ; l'un  droit  , les 
deux  autres  recourbés  en  dehors  , unis  sur  la  douille 
par  une  clavette.  Aussi  nommé  Corsecque. 
f.  Anime  , ou  Brigaiidine.  V. 

ni,  Anneau.  On  donnait  ce  nom  : i.“i  une  fimire  de  ser- 
peut  formée  en  cercle , que  l’on  passait  au  fer  de  la 
lance  pour  le  tournoi  j 2.0  à la  boucle  fermant  une 
courroie. 

Anses.  D’un  canon  , d’une  bombe  , pour  les  lever. 
ni.  Anspessade.  Bas-officier  d’infanterie  j de  l’Italien  lança 
spezzada  , lance  rompue.  C’était  un  cavalier  démonté  y 
faute  de  moyens  , qui  obtenait  cette  place. 
f Apertise  d’armes.  Action  d’éclat  exigée  chez  les  Germains 
et  les  premiers  Francs  , avant  d’obtenir  la  chevalerie  et 
la  ceinture  militaire. 

y.  Accolade.  Coup  de  plat  d’épée  sur  le  cou  j de  la  main 
sur  la  joue  droite  j et  baiser  sur  la  gauche  ; avec  des 
cérémonies  et  des  paroles  j pour  faire  d’un  écuyer  un 
chevalier. 

m.  Ambrant.  Cheval  destiné  aux  voyages  ; c’est  le  moine 
que  la  haquenée.  On  entend  aujourd’hui  , par  ce  tenue  , 
un  cheval  qui  meut  ensemble  les  deux  jambes  du  mémo 
cété  , avec  un  balancement  de  corps, 
y.  Anche.  Embouchure  du  haut-bois  , de  la  clarinette  et  dit 
basson  ; formée  d’une  ou  deux  languettes  très-déliées  r 
de  jonc  ou  do  feuille  de  palmier. 
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m.  Andbiaque.  Animal  monstrueux  et  fabuleux  , sur  lequel 
les  chevaliers  ont  exécuté  , eu  le  prenant  pour  monture  , 
tics  entreprises  merveilleuses.  Il  était  pour  eux , ce  que 
lut  Pégase  pour  Perséc  et  Beilérophon  j Chevillard  pour 
Don  Quichotte. 

f.  Arbalète.  Arc  d’acier  , uionté  sur  un  fut  de  bois  , 
pour  lancer  des  traits. 

f.  Arbalète  de  passe.  C’est  le  même  que  Ribaudequin.  V. 

vi.  Arbalétrier.  Piéton  armé  de  1 arbalète. 

m.  Arbrier.  Bois  sur  lequel  portait  le  trait  de  la  balistc 
ou  de  l’arbalète  , dans  un  canal  pratiqué  le  long  de 
cet  arbrier. 

m.  -Arc.  Arme  de  bois,  de  corne,  d’acier  ou  de  quelque 
matière  élastique  , formée  d’une  branche  légèrement 
courbée  , dont  une  corde- ou  boyau  joint  les  deux  bouts. 

m.  Arc  a jalet.  Arc , monté  comme  l’arbalète  ; mais  dont 
le  canal  est  fermé  en  tube  , pour  y insérer  une  balle 
ou  un  jalet. 

f.  Arciiegaye.  Lance  gaye.  V. 

m.  Archer  , Arciiier.  Cavalier  armé  de  l’arc  à jalet  ou  de 
l’arbalète.  Ce  nom  est  resté  à ceux  de  la  maréchaussée. 

m.  Arçon.  C'est  la  partie  de  la  selle  élevée  en  arc  devant 
et  derrière  sous  les  battes  et  troussequin. 

m.  Argoitlet.  Cavalier  de  troupes  légères  , d’origine  Grecque 
et  Italique. 

in.  Arigot.  Instrument  militaire  antique , sorte  de  lifre. 

/.  Arme.  Ce  mot  est  générique  : et  s’applique  à tout  ins- 
trument qui  sert  à l’attaque  comme  à la  défense  , et 
qu’on  distingue  par  les  termes  d’armes  offensives  et 
défensives. 

m.  Armet.  Casque  de  la  incmc  forme  que  le  liéauine  , mais 
plus  léger. 

f.  Armoiries.  Marques  de  noblesse  et  de  dignités  j compo* 
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sées  de  figures  , de  couleurs  et  d’émaux  , pour  la  dis- 
tinction des  familles.  Les  uns  font  remonter  leur  ori- 
gine jusqu’à  Adam  ; les  autres  , plus  modestes  jusqu’à 
Noc.  Mais  il  paraît  que  la  nécessité  de  distinguer  les 
nations  , les  troupes  et  les  guerriers  assemblés  dans  la 
terre  Sainte  , en  fut  la  source.  Les  croix  , dont  la  plu- 
part des  écus  sont  chargés  , le  prouvent  ; on  en  a fiait 
une  science  qu’on  nomme  héraldique, 
f Armure.  C’est  la  dénomination  de  toutes  les  pièces  de 
fier  réunies  , soit  de  l'homme  , soit  du  cheval. 
f.  Auquebouse  , Arquebuse!  C’est  la  première  arme  à fieu 
portative  , qui  a succédé  aux  arbalètes. 
m.  Arquebusier.  Nom  du  soldat  qui  avait  l’usage  de  Par- 
quebuse.  Les  bourgeois  , dans  certaines  villes  , se  réu- 
nissent en  compagnies  pour  s’exercer  à tirer  , et  sont 
appelles  arquebusiers. 

tu.  Arrêt  de  ea  lance.  Languette  de  fer  attachée  per- 
pendiculairemeut  au  cûté  droit  de  la  cuirasse  , pour 
soutenir  la  lance  dans  un  plan  horizontal  ; V.  Jaucre * 
711.  Arrière-ban.  Convocation  des  arrière-vassaux  de  la 
Couronne  , à la  suite  du  bail. 

7it.  Arrousement.  Ancien  nom  de  Y écouvillon . V. 

/.  Artillerie.  Dénomination  générale  de  tout  ce  qui  con- 
cerne les  machines  propres  à lancer  de  gros  traits  , des 
pierres , des  boulets  ; à battre  les  murs  , etc.  On  dit  de 
la  grosse  artillerie,  pour  désigner  des  canons  d’un  fort 
calibre.  11  y a aussi  le  corps  d’artilleric , composé  des 
régimens  île  canonniers,  bombardiers,  etc. 

7>i.  Artilleur..  Officier  ou  soldat  d’artillerie.  Jr.  canonnier., 
m.  Attaballe.  Sorte  de  tambourin , d’origine  Maure.  On  ert 
a fait  beaucoup  d’usage  dans  les  années. 
m.  Avanturiers.  Noms  donnés  généralement  aux  bandits  quii 
ravageaient  la  France  sous  ceux  de  Coltcraua: , Bra- 
bançons. 
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Lançons , etc.*  O11  sc  servît  de  cette  milice  lors  du  règne 
de  Louis  XII.  Il  convenait  aussi  aux  chevaliers  crrans. 

m.  Auget.  Conduit  ou  canal  de  bois,  011  se  pose  le  saucisson 
de  mine,  pour  traverser  les  galeries. 

y.  Auriflamme  , ou  Oriflamme  ; V. 

j\  Azeguaye.  Azaguaye  ; sorte  de  bâton  ferré  de  dix  à douze 
pieds,  dont  les  Stradiots  firent  usage. 

B 

m.  Baccinet,  ou  Bassinet ; V. 

m.  Baciielieb..  C’était  le  chevalier  auquel  la  naissance  , le 
domaine  ou  la  fortune  ne  permettaient  pas  de  lever  ban- 
nière ; bas  chevalier. 

m.  Badelahie.  Baudelaire , épée  courte,  large,  tranchante 
des  deux  côtés,  et  recourbée  à la  pointe. 

/.  Bague.  La  course  de  la  bague  fut  en  vigueur,  tant  qu’on 
lit  usage  de  la  lance.  Il  s’agissait  d’enlever  avec  la  pointe 
une  bague  ou  un  anneau  suspendu  et  attaché  légèrement , 
en  poussant  le  coursier  à toutes  jambes. 

f.  Baguette.  Bois  mince  et  léger , pour  enfoncer  dans  le  canon 
du  fusil  ou  du  pistolet;  elle  est  actuellement  de  1er. 

f.  Balle.  Globe  de  plomb  ou  de  fer,  d’un  petit  volume  y 
on  l’insère  dans  le  fusil  sur  la  poudre,  ou  dans  l’arc  à 
jalct. 

/.  Balle  de  laine,  Sac  de  grosse  toile,  ample  et  cubique, 
plein  de  laine  ou  de  bourre,  que  l’on  descendait  avec 
des  cordes  au  devant  des  coups  du  belier  pour  eu  rompre 
l’effort.  On  s’en  sert  encore  aux  tranchées  pour  mettre 
à couvert  les  travailleurs. 

f.  Baliste.  Machine  pour  lancer  de  très-gros  traits  ; c’est 
une  espèce  d’arbalète  fort  grande-  • 

m.  Ban.  Convocation  des  grands  vassaux  par  le  chef  de  la 
nation  - 
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/.  Bandes.  Troupes  de  soldats  mercenaires  amassés  de  tous 
pays j Cottcraux,  Aventuriers,  Brabançons , Tards-venus, 
leur  brigandage  a fait  depuis  donner  le  nom  de  bandits 
aux  voleurs  attroupés.  On  nomma  aussi  bandes  les  pre- 
miers régimens. 

in.  Bandereau.  Cordon  attaché  à la  trompette , pour  la 
passer  au  cou  de  celui  qui  en  sonne. 

J'.  Banderole.  Pièce  d’étoffe  carrée,  ornée  de  franges  , 
d’armoiries  ou  de  dc\ises,  liée  par  un  côté  à la  trompette. 
Le  chevalier  banneret  avait  aussi  le  droit  de  la  planter 
au  donjon  de  ses  tours. 

f.  Bandolière  , Bandoulière.  Bande  de  cuir,  recouverte 
de  soie  et  de  galons , qui  se  passait  en  écharpe  pour  porter 
l’arbalète  et  ensuite  le  mousqueton  , au  moyen  d’un 
crochet  à ressort  placé  an  bas.  Les  hussards  en  font 
encore  le  même  usage  ; et  les  gendarmes  la  portent  aux 
couleurs  de  chaque  compagnie. 

m.  Banneret.  Chevalier  banneret,  ayant  droit  de  loyer  ban- 
nière sous  laquelle  il  conduisait  les  ban  et  arrière-ban. 

f.  Bannière.  C’était  l’enseigne  la  plus  noble  , affectée  aux 
grands  vassaux  de  la  couronne , sous  laquelle  se  ran- 
geaient les  simples  chevaliers  ; il  y avait  aussi  la  bannière 
royale.  Les  Communes  se  rassemblaient  sous  la  bannière 
de  leurs  paroisses  , distinguées  par  les  couleurs  , par  des 
images  de  Patrons. 

7)i.  Barbelé,  ou  Englainê.  Trait  armé  de  crochets  et  de 
pointes  recourbées  en  arrière. 

m.  *B\rbole.  Hache  d'armes  à marteau.  V. 

f.  Bardes.  Lames  de  fer , qui  couvraient  les  flancs  du  cheval  $ 
l’armure  entière  de  cet  animal  fut  aussi  indiquée  par  ce 
nom. 

7ii.  Barde.  Cheval  revêtu  du  harnentent  ou  des  bardes. 

J\  Baselie.  m.  Basilic.  Espèce  de  bombarde  ou  de  canon 
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de  la  plus  grande  forme;  n en  a vu  cle  cent  soixante 
ou  quatre-vingt  livres  cle  balles. 
ni.  Baccinet.  Bassinet.  C’était  un  casque  de  piétons.  V. 
cabasset. 

ni.  Bassinet.  Auget  de  fer  recouvert  par  la  batterie  du  fusil, 
et  placé  à Ja  lumière  pour  y communiquer  le  feu  de 
l’amorce  qu’il  contient. 

m.  Basson.  Instrument  à vent,  de  bois,  gros'  et  long,  en 
tube  replié  sur  lui-même,  à anclie,  à clefs,  et  faisant 
la  basse  de  tous  les  instruinens. 
f Bastille.  Fort  élevé  en  terre , en  bois  ou  en  maçonnerie, 
au  devant  de  la  porte  d’une  ville  ; on  en  construisait 
aussi  autour  d’une  place  investie  , pour  y établir  les  ba- 
listes  et  les  canons. 

f.  Bastingpe  , Bastinc.üre,  ou  Pavesade.  Y.* 
f.  Bataille.  Combat  entre  deux  troupes  ennemies.  O11  disait 
autrefois  : la  bataille  d' un  tel  chef , au  lieu  de  la 
troupe  à ses  ordres. 

ni.  Bataillon.  Division  d’un  régiment  dr/nfartterie  en  deux 
ou  quatre  parties  , lorsqu’il  est  en  bataille  ; avec  des 
distances  intermédiaires  pour  les  évolutions. 
f Bâtarde.  Pièce  de  canon , autrement  Serpentin  j V.  c’est 
aussi  une  épée  étroite,  sorte  de  demi -espadon, 
m.  Bâton  ferré.  Bâton  long  de  8 à 10  pieds  , ferré  et  dît 
azegnaye.  Le  plus  court,  qu’on  nommait  aussi  canne  T 
serv  ait  dans  les  tournois  et  dans*  les  duels. 
f Batte.  Les  battes  sont  les  parties  élevées  devant  la  selle 
sur  les  arçons,  pour  emboîter  avec  le  trousseqiiin , les 
cuisses  du  cavalier , et  l’empêcher  de  glisser.  Les  an- 
cienne* de  guerre  montaient  au  dessus  de  la  ceinture  r 
toutes  revêtues  d’àcicr- 

f.  Batteries»  Plusieurs  canons  ou  mortiers , dirigés  aoi 

».  * 
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même  but,  et  placés  derrière  un  parapet , avec  embrasures 
et  redoutes  , établissent  une  batterie. 
f.  Batterie  de  fusil.  Plaque  d’acier,  élevée  perpendiculai- 
rement au  devant  du  bassinet  que  son  pied  recouvre , et 
sur  laquelle  s’abat  la  pierre  du  chien  pour  faire  feu. 
m.  Baudelaire.  C’est  le  îftCmc  que  badelaire.  Y. 

7*.  Baudrier.  Espèce  d’écharpe  de  cuir  ou  d’étoffe , enrichie  _ 
de  broderies  et  frangée  ; elle  passe  de  l’épaule  droite 
sous  le  bras  gauche , et  soutient  l’épée  sur  la  cuisse. 
Les  anciens  en  ont  fait  usage,  et  les  Suisses  le  portent 
actuellement  en  France. 

J.  Baïonnette.  Lame  de  7. à 8 pouces  de  long,  attachée  à 
une  douille  qui  s’adapte  au  bout  du  canon  du  fusil,  et 
permet  de  tirer.  Les  premières  , ressemblant  à une 
dague , avec  un  manche  de  bois  rond , se  mettant  dans 
le  canon , en  empêchaient  l’usage.  C’est  Farine  favorite 
du  Français , avec  laquelle  il  a toujours  bravé  le  feu  de 
l’ennemi , et  porté  la  terreur  et  la  mort  dans  ses  rangs. 
m.  Bâtonnier.  Arbalétrier  , ainsi  nommé  de  lîayonne  où 
l’on  faisait  les  meilleures  arbalètes.  Cette  ville  ayant 
perfectionné  la  baïonnette , lui  a donné  son  nom. 
m.  13ec  de  corbin.  Hallebarde  à fer  crochu  à l’un  des  eûtes; 
autrement  J'aucnn  ou  corbeau  ; que  portent  encore  dans 
les  cérémonies  d’éclat  les  gentilshommes  de  la  maison  du 
roi , de  la  compagnie  au  bec  à corbin. 
f.  Bedaine.  Pierre  grosse  et  ronde , qu’on  lançait  avec  la 
catapulte  nommée  dondainc;  par  comparaison,  ce  nom 
est  passé  à un  ventre  gros  et  gras.  On  disait  encore  rno- 
lierc  de  molaria. 

ut.  Bedon.  Tabour  ou  tambour.  V. 

ni.  Befvrot  , Beufrot.  C’est  le  nom  des  tours  des  clochers 
et  même  de  la  cloche  qu’on  y suspend  pour  l’alarme. 
Mais , en  style  antique , il  signifie  ces  tours  énormes 
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roulantes  , à pont  et  à belier,  d’où  l’on  battait  les  inurs 
dans  les  sièges  , nommés  aussi  engins , sorties  de  béliers , 
châtelets  , etc. 

m.  B eh  ou  un,  Behourt.  Bohort , hohourt  y bord  , bouhordis ■. 
Combat  à cheval;  course,  la  lance  en  main  ; joute,  espèce 
de  tournoi. 

v.  Béiiorder,  Beiioudek, 'Border.  Combattre  à cheval,  avee 
la  lance  et  le  bouclier. 

m.  Belier.  Poutre  longue,  pesante,  ferrée,  renforcée  de  câbles 
tortillés , avec  une  tète  de  fer , en  forme  de  belier.  On 
en  frappait  les  murs , en  le  balançant  en  arrière  et  en 
avant  ; ou  suspendu  dans  le  beffroy  par  des  chaînes , ou 
dans  les  bras  de  plusieurs  soldats , ou  sur  des  rouleaux. 

f.  Berg.  Premier  nom  de  l’armure  à chaînette,  ou  du  haubert. 

f.  Besagüe.  Fauchait.  V. 

m.  Blanc  , armé  en  blanc.  C’est-à-dii-e  les  armes  décou- 
vertes , sans  cotte  par  dessus. 

m.  Blindes.  Piquets  , de  la  hauteur  d’un  homme , assemblés 
deux  à deux  par  des  traverses  remplies  de  branches  en- 
trelacées ; on  s’en  sert  à la  tète  des  tranchées  , pour  se 
mettre  à couvert  du  feu  des  remparts  et  du  chemin 
couvert. 

ni.  Bocal.  Se  dit  de  tout  instrument  à vent  ; comme  trom- 
pette , cornet , cor  , etc.  cpii  n’a  que  deux  ouvertures  ; 
mais  plus  particulièrement  de  l’embouchure  , même  sé- 
parée , et  qui  s’adapte  à l’instrument. 

m.  Boiiord  , Boiiocrd  , ou  Béhourd  ; V. 

f.  Bojibarde.  Canon  de  fer  antique  , à bossages  ou  cercles 
de  distance  en  distance  ; d’une  grosseur  presque  égale 
à celle  du  basilic. 

f.  Bombe.  Globe  de  fer,  creux,  qui  se  remplit  de  poudre, 
et  se  pose  dans  un  mortier  , avec  une  fusée , à laquelle 
on  met  le  feu  pour  la  faire  crever  au  moment  où  elle 
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approche  rie  terre.  Elle  enfonce  les  édifices  ; blesse  par 
ses  éclats  et  brûle. 

/.'  Bosse.  Bouteille  de  verre  , mince  , remplie  de  poudre. 
On  l’attache  à une  corde  de  3 à 4 pieds  de  long  ; ou 
met  le  feu  à la  méclie  , en  la  lançant  dans  les  maga- 
sins , logemens  et  vaisseaux  , pour  les  incendier. 
j\  Botte.  Coup  de  fleuret  ou  d’estocade.  C’est  aussi  une 
chaussure  de  cuir  , qui  monte  jusqu’au  genou.  Il  y a 
des  bottes  fortes  et  des  molles.  Les  anciens  chevaliers 
les  portaient  ordinairement  de  marroquin  rouge.  Les 
hérauts  , bottés  , annonçaient  la  guerre. 
j\  Bottine.  Souvent  on  désignait  par  là  l’arme  de  la  jambe 
et  du  pied  ; mais  c’était  surtout  la  chaussure  affectée- 
aux  nobles  et  aux  princes;  de  couleur  pourpre  ou  verte; 
elle  n’allait  qu’à  moitié  de  la  jambe.  Les  hussards  se  parent 
«le  ces  demi-bottes  jaunes  ou  rouges, 
y.’  Bouche.  C’est  la  partie  intérieure  du  canon  ou  «1e  l’aine, 
qui  parait  à l’extrémité , par  où  sortent  la  flamme  ou  le 
boulet. 

vu  Bouci.et,  Bouclier.  La  première  et  la  plus  honorable  des 
armes  défensives.  Ce  mot  est  générique , et  comprend  les 
pannes  , targes , écus  , rundac/lcs  , etc. 
m.  Bouge.  jlfasse  d’anncs , dont  la  tète  ronde  et  creuse  se- 
remplit  «le  plomb  et  prend  le  nom  «le  plombée, 
m.  Bouiiourtiis  , ou  Behord , V. 

vi.  Boulet.  Globe  «le  fer  massif,  «lu  diamètre  de  l’aine  du  canon- 
dans  lequel  «lU  l'enfonce  avec  le  refouloir,  pour  en  être 
chassé  par  une  force  et  à une  distance  surprenantes. 
Les  boulets  «les  anciennes  bombardes  étaient  «le  pierre. 
Il  y a de  plusieurs  sertis  «le  boulets.  Y.  article  crm  ns 
obus , etc. 

vu.  Boulevart.  Gros  bastion  pour  la  défense  «les  places.  Ou 
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construisait  aussi  des  boulcvarts  autour  d’une  ville  as- 
siégée , sur  lesquels  se  plaçait  l’artillerie. 
in.  Bourdon,  f.  Bourdonnasse.  Grosse  et  forte  lance , dont 
les  gendarmes  étaient  armés  ; le  fer  avait  la  forme  d’une 
losange.  Son  nom  vient  de  Bourdcaux. 
f.  Bourgeoise.  Bombarde  du  plus  énorme  calibre  ; que  pour 
. son  poids,  on  sortait  rarement  des  villes,  dont  elle  de- 
. venait  comme  bourgeoise. 

f.  Bourguignote.  Casque  ou  liéaume  ouvert  par  devant  , et 
qui  ne  porte  qu’une  visière  et  deux  oreillons  rnouvans. 
m.  Boutefeu.  Officier  destiné  à mettre  le  feu  au  canon  ou 
au  mortier.  On  appelle  aussi  de  même  la  hampe  ou  le 
bâton  auquel  tient  le  serpentin  pour  soutenir  la  mèche 
allumée. 

J'.  Bouterolle.  Garniture  de  l’extrémité  d’un  fourreau  d’épée. 
m.  Brabançons.  Avanturiers  , ou  plutôt  brigands,  sortis  du 
Brabant  ; ils  ravageaient  la  France  , et  vendaient  leurs 
services  au  plus  offrant.  Les  Routiers , Cotteraux  et 
d’autres  , s’unissaient  à ces  bandits  et  exerçaient  toutes 
sortes  de  cruautés. 
m.  Bracelet  , ou  brassard  ; V. 

j\  Braconnière.  Partie  de  l’armure  attachée  au  bas  de  la 
cuirasse  , en  forme  de  jupon  ou  de  panier  évasé  , à 
plusieurs  lames  , et  couvrant  moitié  de  la  hauteur  de 
la  cuisse.  C’est  la  même  chose  que  les  tassettes. 
f.  Brague  , Braguette.  B rayer  , B ray  et  te  , Garde-brayes  ; 
partie  éminente  des  armures  de  pied  au  bas  de  la  cui- 
rasse , pour  couvrir  les  génitoires  ; elle  en  avait  quel- 
quefois la  forme  ; et  on  la  portait  même  en  habit  de 
paix , ornée  de  broderies  et  pierreries. 
m.  Br  and.  Grosse  épée  tranchante,  qui  se  maniait  à deux 
mains  j ou  plutôt  Hache  d’armes. 
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-l>.  Brandir.  Secouer,  agiter  dans  la  main  une  lance  , une 
pique  , etc. 

m.  Braquemart.  Jacquemart  ; épée  lourde,  large  jusqu’à  la 
pointe  , épaisse  au  milieu  , et  tranchante  des  deux  côtés.. 
m.  Bras.  C’est  la  pièce  de  bois  dans  la  catapulte  , dont  un 
bout  engagé  dans  l’écheveau  , et  l’autre  taillé  en  cuil- 
leron  , chassent  la  pierre.  Autrement  nommé  Style, 
m.  Brassard.  Bracelet  ; armure  qui  enveloppe  le  bras  , en 
lui  laissant  la  liberté  des  mouveniens  , au  moyen  des. 
lames  dont  elle  est  composée  , du  bourlct  tournant  et 
de  la  cubitière. 

m.  Brave.  Nom  d’un  héros  , d’un  preux  , et  en  général 
d’un  chevalier  distingué  et  entreprenant. 
f.  Braverie.  Combat  ou  pas  d’arme  ; action  de  valeur  en- 
treprise par  un  brave. 

m.  Bravf.r  , ou  Brayctte  ; c’est  le  même  que  Brague  ; V. 
f.  Brette.  Epée  ou  estocade  très-longue  et  ridicule. 
m.  Bretteor..  Homme  audacieux,  plutôt  que  brave;  qui  r 
se  fiant  sur  son  adresse  à manier  la  brette  , cherche* 
querelle  et  attaque  ceux  en  qui  il  soupçonne  moins, 
d'habileté  dans  l’escrime. 

J.  Brico.ee.  Sorte  de  grande  fronde  , faite  de  cuir. 

/ Bride.  Assortiment  de  bandes  de  cuir  et  de  fer  , pour 
envelopper  la  tète  du  cheval , et  le  faire  obéir  , an 
moyen  du  mors  qui  lui  passe  dans  la  bouche  , en  ap- 
puyant sur  le  palais  , et  des  deux  rênes  qui  abou- 
tissent à la  main  du  cavalier.  Les  anciennes  étaient 
toutes  rciêtucs  de  fer. 

C’était  aussi  un  gros  cable  , qu’on  présentait  de  dessus  le 
mur  à la  tète  du  bélier  , pour  la  prendre  dans  le 
nœud  coulant  et  l’enlever.  V.  Corbeau  et  Loup, 
f.  Eriganüine.  Corselet  de  petites  lames  posées  en  re- 
couvrement comme  les  écailles  de  poissons , et  réunies 

suc- 
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sur  une  étoffe  solide  , ou  sur  du  cuir  , avec  , de  petits 
clous  rivés.  Autrement  Anime  ou  Hugua  de  Bri- 
gandine. 

m.  Brooequin.  Chaussure  des  nobles  , composée  d’un  sou- 
lier carré  , élevé  de  la  semelle  , et  attaché  à la  jambe 
par  des  ligamens  de  soie  ou  d’étoffe  ornée.  Les  Hé- 
rauts la  prenaient  en  teins  de  paix , et  pour  les  bonnes 
nouvelles. 

f.  Brugne.  Chemise  ou  cotte  de  mailles  , plus  serrée  que 
Ja  commune  , autrement  Haubert  ; tous  les  nobles  ne 
pouvaient  la  porter , s’ils  ne  possédaient  un  fief  de 
haubert. 

m.  Brûlot.  Chaloupe  , bateau  qu’on  emplit  d’artifice  et  de 
matières  combustibles  , pour  attacher  aux-flancs  d’un 
vaisseau  ennemi  , à un  pont , etc. 

Les  anciens  conmlrent  aussi  sous  ce  nom  un  trait  de  main 
et  d’arbalète  plus  petit  que  la  Phalariqtie  et  de  la  forme 
d’une  quenouille , dont  la  tôte  était  cçmvcrte  de  joncs 
poissés  , d’étoupes  , etc. 

J\  Buccine.  Instrument  guerrier  , long , un  peu  courbe  , à 
embouchure  r avec  pavillon  évasé  ; ce  mot  au  plurier  , 
dans  les  poëtes  , devient  générique  et  comprend  les 
trompettes  , clairons  , litues  , etc.  Le  coquillage  , qui 
le  premier  fut  employé  , et  l’est  encore  chez  les  sau- 
vages , pour  donner  l’alarme  de  guerre  , porte  encore 
ce  nom  dans  la  conchyliologie. 

m.  Buffle.  Juste-au-corps  , de  peau  de  buffle  préparée  j Vi 
colle  tin. 

m.  But  en  blanc.  C’est  en  terme  d’artillerie  , le  biit  que 
peut  frapper  un  boulet  , une  balle  , sans  décrire  de 
courbe  , ni  dériver  de  la  direction  de  mire  , depuis  le 
canon  ou  le  fusil , à l’objet  visé. 

f.  Blttièrje.  Arquebuse  plus  forte  et  plus  longue  que  la 

* O 
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commune.  On  la  nomme  aussi  rainoisc,  parce  que  son 
calibre  est  rayé  ; et  que  la  balle  enfoncée  avec  force  , 
preml  l’empreinte  de  ces  rainures  , et  porte  à une 
grande  distance , et  plus  sûrement  au  but  qu’un  fusil 
commun. 

J-iCS  compagnies  d’arquebusiers  en  font  usage  pour  tirer  l’oi- 
seau. 

Addition  au  B. 

/:  Bii»  a f e ü.  Composition  d’étoupes  , de  goudron  , 
poix-résine,  poudre  et  autres  matières  , roulées  en  forme 
de  balles  ; pour  lancer  et  mettre  le  feu  aux  magasins 
et  retranchemens. 

m.  Bastifr.  Cheval  fort  et  gros , destiné  à porter  le  bagage 
du  chevalier  et  du  gendarme.  Cheval  de  bât. 

y.  Beeièhe.  Anneau  rond  ou  carré  , pour  supporter  les 
chaînes  , les  cordes  du  belier  , des  machines  , et  le 
fourreau  d’une  épée. 

m.  Blazo.v.  Manière  de  distinguer  les  rangs , les  qualités-, 

• et  la  noblesse  ; par  les  couleurs  , les  couronnes  , les 
pièces  dont  on  charge  un  écu. 

C 

m.  Çl  Ab acf. t , Cabassf.t.  Sorte  de  casque  pour  l’infan- 
terie , connu  sons  le  nom  de  baccinet  ou  bassinet , à 
cause  de  sa  forme  de  bassin  pointu , élevé  , applati 
des  cotés  avec  un  bord  rabattu  tout  autour  , et  deux 
gourmettes. 

f.  Cadène.  Espèce  de  menote  ou  de  chaîne  , dont  on  ser- 
rait les  prisonniers. 

m.  Caducée.  Bâton  revêtu  de  velours , semé  de  fleurs  de 
lis  d’or  , que  le  roi-d’annes  et  le  héraut  tenaient  en 
main. 

/.  Caisse.  Y.  tambour  ou  labour.  • 
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m.  Caisson.  Voiture  longue  , portée  sur  quatre  roues  , cou- 
verte en  dôme  ; pour  conduire  les  vivres  , les  malades 
et  équipages  des  années.  Celui  qui  sert  à transporter 
la  poudre  et  les  boulets  et  bombes  pour  le  service  des 
pièces  d’artillerie  , est  étroit  , très- long  , partagé  par 
cases  et  couvert  en  toiture  anglée  et  à pans  pour  faire 
écouler  la  pluie.  V.  aussi  voussc. 
m.  Caisson  de  bombes.  Fourneau  peu  profond  , construit 
dans  un  tonneau  ou  sur  une  caisse  inclinée  à l’ennemi  ; 
on  y met  de  la  poudre  au  fond , avec  un  saucisson  qui 
sort  au-dessus  des  bombes  , grenades  et  carcasses  dont 
on  recouvre  la  poudre. 

ni.  Calibre.  Ouverture  d’un  canon,  d’un  fusil,  d’un  mor- 
tier. On  le  mesure  par  diamètre  j et  les  boulets  qu’on 
y insère  sont  moindres  de  quelques  lignes.  O11  dit  un 
boulet , une  balle  de  calibre . 
f.  Calotte  de  eek.  Calotte  de  la  forme  de  celle  du  chapeau 
sur  laquelle  on  l’assure  , pour  garantir  la  tète  du  coup 
de  sabre.  Quelques  cavaliers  la  portent  tle  mèche  tor- 
tillée , au  lieu  de  fer. 
m.  Camail.  V.  chaperon. 

m.  Camhoron.  Espèce  de  jacque  ; cotte  ou  surtout  composé 
d’étoupe  , de  bourre  ou  de  soie  entre  deux  toiles  y 
étoffes  ou  peaux  piquées  ; qui  se  portait  sous  l’armure  , 
pour  empêcher  qu’elle  11e  blessât.  C’est  la  même  chose 
que  gambisson.  Escaupile  en  Espagne. 
m.  Cancer.  Nom  du  belier,  employé  assez  rarement,  ainsi- 
que  celui  de  ca  rca  musc  5 mais  qu’on  trouve  dans  quel- 
ques anciens. 

f.  Canne.  Les  Champions  , dans  un  combat  de  jugement  ^ 
se  battaient  à coups  de  canne  , s’ils  étaient  de  con- 
dition servile.  Les  chevaliers  en  faisaient  usage  dans; 
les  tournois  ,,  et  les  déliiiquans  y étaient  punis  avec  IstA 

O a.  • 
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canne  ou  la  baguette  ; elle  est  aussi  la  marque  du  Com- 
mandement , dans  la  main  de  quelques  officiers. 
m.  Canon.  Tube  de  fer  , pièce  principal  du  fusil  et  du 
pistolet  , dans  lequel  on  met  la  charge.  Mais  par  ce 
. mot  on  désigne  ordinairement  une  grosse  pièce  d’ar- 
tillerie , propre  à chasser  le  boulet. 
m.  Canon.  Fer  rond  , continu  ou  brisé  , qui  traversant  la 
bouche  du  cheval , tient  aux  branches  du  mors,  autrement 
embouchure. 

m.  Canon  a main.  Première  arquebuse  diininutivc  du  canoii. 
Deux  hommes  la  portaient  et  la  tiraient  sur  un  chevalet 
ou  par  les  crénaux  des  murs. 

m.  Canonnier.  Soldat  chargé  de  la  manoeuvre  du  canon  , 
du  mortier  et  de  l’artillerie. 

m.  Caparaçon.  Couverture  riche  et  brodée  d’armoiries,  avec 
des  glands,  des  franges  et  des  grelots,  dont  les  chevaliers 
et  les  gendarmes  cachaient  les  bardes  de  leurs  chevaux , 
dans  les  montres,  les  cérémonies  d’éclat  et  les  tournois. 
Autrement  housse , sa  moue , ténicle. 
m.  Cap  ai.,  y.  Capeline.  Copeau  de  fer,  ch  a pci , chapeau, 
capal ; à peu-près  de  la  forme  de  nos  feutres  actuels  ; 
la  calotte  plus  haute  , garnie  d’une  barre , avec  les  gour- 
mettes , et  le  bord  étroit  relevé  devant. 
m.  Capitaine.  Nom  du  chef  d’une  armée  j caput\  mais  plutôt 
du  premier  officier  d’une  compagnie.  Les  conunandans 
de  celles  d’ordonnance , portaient  ce  titre. 
ui.  Caporal.  Bas- officier  d’infanterie,  chef  d’une  escouade. 
ni.  Capuchon  de  mailles.  Ca/nail,  ou  chaperon  de  mailles ; V. 
m.  Carabin,  Carabinier.  Ancien  clicvau-léger , armé  d’une 
carabine  à rouet,  d’une  légère  cuirasse  écliancrée  à l’é- 
paule , d’un  petit  casque  ouvert , et  d’une  longue  épée. 
Il  existe  un  régiment  de  carabiniers. 
f.  Carabine.  Petite  arquebuse  à rouet.  Actuellement  c’est  un 
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mousqueton  ilont  le  calibre  est  rayé,  et  que  portent  les 
hussards  et  les  chasseurs. 
f.  Carcamuse.  V.  Cancer. 

f.  Carcasse.  Sorte  de  bombe  ovale  , de  plusieurs  lames  de 
fer  croisées,  pleine  de  poudre  grenée,  de  balles,  de  petits 
canons  chargés,  et  recouverte  de  toile  enduite  de  bitume. 
m.  Carcois.  V.  Carquois.  Autrefois  carcas. 
f.  Cardinale,  ou  basilic  ; V. 

m.  Carquois.  Carcois  , étui  de  fer  , de  bois , de  cuir  ou 
d’écorce,  pour  mettre  les  flèches  et  les  -carreaux.  On 
le  portait  derrière  le  dos , passé  en  écharpe , au  moyen 
d’une  courroie,  de  l’épaule  droite  au  côté  gauche.  On 
disait  autrefois  ta  rca  ire , turcois. 
m.  Carrousel.  Fête  des  anciens  chevaliers  , où  ils  paraissaient 
superbement  vêtus  et  montés.  Des  courses  de  chevaux , 
de  chariots;  des  combats  par  quadrilles;  des  fanfares, 
des  feux  d’artifice  et  des  danses  , variaient  le  spectacle. 
m.  Cartel.  V.  Défi. 

f.  Cartouche.  Boîte  cylindrique , de  papier  pour  le  fusil,  de 
carton  ou  de  fer  blanc  pour  le  canon  ; le  fond  contient  la 
poudre  , le  haut , la  balle  ou  la  mitraille  , des  chaînettes  , 
du  plomb , etc. 

Une  sorte  de  carcasse , ou  de  boulet  creux , rempli  d’ar- 
tifice , porte  aussi  le  nom  de  cartouche. 
f.  Casaque.  Autrefois  caraquin  , casaquin , sorte  de  cotte 
d’armes , brodée  et  ornée  des  couleurs  du  capitaine. 
m.  Casque.  Nom  générique  de  toutes  les  espèces  variées  d’ar- 
mures de  tète.  Aujourd’hui  on  ne  le  dit  plus  que  de  la 
coiffure  du  dragon. 

m.  Casquet.  C’est  la  même  chose  que  casque  ; mais  souvent 
on  désignait  par  là  le  petit  casque  des  piétons. 
m.  Cassetête.  Ce  terme  est  peu  français,  et  usité  seulement 
dans  quelques  poésies.  On  connaît  sous  ce  nom , toutes 
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les  espèces  de  masses  des  sauvages  ; massues } patous  , 
patou-patous , etc. 

f.  Cassixe  , Castille,  Castine.  Sorte  de  combat  dans  lequel 
il  s’agissait  d’emporter  un  petit  fort,  une  tour  que  des 
chevaliers  défendaient  à coups  de  canne , av  ec  de  ‘l’eau , 
et  même  des  pelotes  de  neige  , si  c’était  la  saison. 

f.  Cazemate  , ou  casemate plate-forme  où  l’on  établit  du 
canon  dans  la  partie  du  flanc , proche  la  courtine.  Ce 
sont  aussi  des  voûtes  dans  les  flancs  des  bastions  où  on 
loge  une  batterië.  Enfin  des  puits  pour  éventer  les  mines. 

f.  Catapulte.  Engin  ou  machine  pour  lancer  des  pierres 
des  traits,  des  faisceaux  de  dards,  enfin  des  masses  de 
toutes  espèces.  La  tcntion  des  cordes  en  faisait  le  ressort. 
Cataracte;  V.  herse. 

f.  Cateie.  Grosse  massue  courte  , dont  les  premiers  Francs, 
se  servirent  pour  enfoncer  et  briser  les  boucliers  , en 
là  lançant  d’une  vingtaine  de  pas. 

f.  Cavalerie.  Troupe  de  cavaliers. 

m.  Cavalier.  Soldat  qui  combat  à cheval , et  fait  la  prin- 
cipale force  d’une  année,  dans  les-  expéditions  de  cé- 
lérité et  en  rase  campagne. 

f.  Ceinture.  Bande  d’étoffe  ou  de  soie  , dont  on  ceignait 
les  vétemens  et  les  cottes  d’armes  pour  les  combats;  oïl 
l’ornait  d’or  et  de  pierreries  , suivant  le  rang. 

C’était  chez  les  premiers  Francs,  comme  chez,  les  Romains  ,. 
la  marque  distinctive  du  pouvoir  de  porter  les  armes. 

7U,  Ceinturon.  Bande  de  cuir  pour  supporter  l’épéc  ou  le  sabre; 

■ on  le  porte  autour  des  reins  ou  en  écharpe. 

7U.  Cent-suisse.  Nom  d’un  Suisse  de  la  compagnie  des  cent,, 
qui  veillé  à la  garde  du  roi,  dans  l’intérieur  du  Louvre.. 

f.  Cethe.  Farge  ou  pelle y V. 

f.  Chambre.  C’est  le  fond  du  canon  ou  du  mortier  pour  placec- 
la  poudre  ; fourneau  de  mine.. 
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f.  Cervelière.  Nom  très-antique  du  bassinet  ou  cabassct , 
parce  que  cette  armure  couvrait  seulement  la  cervelle. 

f.  Cervicale.  Armure  du  cou  du  clieval,  attachée  au  haut 
du  chanfrein. 

m.  Chanfrein.  Partie  des  bardes  ou  de  l’armure  du  cheval , 
qui  couvre  le  crâne,  le  front,  les  oreilles,  les  yeux  et 
les  narines. 

m.  Champ.  Fond  de  l’écu  portant  la  couleur  principale , et 
chargé  de  différentes  pièces. 

On  disait  aussi  donner  champ , pour  permettre  à deux 
champions  d’en  venir  aux  mains  , dans  le  champ  qui 
était  le  terrein  désigné  et  marqué  par  des  littes  pour  les 
combats. 

m.  Champ  de  lumière.  Espèce  de  coquille  sur  le  canon  , 
pour  recevoir  l’amorce  ; la  lumière  est  percée  à cet  endroit 
et  répond  au  fond  de  la  chambre. 

7 n.  Champion.  Combattant  que  les  ecclésiastiques  , les  femmes 
et  les  infirmes  envoyaient  combattre , lorsque  les  juges 
l’avaient  ordonné,  et  que  l’âge , les  maladies , ouïe  ca- 
ractère les  empêchaient  d’y  paraître  en  personne. 

m.  Chandeliers.  Pieux  piramidaux  assemblés  par  le  pied  , 
sur  deux  lignes,  et  deux  à deux.  On  remplit  l’intervalle 
de  fascines  et  même  de  planches  pour  couvrir  les  tra- 
vailleurs. 

Le  chandelier  du  pierrier  pour  le  vaisseau , est  un  petit 
affût  à gorge  dans  laquelle  roulent  les  tourillons. 

m.  Chanteours,  Chantères.  Anciens  ménétriers  qui  accom- 
pagnaient les  Trouvères  dans  les  mai’sons  des  grands  , 
et  chantaient  leurs  poésies  en  l’honneur  des  preux , avec 
la  viole,  ou  la  liaqie , ou  le  tambourin. 

f.  Chape  de  St.  Martin.  Espèce  de  roclietcourt,  sans  manches, 
ou  selon  quelques  écrivains,  pièce  de  tafetas  sur  laquelle 
ce  Saint  était  peint , et  que  l’on  portait  au  bout  d’uius 
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lance , sous  la  première  et  la  seconde  race , lorsque  les 
armées  marchaient  à l'ennemi. 
m.  Chapeau.  Couverture  de  tète , faite  de  poil  foulé , ou 
feutre , de  la  forme  de  la  tète  et  cylindrique , avec  de 
larges  rebords  qui  se  relèvent  en  trois  volans , et  se  ra- 
battent à volonté,  et  lorsqu’il  faut  se  garantir  de  la 
pluie.  C’est  la  coiffure  des  cavaliers  et  des  fantassins  , 
ainsi  que  du  bourgeois. 

m.  Chapel  , ou  capel.  C’est  le  même  que  capeline  ; V.’ 
m.  Chaperon.  Coiffure  des  hommes  et  des  femmes,  de  drap 
ou  d’étoffe  d’or  et  de  soie , fourrée  et  bordée  de  peaux  , 
couvrant  le  derrière  et  le  sommet  de  la  tête , les  épaules  j 
et  finissant  par  une  longue  queue  sur  le  dos.  Le  chaperon 
de  mailles , d’usage  en  guerre  , était  tout  court  , et  se 
mettait  sous  le  casque.  On  le  nommait  encore  camail  ,, 
capuchon  de  mailles . 

C’est  aussi  l’étoffe  en  forme  de  calotte  , dont  on  recouvre- 
la  crosse  du  pistolet. 

m.  Chapiteau.  On  donne  ce  nom  à deux  ais  réunis  qu’on 
pose  sur  la  lumière  du  canon,  pour  garantir  l’amorce  de- 
là pluie  et  du  vent. 

C’était  anciennement  la  pièce. de  fer  qui',  dans  la  catapulte, 
servait  à tordre  les  échevaux  , et  à leur  donner  plus  ou. 
moins  de  ressort. 

m.  Ciiaple.  Combat,  choc.de  deux  partis. 
m.  Chaplis.  Coups  redoublés  d’épées  ou  de  masses  , sur  une 
armure  ; bruit , son  qu’ils  produisent. 
m.  Chat,  Chat-taux,  ou  tortue.  Espèce  de  cage  pleine  de- 
soldats  , qu’on  approchait  des  murs  et  des  portes  eh  les 
y accrochant,  après  que  les  muscides  avaient  comblé  les 
fossés , et  applatii  les  chemins. 
m.  Châtelet.  Engin  , hvffroy  f V. 

jfl  Chausses.  Habillement  des  jambes , que  nous  appelions  au- 
jourd’hui 
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jourd’hui  bas.  Les  chausses  de  mailles , sont  longues , 
et  faites  comme  le  pantalon  , pour  couvrir  la  cuisse  et 
la  jambe  , en  place  de  cuissarts  et  de  jambières. 
j.  Ciiausse-trape.  Fer  à quatre  angles  aigus,  disposés  en 
triangle  , et  qui , dans  tous  les  sens  , présente , étant 
posé  à terre  , une  pointe  haute.  On  en  sème  les  brèches, 
les  fossés  et  les  passages  de  la  cavalerie  j c’est  aussi  le 
clou-d’  attrape. 

J'.  Chemise  maillée  , maille , ou  jaque  de  mailles  ; camisole 
à manches , composée  de  petits  anneaux  de  fer  accrochés 
* l’un  à l’autre,  ou  de  chaînettes.  O11  la  portait  sous  des 
platines  de  fer,  sur  des  jaques  et  gambissons.  C’est 
la  même  chose  que  jonques , gollct  de  mailles  et  jas- 
serans. 

m.  Cheval.  Animal  le  plus  propre  à la  guerre  qu’aucun  autre.' 
Le  feu,  les  coups,  le  bruit,  le  sang  l’animent,  et  sous 
son  maître  il  ne  connaît  aucun  danger.  O11  le  couvrait 
autrefois  de  fer , et  alors  on  l’appellait  bardé.  Aujourd’hui 
on  se  contente  de  le  caparaçonner. 
m.  Cheval  de  frise.  Poutre  longue  de  5 et  6 pieds,  tra- 
versée en  tous  sens  de  pieux  armés  de  fer  5 pour  dé- 
fendre des  passages , et  embarasser  lu  marche  de  la. 
. cavalerie. 

un.  Chevalet.  Grosse  fourchette  pour  soutenir  le  canon  1 
main. 

J.  Chevalerie.  Ordre  ancien  et  militaire,  fondé  sur  des 
lois,  soutenu  par  des  distinctions  , et  composé  de  nobles 
qui  faisaient  preuve  de  valeur.  Depuis  que  le  lustre  de 
la  première  chevalerie  s’est  évanoui , les  souverains  ea 
ont  formé  de  nouvelles. 

m.  Chevalier.  Membre  de  la  chevalerie  ancienne  ou-  ma*- 
derne  , reçu  avec  solemnité  ,.  et  décoré. 
jj.  Chevauchée,  Voyage  militaire  des  chevaliers,  surtout  nemr 
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protéger  les  opprimés.  Les  chevaliers  errans  chevauchaient 
continuellement. 

ui.  Chevet.  Coin  de  mire,  pour  la  bombe,  il  se  glissait 
entre  le  coussinet  et  le  mortier.  Une  vis  en  rappel  en 
fait  à présent  l’office 

rit.  Chien.  l’ièce  de  fer,  mobile,  sur  la  platine  d’un  fusil, 
qui  tient  la  pierre  avec  deux  mâchoires,  et  frappe  la 
batterie  en  tirant  le  feu  du  caillou. 

7/i.  Chope.  Habit  de  peau  épaisse,  que  le  page  ou  valet 
portait  sur  le  hatibergeon  ; V.  jaque. 

m.  Cimier.  Figure  hideuse  , panache , crinière  dont  on  • 
surmontait  les  crêtes  des  casques , pour  imprimer  de  la 
' terreur. 

m.  Cimeterre.  Grosse  épée,  longue,  large,  surtout  vers 
la  pointe  qui  est  un  peu  recourbée  en  arrière  , et  tran- 
chante d’un  seul  côté. 

m.  Clairon.  Trompette  dont  les  canaux  sont  plus  resserrés 
et  d’un  sou  plus  aigu  que  ceux  de  la  commune. 

f.  Clarinette.  Hautbois  d’un  ton  plus  clair,  avec  une  anche 
moins  déliée. 

J.  Clef.  On  donne  ce  nom  à toutes  les  espèces  de  manivelles 
pour  remonter  , bander  un  ressort.  La  gâche  , ou 
détente  des  arcs  à jalet , des  premières  carabines  et  des 
fusils,  sur  laquelle  appuyait  le  doigt,  était  appellée  clef. 

f.  Clef  du  timbre.  Vis  en  fer,  tournant  dans  un  conducteur 
à écrou  , sur  la  caisse  d’un  tambour , pour  tendre  le 
timbre  qu’elle  accroche. 

.m.  Client.  Quelquefois  on  appellait  ainsi  l’écuyer  des  sei- 
gneurs et  des  chevaliers , et  le  vassal  qui  eu  relevait. 

ni.  Clou -d’attrape  , ou  cliaussc-trape  ; V. 

m.  Coin.  Bataillon  triangulaire,  formé  parles  troupes  d’un 
canton  de  Germains,  l’angle  le  plus  aigu  et  le  plus  long 
tourné  à l’ennemi.  Quelquefois  il  était  le  plus  émoussé. 
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m.  Coin  de  mire.  Coin  pour  liausser  et  baisser  la  culasse 
du  canon  , en  glissant  sur  la  semelle  de  l’afïût  ; c’est 
actuellement  une  vis. 

m.  Collier.  Ornement  du  cou  des  anciens  chevaliers  , et 
que  portent  encore  dans  les  cérémonies  d’éclat  les  grands 
officiers  de  la  couronne,  et  le  roi  ou  prince  chef  d’un 
, ordre.  L’écusson  des  armes  en  est  entouré. 

f Colis  ma  rd  e.  Épée  longue  , déliée  $ mais  s’élargissant  tout- 
à coup  depuis  9 à 10  pouces  de  la  garde  , afin  de 
mieux  écarter  le  fer  ennemi  dans  la  parade. 

m.  Collet  de  mailles.  Partie  de  l’armure  maillée  , qui 
joint  le  cou  et  s’étend  sur  les  épaules  5 ou  govgette  , 
gorgerette. 

m.  Colletin.  Pourpoint  sans  manche  , du  cavalier  , fait 
de  bufïle  , pour  le  défendre  de  la  pointe  du  sabre  , et 
meme  de  la  balle. 

m.  Colonel.  Officier  qui  commande  un  régiment.  Ancien- 
nement on  disait  coroncl ; et  chaque  capitaine  de  com- 
pagnies , dont  François  premier  composa  les  légions  , 
prenait  le  nom  de  colonel.  Celui  de  la  cavalerie  est  la 
. mcstrc-de~camp. 

m.  Colon  el - général.  Il  y a des  grands  officiers,  qui 
portent  le  titre  tle  coloneli  généraux  ; tels  que  ceux 
de  l’infanterie  Française  ; des  Suisses  et  Grisons  de 
la  cavalerie  légère  ; des  dragons  , et  des  hussards. 

m.  Combat.  On  désigne  moins  par  ce  mot  le  choc  de 
deux  armées  considérables,  que  celui  de  petites  troupes. 
O11  dit  aussi  combat  naval.  On  distinguait  dans  les 
tournois  plusiems  sortes  de  combats  , de  môme  que 
dans  les  défis  et  dans  les  jugeinens. 

f.  Communes.  Armement  des  bourgeois  des  villes  et  dès: 
villages  , ordonné  par  Louis-le-Gros.  Ils  marchaient 
chacun  squs  la  bannière  de  leur  paroisse  , et  venaient 
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au  rendez  - vous  général  , aussi  mal  disciplinés  et 
aguerris  , qu’armés. 

f.  Compagnie.  Troupe  de  soldats  , cavaliers  ou  piétons  , 
sous  un  chef,  capitaine,  et  des  lieutenans.  .Les  régi- 
mens  sont  formés  de  plusieurs  compagnies.  Les  com- 
pagnies d’ordonnance  ou  de  gendarmerie  étaient  autrefois 
les  seules  existantes  , et  se  donnaient  aux  princes , et 
aux  seigneurs  les  plus  qualifiés. 
f.  Comparse.  Entrée  des  quadrils  aux  carrousels  , annoncée 
par  les  fanfares. 

ru.  Connétable.  Premier  officier  général , auquel  les  ma- 
réchaux de  France  , lieutenans  généraux  , capitaines , 
étaient  subordonnés.  Il  recevait  du  roi  , pour  marque 
d’investiture  , une  épée  qu’on  portait  devant  lui  , et 
qu’il  tenait  nue  devant  sa  majesté  dans  la  marche. 
f.  Conque.  Grande  coquille  de  mer,  évasée  en  entonnoir. 
On  s’en  est  servi  comme  d’un  cor  pour  donner  le 
signal  et  animer  les  soldats.  Les  poètes  mettaient  en 
main  des  tritons  de  ces  conques  , lorsqu’ils  précé- 
daient le  char  des  divinités  maritimes. 
m.  Conteors  , Conteours  , Conteurs.  Us  différaient  des 
Cliantcours  et  des  Trouvères , en  ce  qu’ils  racontaient 
en  prose  les  hauts  faits  et  vaillantises  des  anciens  preux, 
et  ne  les  chantaient  pas. 

J.  Contr  epointe  , ou  Camboron  ; V. 
f.  Cocarde.  Nœud  de  ruban  , blanc  , nqire  ou  d’autre 
couleur  , dont  les  militaires  ornent  leurs  chapeaux  , 
sous  la  ganse  qui  accroche  le  bouton  ; on  la  porte  en 
rosette  de  coutil  ou  de  laine. 

m.  Cor.  C’est  proprement  la  conque  ou  coquille  de  mer , 
rude  en  dehors  , émaillée  en  dedans , et  propre  à rendre 
un  son  , en  appliquant  les  lèvres  et  soufflant  à l’ouverture 
la  plus  étroite. 
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Mais  c’est  aussi  un  instrument  do  cuivre,  en  tube  creux  , 
tourné  en  deux  ou  trois  cercles,  et  s’évasant  toujours 
depuis  l’entrée  jusqu’à  la  sortie. 
m.  Corbeau.  Y.  Loup. 

7 ?i..  Corbeau  , Corbin.  V.  Bec  de  corbin. 
m.  Corselet.  Petite  cuirasse  qui  no  descend  que  jusqu'à 
la  ceinture , et  que  portent  les  officiers  généraux. 
f.  Corde.  Les  cordes  étaient  employées  dans  beaucoup  de 
machines  de  guerre  ; mais  surtout  dans  les  arcs  , les 
balô  tes  et  catapultes.  On  les  tressait  de  chanvre  ou  de 
boyaux. 

m.  Cordon.  On  entend  par  là  le  ruban,  que  les  grands  of- 
ficiers des  ordxes  de  chevalerie  portent  en  écharpe  pour 
soutenir  la  croix.  Un  cordon  bleu  , un  cordon  noir , 
un  cordon  rouge  ; c’est  la  manière  de  désigner  ces 
officiers  mêmes. 

m.  Cornaboux.  Cornet  de  corne  de  bouc  ou  de  belier. 
f.  Cornes.  Branches  de  l’arc  , à l’extrémité  desquelles  tient 
la  corde. 

ni.  Cornet.  Ancien  instrument  militair^  jormé  de  la  corne 
d’un  animal , ou  de  cuivre  ; mais  pTTis  petit  que  le  cor. 
f.  Cornette.  Habillement  de  tête.  On  élevait , dans  les 
tournois  , une  cornette  de  femme  au  bout  d’une  lance  ; 
et  le  juge  de  paix  la  baissait  sur  celui  que  les  dames 
voulaient  soustraire  au  châtiment. 

C’était  aussi  un  étendard  de  plusieurs  corps  de  cava- 
lerie et  de  vaisseaux. 
m.  Corsecque  , ou  Angon.  V. 

m.  Coryte.  Carquois  , ou  plutôt  étui  pour  mettre  l’arc  et 
le  garantir  de  la  pluie.  Les  Français  n’en  faisaient 
point  usage  ordinairement;  mais  les  Grecs  et  les  Scythes. 
f Cos  tille.  Coustil/c , Coutille.  JÉpée  longue,  déliée, 
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triangulaire  ou  carrée  , dont  étaient  armés  les  cheva- 
liers et  les  coutilliers. 

f.  Cotte-d’armes.  Habillement  brodé  ; d’étoffe  riche  ; fourré 
de  vair  , d’hermine  , etc.  que  les  chevaliers  portaient 
sur  leurs  armes  à la  guerre  et  aux  tournois  ; on  disait 
aussi  torniclc.  C’était  un  manteau  court  , fendu  des 
côtés  , presque  sans  manches  , et  assez  semblable  aux 
dalinatiques  modernes.  Les  hérauts  d’armes  en  ont  en- 
core. On  la  nomma  d’abord  saladine.  V. 
j.  Cotte-de-mailles  , ou  chemise  maillée . V. 
f.  Cotte-g AMBoisiéiE  , le  même  que  camboron . V. 
m.  Cotteraux.  Avanturiers  , bandits  qui , sous  Philippe- 
Auguste  , désolaient  les  provinces. 
f.  Couche.  Partie  du  fût  d’une  arme  , qu’on  approche  de 
la  joue  et  de  l’œil  pour  viser. 
m.  Godilla rt).  Nom  vulgaire  et  trivial  de  la  catapulte, 
f.  Coulevrine.  Pièce  d’artillerie  fort  longue  , et  dont  la 
portée  est  étendue.  Il  y a , la  légitime , la  bâtarde  , 
Y extraordinaire  , etc. 

f.  Coulisse.  Porte-coulisse , san'asine  , cataracte  } herse  , 
orgue  de  mtÉ:  V. 

ju.  Cour-nE-roixG.  Pistolet  de  poche  très-petit;  qui,  par- 
son  union  à la  main  dont  il  est  presque  caché  , semble 
ne  donner  qu’un  coup  de  poing.  Expression  triviale. 
y.  Couronne.  Les  rois,  les  princes,  «lues,  barons  , por- 
taient la  couronne  sur  le  heaume.  Les  dames  don- 
naient des  couronnes  aux  troubadours  , surtout  de 
plumes  de  paon. 

j.  Cou r pon ti lue.  Contrepnintc  , ou  camboron.  V. 
m.  Coursier.  Gros  canon  d’une  galère  , qui  tire  par  dessus 
l’éperon  , et  fait  sa  principale  défense. 
m.  Coursier.  C’est  le  nom.  du  cheval  de  bataille  dès 
gendarmes  et  des  chevaliers.  Les  coursiers  les  plus  vîtes 
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et  les  plus  grands  donnaient  l’avantage  û la  lance 
dans  les  tournois. 

vi.  Courtaut.  Cheval  fort  et  robuste  , sans  être  grand.  Il 
servait  au  page,  ou  au  chevalier  en  voyage. 

ni.  CoURTOIS-ROQUET.  V.  Fl  T COlU'tOlS. 

f.  Courtoise.  Une  lance  , une  épée  courtoise  , étaient  les 
armes  pour  les  tournois  , avec  les  tranclians  rabattus  , 
les  pointes  brisées  ou  frottées.  On  se  servait  aussi  de 
lances  sans  fer. 

f.  Coustille.  Le  même  que  costille  j V. 

J.  Coustillarde.  Coustillade  j playe  ou  balafre  faite  d’un 
coup  d’épée  ; surtout  au  visage  et  aux  endroits  appa- 
rens. 

77i.  Couteau.  Arme,  de  la  forme  de  nos  couteaux  de 
chasse,  permise  aux  bourgeois  dans  les  voyages. 

711.  Couteau-de-brèche.  Arme  forte  , épaisse  , tranchante 
d’une  face  et  pointue  j emmanchée  d’un  bois  de  six  pieds. 

771.  Coutelas.  Le  coutelas  diffère  peu  du  cimeterre  5 il  est 
large , tranchant  et  un  peu  recourbé. 

f.  Coutille.  V.  Costille. 

77t.  Coutillier.  Cavalier  h la  suite  du  gendarme  j qui  , 
outre  le  couteau , avait  aussi  la  coutille. 

771.  Cranequiît.  Les  uns  prétendent  que  c’était  le  crochet 
avec  des  poulies  , attaché  à la  ceinture  , pour  bander 
l’arbalète  ; les  autres  un  engin  pour  battre  les  murs 
et  enfoncer  les  portes. 

m.  Cranequinier.  Fantassin  arbalétrier.  Il  y avait  un 
grand-maître  des  cranequinicrs  et  arbalétriers  j c’est 
aujourd'hui  le  grand-maître  d’artillerie. 

771.  Crapaut.  Nom  d’un  affût  , qui  servait  au  mortier  et 
au  pierrier  ; fait  de  plusieurs  bandes  de  fer  fondu  j 
plat  et  rampant  comme  le  crapaud. 

f.  Cravatte.  Morceau  de  taffetas  long  , souvent  de  plusieurs 
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couleurs  , frangé  , et  noué  au  sommet  de  la  lance  du 
drapeau  et  de  l’étendard. 

/.  Crête.  Partie  du  casque,  éminente,  qui  l’accompagne, 
comme  la  crête  fait  la  tête  du  coq  pour  soutenir  et 
rompre  l’effort  du  sabre.  On  l’ornait  de  panaches , de 
crinières  et  de  cimiers. 

f.  Crevette  , ou  grenade  ; V. 

ru.  Cri-iî’armes.  Devise  , que  les  soldats  criaient  au 
moment  de  la  charge  , et  qui  servait  au  ralliement.. 
Les  généraux  avaient  chacun  leur  cri;  et  celui  du  coin- 
mandant  général  l’emportait  sur  tous  les  autres.  Le  roi 
marchant , les  soldats  faisaient  retentir  ces  mots  : JWusr- 
joye  , St.  Denis. 

i n.  Croc.  Arme  pointue , avec  aies  crochets  , pour  percer  et 
tirer  à soi.  Il  y en  a de  plusieurs  sortes , tels  que  les. 
ha  r pins  , h a vêts  , mains  de  fer. 

■ni.  Croc.  Arquebuse  à croc , ainsi  nommée  parce  que  son 
fût  était  recourbé  en  dessous. 

m.  Crochet.  Pour  bander  l’arc  à jalet  des  cavaliers  archers, 
le  cranequin  servait  au  même  usage  à l’infanterie, 
fl  y a aussi  dans  l’affût  du  .canon  , les  crochets  de  retraite-, 
pour  tirer  en  avant  ou  en  arrière  au  moyen  des  bri- 
coles. 

y.  Crois  ette.  Fleuret  dont  la  garde  est  une  simple  croix  ; 
il  sert  au  maître  d’armes. 

m.  Cromorxe.  C’était  une  trompette  , droite  et  sans  retour, 
allant  toujours  en  s’évasant  jusqu’au  pavillon. 
f.  Crosse.  Partie  du  fût  d’un  mousquet , que  l’on  tient  de- 
là main  droite  et  qui  appuie  à l’épaule.  La  crosse  du 
pistolet  est  plus  courte , et  la  main  l’empoigne. 
CuBiTii.RE.  Milieu  du  brassard  , qui  enveloppe  le  coude,, 
et  s’élève  au  devant  du  pli  du  bras  pour  le  garantir  et 
laisser  les  mouveinens  libres. 

y.  Cuirasse 
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f.  Cuirasse.  Principale  arme  défensive  , de  fer  battu  ; elle 
couvre  le  corps  , du  cou  à la  ceinture  , et  d’une  cpauie 
à l’autre  , devant  et  derrière. 

ni.  Cuissart.  Armure  défensive  , pour  emboîter  totalement 
les  cuisses.  Elle  tenait  aux  faites  par  le  haut,  et  à la 
genouillère  par  le  bas. 

m.  Cuissot.  Demi-c nissa rt , pour  les  armures  légères;  ou 
plutôt , platines  à lames  défendant  le  haut  de  la  cuisse 
et  les  hanches. 

f.  Culasse.  C’est  l’extrémité  la  plus  épaisse  du  canon  , op- 
posée à la  bouche  , où  est  la  lumière  et  la  charge  de 
la  poudre. 

ni.  Culot.  Fond  de  la  fronde  , pour  recevoir  la  pierre. 

m.  Custode.  Garde  d’un  prince  ou  d’un  roi , ainsi  nommé 
par  quelques  écrivains. 

J.  Cymbales.  C’étaient  deux  vases  d’airain  , en  forme  de 
coupes  ; tenus  à chaque  main  par  des  poignées  sur  la 
convexité;  on  les  frappait  en  cadence  l’un  contre  l’autre, 
en  marquant  le  teins  de  la  marche.  On  en  fait  encore 
usage  dans  quelques  troupes  d’infanterie. 

f.  Cn am ave ll us  , ou  cymbales. 

D 

/ Di  gue.  Gros  poignard  , ou  épée  courte  , que  le  che- 
valier portail  à la  ceinture  à droite.  Il  s’en  servait  dans 
les  combats  particuliers. 

ni.  Damas.  Espèce  de  sabre  renommé  pour  la  bonté  de  son 
acier  et  de  sa  trempe;  on  le  fabrique  à Damas,  avec 
l’acier  de  Golconde  , et  on  prétend  le  pouvoir  con- 
naître à l’odeur. 

m.  Damoiseau.  On  appellait  ainsi  nn  jeune  gentilhomme 
varlct  ou  page  , axant  qu’il  fût  fait  chevalier. 

/.  Darde.  C’est  le  nom  qu’ou  donnait  quelquefois  au  dard. 

Q 

l 
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m.  Dardelle.  Petit  dard  pour  l’arbalète. 

ni.  Dart  , Dard.  Mot  qu’on  prend  assez  génériquement 

pour  toutes  les  armes  qui  se  lancent.  C’est  cependant 
un  trait  , particulier  par  la  forme  de  son  fer  , qui  a 
peine  à sortir  d’une  plaie  où  l’engagent  (les  crochets 
disposés  en  arrière. 

m.  DÉcuc.  Détente  , échappement  du  ressort  d’une  arme 
à feu. 

in.  Décliqué.  Le  décliqué  d’une  arme  était  l’instant  où  la 
corde  partant  de  la  noix  , chassait  le  trait  j et  , dans 
l’arme  à feu  , celui  de  l’explosion. 

v.  Décocher,  une  flèche,  un  trait,  ou  le  lancer  avec 
l’arc. 

adj.  Défensive.  Une  arme  défensive ; qui  sert  à couvrir  , 
à défendre  le  coips , et  non  à attaquer.  Telle  que  la 
cuirasse  , le  casque , le  bouclier. 

ni.  Défi.  Provocation  pour  un  combat  singulier.  Le  défi  se 
faisait  verbalement  ou  par  écrit  ; deux  armées  étant  en 

. présence  , ou  dans  un  tète  à tète.  On  convenait  des 
armes  , du  lieu  et  du  jour. 

v.  Dégainer.  Tirer  une  épée  du  fourreau.  Ce  terme  , 
aujourd’hui  , n’a  plus  qu’une  signification  burlesque. 
Il  était  synonyme  de  sachcr  , saquer  , évaginer. 

/Dégradation.  Cérémonie  pour  effacer  le  caractère  mili- 
taire dans  un  chevalier  ou  un  soldat,  qui  avait  manqué 
à son  devoir. 

in.  Demi-cuissart.  Cuissart  pour  le  cavalier}  de  peau  en 
dessous  de  la  cuisse  , et  de  fer  en  dessus. 

ni.  Demi-espadon.  Épée  de  la  forme  de  l’espadon  , mais 
bien  moins  longue  et  plus  étroite. 

f.  Demi-pique  , ou  gèse.  Pique  de  sept  pieds  de  longueur  } 
espèce  d’esponton  , dont  l’usage  a été  fort  étendu  dans 
l’infanterie.  On  en  a même  vu  à la  cavalerie. 
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m.  Destrier  , ou  st^p.  Cheval  conduit  en  main  droite 
' par  l’Écuyer , pendant  le  voyage  , pour  le  présenter 
au  besoin  à son  maître.  C’était  un  coursier  de  grande 
taille  , bardé  ; et  qu’on  nommait  aussi  cheval  de  lance, 
f.  Détente  , ou  Déclic  ; V. 

f.  Doloire.  Espèce  de  hache  d’armes  , avec  un  manche  gros 
et  court  , ne  blessant  que  d’un  côté. 
f.  Dondaine.  Catapulte  pour  lancer  de  grosses  pierres  rondes. 
f.  Douille.  Fer  creux  , emboîtant  le  pied  de  la  hampe 
d’une  pique  , d’une  hallebarde.  La  partie  de  la  laine  , 
arrondi^ , et  dans  laquelle  pénètre  le  bois  , se  nomme 
aussi  douille. 

m.  Dragon.  Soldat  Français  , servant  à cheval  et  à pied  ; 
coiffé  du  casque,  et  muni  des  instrumens  propres  aux  tra- 
vaux des  camps  et  des  tranchées.  Il  est  de  troupe  légère. 
m.  Dragon-volant.  Ancienne  pièce  de  canon.  C’était  aussi 
le  nom  d’une  coulevrine  dhme  grandeur  prodigieuse  j 
elle  n’est  plus  d’usage.  ” 

f.  Dragonne.  Nœud  d’épée  militaire,  avec  un  grand  frangé  ; 
il  sert  i attacher  la  garde  du  sabre  au  poignet , pour 
ne  pas  l’échapper  dans  la  mêlée. 
m.  Drapeau.  Grande  pièce  de  taffetas,  ou  blanche,  ou 
partie  de  couleurs  différentes  j portant  des  armes  , des 
figures  ou  des  devises , et  attachée  le  long  d’une  grande 
pique.  C’est  l’enseigne  de  l’infanterie. 
m.  Duel.  Combat  particulier  , que  l’on  demandait,  qu’on 
ordonnait  même  en  justice  , pour  prouver  une  accu- 
sation ou  la  purger.  Les  nobles  , les  femmes , les  prêtres 
et  les  moines  , s’y  soumettaient  ; et  ceux-ci  fournissaient 
un  champion . 

Depuis  , les  rois  ont  porté  des  édits  sévères  , pour 
proscrire  cette  fureur  ; et  les  duels  n’ont  plus  lieu  que 
clandestinement  , entre  gens  qui  sc  sont  offensés. 

Q * 
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f E,cait. lfs.  Pièces  de  fer,  qui  se  recouvrent  récipro- 
quement , coinine  les  écailles  sur  la  peau  du  poisson. 
11  existait  des  armures  toutes  à écailles  mouvantes  j et 
d’autres  à écailles  , seulement  tracées. 

m.  Échafaud.  Ouvrage  de  charpente  , élevé  et  orné  ; au- 
trement /tours  y dans  lequel  se  plaçaient  les  daines  et 
les  juges  d’un  combat  , d’un  tournoi. 

f' Écharpe.  Taffetas  plié,  qui  passait  devant  et  derrière 
le  corps  , de  dessus  une  épaule  sous  l’autr»  ; la  couleur 
des  Français  fut  toujours  blanche  ; mais  les  fictions 
se  sont  distinguées  par  celles  de  leurs  chefs  ; comme  les 
Bourguignons  , les  Armagnacs.  On  a porté  dans  les 
troupes  deux  écharpes  croisées  , l'une  blanche l’autre 
aux  couleurs  du  capitaine. 

m.  Écheveau.  Corde  repliée  un  nombre  de  fois  , et  tordue 
par  les  chapitaux  de  la  catapulte  et  de  la  baliste  , 
pour  faire  ressort. 

f.  ÉcmssE.  Eclat  ou  tronçon  d’une  lance  rgmpue. 

m.  Écoù villon.  Griffon  ou  arrousement.  Cros  et  long 
bâton  , garni  d’une  tète  ou  boîte  couverte  de  peau  de 
mouton  , on  de  crins  en  forme  de  brosse  ; pour  né- 
toyer  et  rafraîchir  le  canon  , en  l’y  insinuant  imbibé 
d’eau  , et  même  de  vinaigre. 

m.  Écu.  Petit  bouclier  , à l’usage  du  chevalier  et  du  gen- 
darme. 11  y en  a eu  de  ronds  , de  losanges , d’ovales  j 
mais  plus  souvent  de  carrés  , arrondis  par  les  angles  in- 
férieurs , avec  une  pointe.  Il  était  ordinairement  chargé 
des  armes  et  des  devises  du  noble  ; et  se  portait  der- 
rière le  dos  dans  la  marche  ; an  bras  gauche  ou  sur  la 
poitrine  dans  le  combat. 

vi.  Écu  j Ecusson.  C’est  le  champ  , de  la  forme  de  l’écu  de 
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. guerre  , paré  dos  pièces  du  blazon.  L’écusson  est  ordi- 
nairement plus  petit  que  l’écu  sur  lequel  il  broche. 

m.  Écuyer.  Gentilhomme  , servant  le  chevalier.  C’est  Par- 
miger  des  anciens  , et  le  scutijcr  des  Gaulois.  Il  pas- 
sait ordinairement  au  grade  de  chevalier. 

m.  Élétas  , Éléphant  , olifant , olifant.  Petit  cor  , recour- 
bé sans  retour , comme  le  liuchct.  Les  anciens  paladins 
le  portaient  passé  au  cou , pour  se  donner  des  si- 
gnaux. 

ni.  Elme.  Casque  ; V.  heaume. 

f.  Embrasure,  ou  canonnière.  Ouverture  pratiquée  dans 
les  casemates  , batteries , ou  parapets  , pour  y placer 
le  canon. 

f Embouchure.  Partie  du  mors  d’une  bride , qui  passe  dans 
la  bouche  ; autrement  canon. 

» C’est  aussi  une  sorte  de  petit  entonnoir  , pour  rece- 

voir les  lèvres  ou  la  bouche  , et  porter  le  vent  dans 
le  cor  et  la  trompette  , auxquels  il  s’adapte. 

adj.  Emoulu.  Fer  tranchant , émoulu  , aiguisé,  affilé.  Les 
armes  préparées  ainsi  servaient  à la  guerre  et  aux  com- 
bats à outrance. 

adj.  Émoussé.  Un  fer  émoussé  , à tranchant  et  pointes 
rabattues  , servaient  aux  combats  à plaisance.  On  noin- 
moit  ces  sortes  d]armes  , courtoises. 

f.  Emprise.  Entreprise  d’armes  ou  de  lettres  que  faisaient 
les  anciens  chevaliers  ; à laquelle  ils  s’obligeaient  avec 
serment , pour  l’exécuter  avec  exactitude. 

■v.  Exclouer.  Lorsque  l’ennemi  ne  peut  enlever  une  pièce 
d’artillerie  , il  enfonce  à grands  coups  de  marteau  , dans 
la  lumière  , un  clou  long  , triangulaire , et  d’acier 
trempé  , qui  ne  peut  en  sortir  , on  l’élargit  de  manière 
à ne  pouvoir  servir  qu’après  une  réparation  longue  et 
difficile. 
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v.  Enferrf.r.  Percer  de  la  laine,  de  l’épée,  du  fer  d’une 

arme. 

m.  JEivfans-perdus.  C’était  autrefois  ceux  qu'on  nommait 
ribauds.  Aujourd’hui  ce  sont  des  troupes  de  soldats  de 
bonne  volonté  , marchant  devant  celles  qui  doivent  les 
soutenir  pour  forcer  un  poste  dangereux. 

m.  Engien  , Exgin.  Ternie  générique  de  toutes  les  ma- 
chines employées  par  les  anciens  pour  l’attaque  des 
places  et  la  défense  ; il  s’appliquait  surtout  au  beffroi. 

vi.  Enginier,  Engigxier  , Engignour  , Engingnier  , 

ingénieur.  En  général  , quiconque  donnait  le  plan ‘des 
engins  ou  machines  ; les  construisait  et  les  dirigeait.. 
Ce  mot  vient  d’ingéniuvi  , génie  j parce  qu’on  en  sup- 
pose à ceux  qu’on  emploie  à ces  sortes  de  travaux. 

m.  Engiainï!  , ou  Barbelé;  V. 

vi.  E.vprxxé.  Un  trait  enpenné  ; garni  de  pennes  ou  plumes., 

J Enseigne.  Signe  militaire , exposé  au  sommet  d’une  lance, 
pour  que  les  troupes  puissent  se  reconnaître , se  rallier 
autour. 

Des  peuples  ont  porté  des  ligures  d’animaux  ; d’autres 
des  queues  de  chevaux.  Celles  des  Français  et  Euro- 
péens sont  des  pièces  d’étoffe  de  diverses  couleurs  et 
formes» 

On  nommait  aussi  enseignes , soit  des  ajustement 
donnés  par  les  dames  aux  combattans  dans  les  tournois, 
pour  les  reconnaître  lors  de  la  mêlée  ; soit  des  orne- 
mens  singuliers  sur  le  cimier  , sur  le  bouclier  et  au  bras. 

/.  Entreprise.  Avantures  , ou  travaux  extraordinaires  que 
les  chevaliers  faisaient  vœu  d'entreprendre  en  faveur 
des  dames , ou  pour  d’autres  raisons.  V.  emprise. 

f.  Entretoise.  Pièce  de  bois  qui  sépare  et  unit  les  flasques 
d’un  affût  $ il  y en  a plusieurs  de  différons  noms  » 
suivant  leur  position. 
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J.  Épaulette.  Tissu  de  laine,  soie,  argent  ou  or,  termi- 
né par  une  frange  , et  appliqué  sur  l’épaule  , pour  dis- 
tinguer les  grades  militaires. 

f.  Épaulière.  Partie  de  l’armure  défensive , qui  tient  au 
brassard  et  garantit  l’épaule. 

f.  Épée.  La  première , la  plus  universelle  , et  la  plus  noble 
des  armes  offensives.  Elle  est  composée  d’une  poignée  , 
d’un  pommeau,  d’une  garde  ,*d’une  lame  d’acier  longue, 
pointue,  plate  ou  triangulaire  , tranchante  ou  seulement 
piquante  ; montée  dans  la  garde  , et  rivée  au  pommeau 
par  la  soie  qui  est  sa  partie  amincie.  On  la  porte  au 
côté  gauche  , dans  un  fourreau.  Ce  mot  est  aussi  géné- 
rique , et  comprend  toutes  les  espèces  , môme  les  coute- 
las et  les  sabres.  La  grande  épée  à deux  mains , ou 
espadon  , est  la  reine  des  épées  par  ses  dimensions 
énormes. 

m.  Épron  , Éperon  , Esperon.  Pièce  de  fer , qui  emboîte 
par  deux  branches  le  talon  de  la  botte  ; et  se  termine 
en  arrière  par  une  pointe  , une  rose  ou  molette 
piquante  et  en  forme  d’étoile  ou  de  soleil  à rayons. 
Ceux  des  chevaliers  étaient  dorés  , et  faisaient  la  mar- 
que distinctive  de  cet  ordre  ; ceux  de  l’écuyer  , argen- 
tes. 

m.  Épieu.  Arme  offensive  , composée  d’un  fer  oblong  , 
pointu , tranchant  des  deux  côtés  , et  d’un  long  manche. 
Les  épieux  de  chasse  différaient  par  leur  1er  , qui  avait 
la  forme  d’un  cœur  aplati. 

f.  Eprouve,  épreuve  , essai  , escrémie , vêpres  de  tournois. 
Joutes  , courses  que  faisaient  entre  eux  les  écuyers  , 
la  veille  d’un  grand  tournoi. 

m.  Escadron.  Division  d’un  régiment  de  cavalerie  , qui  , 
rangé  en  bataille,  observe  des  distances,  pour  faciliter 
ses  évolutions. 
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m.  Escarpin  , Escharpin.  Chausson  de  cuir,  pour  mettre 
dans  le  pedieux , ou  soulier  de  fer. 
f.  Escoupette  , Escopette.  Espère  de  petite  arquebuse  , 
ou  carabine  , connue  sous  Henri  IV  $ c’est  , à peu 
près  , le  mousqueton  actuel  de  la  cavalerie. 
f.  Escremie.  V.  éprouve. 

m.  Espadassin.  Terme  devenu  trivial  , et  qui  signifie  un 
traîneur  d’épée  , un  coupe-jarret.  C’était , jadis  , celui 
qui  portait  l’espadon. 

f.  Espade  , m.  Espadon.  Epée  très-longue , large,  pesante 
et  tranchante,  ün  la  tenait  à deux  mains , en  se  défen- 
dant par  un  moulinet.  On  disait  y jouer  de  L’espadon. 
J'.  Espée  , Espic  , Espie.  Epée.  V. 
m.  Espieüx.  V.  épieux. 

vi.  Espoxtgn.  Il  ressemble  beaucoup  à la  demi-pique  , et 
sert  au  même  usage.  Les  officiers  de  l’infanterie  ne 
l’ont  quitté  que  depuis  peu  ; et  ceux  <Jes  compagnies 
bourgeoises  le  portent  encore. 
vi.  Estape.  Poteau  , pilier  de  bois  , qui  soutenait  de  bout 
dans  les  mines  les  terres  de  la  voûte , et  auquel  on 
mettait  le  feu  , pour  la  faire  tomber. 
ni.  Estoc.  Bit  ton  ferré  ; mais  on  le  dit  de  la  pointe  des 
armes  et  surtout  de  l’épée.  Un  coup  d'estoc, 
f.  Estocade.  Longue  épée , qui  n’était  laite  que  pour  poin- 
ter , ou  frapper  d’estoc. 

m.  Estjia  diot.  Clievau-lëger  . d’Albanie  ; V.  stradiot. 
m.  Estra maçon.  Coup  que  l’on  reçoit,  du  tranchant  près, 
la  pointe  , d’une  forte  épée  , d’un  cimeterre.  Ün  ap- 
pelle aussi  estramaçon  l'extrémité  du  sabre  , à un  pied 
de  distance  de  la  pointe  ; cuire  via  acies. 
m.  Estrier.  V.  étrier. 

m.  Etendard.  Enseigne  de  la  cavalerie.  L’étendard  est  de- 
là forme  et  de  la  grandeur  -de  la  bannière  des  cheva- 
liers j. 
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liors  ) d’une  étoffe  épaisse  , chargé  de  broderies . ordi- 
nairement très-riches  , avec  des  devises. 
m.  Et  nu:  n , cstrier  ou  cstricnx.  Appui  pour  le  pied  du 
cavalier , composé  de  plusieurs  bandes  de  fer  en  treillis. 
Il  est  pendu  à la  selle  par  une  courroie.  Celui  de  pre- 
mière invention  fut  nommé  sautoir, 
m.  Estrieux.  V.  étrier. 

f.  Étrivière.  Longe  , ou  courroie  de  cuir  qui  s’étend  et 
s’accourcit  à volonté  , au  moyen  d’une  boucle  ; et  ,, 
tombant  de  chaque  côté  de  la  selle  , soutient  les  étriers. 
C’est  de  là  que  vient  la  phrase  : donner  les  ét rivières  r 
pour  fouetter  ; parce  qu’on  s’en  servait  pour  punir  les 
cavaliers  qui  passaient  par  les  courroies. 
v.  Évaginer  , tirer  l'épée,  sa  cher  ; V. 

F 

m.  Facot-tif.  - sape.  Fagot  de  trois  pieds,  avec  un  piquet 
qui  le  traverse  dans  sa  longueur , pour  le  ficher  de 
bout  devant  le  travailleur  ; et  le  mettre  à couvert. 

/ Fala  1UQUE.  Trait  enflammé , armé  d’une  très-forte  lame. 
On  le  lançait  avec  la  baliste , dans  les  rangs  ; et  contre' 
les  machines  pour  les  incendier.  C’est  aussi  la  lance ■ 
à Jeu. 

m.  Fa lt es.  Lames  croissantes  au  bas  de  la  cuirasse  , de- 
puis la  ceinture  jusqu’aux  cuissarts. 
f.  Fanfare.  Bruit  d’instrumens  militaires  réunis  , surtout! 

de  trompettes.  • 

m.  Fanon.  Espèce  de  bannière  ; V.  gon fanon.. 

m.  Fantassin.  Soldat  qui  marche  et  combat  à pied. 

J.  Fapifare..  Son  de  la  trompette  en  expression  antique; 
m..  Fa  çt  u in.  Homme  de' bois,  tournant  sur  un  pivot,,  ott 
destiné  aux  exercices  du  manège.  On  rompait  la  lance; 
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contre  le  faquin  j ce  jeu  était  plaisant  ; de  là  est  venue 
l’épitliète  d c faquin  , que  l’on  donne  à un  fanfaron  qui 
fait  mine  de  sc  battre  contre  tout  venant , et  tourne 
le  dos  au  moindre  danger. 

f Fascine.  Fagot  de  branches  d’arbres  , pour  combler  un 
fossé  , et  former  avec  la  terre  des  retranchements'. 
f Faveurs.  Ouvrages  tissus  de  la  main  des  dames  j ou 
parties  détachées  de  leur  ajustement  , dont  elles  or- 
naient leurs  chevaliers  , pour  les  encourager  et  les  re- 
connaître dans  le  combat  ; V.  enseignes, 
ni.  Faucharu.  Arme  tranchante  des  deux  côtés  , garnie  de 
pointes  et  emmanchée  , de  cinq  à six  pieds  de  long. 
On  la  nommait  aussi  besogne . 
ni.  Fauchon.  Épée  ou  sabre  recourbé  par  le  tranchant  , en 
forme  de  faucille.  Il  est  pou  français;  et  l’on  ne  voit 
pas  qu’on  en  ait  fait  beaucoup  d’usage.  • 

Les  esclaves  des  Orientaux  les  suivent , armés  du 
fauclion  , qu’ils  passent  sous  le  cou  dos  ennemis  ren- 
versés par  leur  maître  ; et  le  pied  appuyé  sur  l’esto- 
mac , ils  séparent  la  tète  et  la  portent  en  triomphe. 
m.  Faucon.  Petite  pièce  d’artillerie  pour  la  campagne  , 
portée  sur  un  brancard  ou  sur  un  mulet.  V.  de  mulet. 

C’est  aussi  la  hallebarde  ; V.  bec-de-corbin, 
m.  Fauconneau.  Pièce  d’artillerie  , longue  , et  d’un  assez 
petit  diamètre. 

" m.  Fauche.  Arrêt  de  la  lance  ; ou  plutôt , espèce  de  po- 
tence ou  soutien  , attaché  au  côté  de  la  cuirasse. 
y.  Faulx.  La  faulx  pour  la  guerre,  servait  à combattre  et 
à faucher , en  la  dressant  ou  la  coudant.  Les  peuples 
de  l'Asie  et  de  l’Afrique  , garnissaient  leurs  chariots 
de  faulx , et  les  poussaient  dans  les  rangs  ennemis. 

J.  F a u s se -l  a n c e.  C’était  un  cavalier  ou  un  fantassin 
que  les  capitaines  louaient  , pour  faire  paraître  les 
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compagnies  plus  complètes.  On  appelle  encore  ainsi  une 
pièce  de  canon  en  bois  , qu’on  mêle  à une  artillerie 
faible,  afin  d'imprimer  plus  de  terreur  à l’ennemi.  C’est 
la  même  chose  que  passe-volaiit. 
m.  Fer.  Ce  mot,  en  général  , signifie  le  métal  aigu  , tran- 
chant ou  piquant , qui  garnit  un  manche  de  bois  , un 
bâton  , une  poignée  de  sabre  , une  garde  d’épée  ; c’est 
la  lame.  Celui  des  combats  était  émoulu  ; celui  des 
tournois  , se  nommait  fer  .non  émoulu  , fer  sans  émou- 
lurc  , fer  rebouché , mousse  ; fer  de  roc/ict  ou  de  ro- 
quet , courtois-roquet , etc.  Le  mot  fer , en  terme  de 
guerre  , signifie  toute  espèce  d’armes;  et  l’on  dit  : por- 
ter le  fer  et  le  feu  dans  un  pays  , lorsque  les  troupes 
tuent  et  brûlent  tout  ce  qui  s’y  rencontre. 
m.  Fers.  On  entend  aussi  par  fers , les  chaînes , les  entraves 
dont  on  chargeait  les  prisonniers  ; on  les  mettait  aux. 
fers  , sous  la  garde  des  écuyers. 

•Les  chevaliers  , qui  formaient  des  entreprises , rece- 
vaient des  anneaux  ou  chaînes  de  leurs  daines  , pour 
marquer  qu’ils  étaient  liés  par  leur  vœu  ; do-là  vient 
. l’expression  : porter  les  fers  d’une  belle. 
m.  Fer-ardent  , fer  chaud.  L’épreuve  du  fer  ardent  se 
faisait  , ou  en  obligeant  l’accusé  de  passer  pieds  mid.ç 
sur  douze  secs  de  charrue  ardens  ; ou  de  tenir  , trois 
fois  , fine  barre  de  fer  rouge , en  la  jetant  ilans  l’es- 
pace de  ncqf  pas  ; ou  de  fourrer  sa  main  dans  un  gan- 
telet rougi  à un  brasier , en  présence  des  juges. 
v.  Ferrer  des  éperons  , piquer  des  deux.  Frapper  vigou- 
. reusement  des  éperons  , pour  partir  au  galop.. 
f.  Féuétf.  , Ferréte  , Ferrette.  Ancien  nom  des  épées  v 
qui  doit  son  origine  au  métal  dont  elles  étaient  forgées- 
m.  Fermait.,  F e r m a i l r.  e , Fermoir.  Grosse  boucle  oui 
agrafe  épaisse  , traversée  par  un  ardillon  ou  patte 
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avec  des  pendans  à charnières  qui  l’attachent  sur  les 
bardes  ou  sur  le  gircl;  les  courroies  pli 'es , embrassant 
l’ardillon  , assurent  le  harnois  aux  côtés  de  la  selle 
d’armes. 

m.  Fermairret.  V.  frcmaillet. 

m.  F eu  il  la  r 7) . Lambrequin  ou  ■volet , de  la  forme  de  feuil- 
lages ou  palmes  ; servant  à nouer  le  cimier  sur  le  casque. 
nu  Fifre.  Petite  flûte  allemande  ou  traversière  , d’un  son 
aigu.  ' On  en  faisait  usage  dans  les  premiers  temps  de 
l’infanterie  française  , pour  accompagner  le  tambour. 
m.  Framard  , Frambard.  F.péc  à flammes;  onia  supposait 
étincellante , flamboyante  et  réellement  de  feu  dans  la 
main  du  héros. 

/ Fr  amberge.  Grosse  et  forte  épée  des  chevaliers  , et  dont 
ils  se  servaient  de  préférence  à toute  autre. 
f.  Frammes.  Bandes  d’étoffe  , longues  , partagées  en  deux 
queues  coloriées  , sans  armoiries;  pour  mettre  aux  lances, 
aux  mâts  des  navires. 

m.  François.  Partie  des  bardes , en  fer  ou  cuir  bouilli  , 
pour  couvrir  les  flancs  et  la  croupe  du  cheval  jusqu’au 
jarret  ; on  disait  aussi , pissière. 
m.  J-  Frasques.  Ce  sont  deux  forts  madriers  assemblés  par 
des  entretoises  ; ils  composent  l’affût. 

On  nomme  aussi  flasque  le  fourniment.  • 
f.  FrÈcue.  Anne  offensive  qui  se  décoche  ^ivec  l’arc.  C’est 
une  verge  de  bois  ou  de  roseau , armé  d’un  fer  plat  , 
aigu  et  losange  ; garnie  de  pennes  à l’autre  extrémité. 
m.  Freuret.  Épée  à lame  carrée  , émoussée  ; garnie  par 
le  bout  d’un  bouton  revêtu  de  liège  et  de  cuir  : on  l’em- 
ploie à l’escrime  , pour  s’exercer  à l’attaque  et  à la 
défense. 

f.  Fric  , Fris  , Frise  , ou  Jlùche. 
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rtt.  Floquet.  Banderole  aux  armes  du  bachelier  , autrement 
penoncel  ; attachée  au  sommet  de  la  lance. 
y.  Flûte.  Tuyau  de  bois,  avec  un  bec  pour  soufïler  dedans, 
et  des  trous  pour  varier  les  sons , en  les  fermant  ou 
ouvrant  d ;s  doigts. 

J.  Font  es.  Ce  sont  deux  étuis  fermes  et  solides  , attachés 
aux  côtés  de  l’arçon  pour  recevoir  les  pistolets. 
m.  Fouet  d’armes.  Manche  court,  terminé  par  des  chaî- 
nettes ou  des  cordes  qui  soutiennent  des  globes  de 
fer  garnis  quelquefois  de  pointes  ; on  le  nomme  au- 
trement scorpion. 

f.  Fougace  , Foucade  , Fougasse.  Petite  mine  ou  four- 
neau , qu’on  fait  jouer  sous  uu  ouvrage  , lorsqu’il  est 
de  peu  d’importance  , ou  qu’on  ne  peut  préparer  la 
mine.  On  s’en  sert  aussi  pour  détruire  les  logemens.' 
y.  Foule.  Combat  à la  foule.  C’était  celui  où  les  chevaliers 
inélés  , l’épée  à la  main  , l’écu  au  bras  , combattaient 
sans  ordre  , à droite , à gauche  ; tous  ceux  enfin  qu’ils 
rencontraient. 

m.  Fouloir  , rrjonloir ; V. 

j.  FouncHETTE.  Bâton  de.  quatre  pieds  environ  , dont 
le  fer  pointu  s’enfonçait  en  terre , l’autre  bout  fourchu 
recevant  et  soutenant  le  mousquet. 
m.  Fourneau.  Chambre  carrée  de  la  mine  , où  V*  on 
dépose  la  poudre , et  que  l’on  renferme  par  des  gale- 
ries. 

m.  Fourniment.  Etui  de  bois  , de  corne  ou  de  cuivre  , 
dans  lequel  les  soldats  portaient  autrefois  leur  provi- 
sion de  poudre  ; autrement  flasque, 
f.  Forquine,  Fourquine  , autrement  fourchette  ; V.  on 
disait  : un  mousquet  à forquine. 
m.  Fourreau.  Gaine  , étui  , dans  lequel  on  met  l’épée  , 
le  sabre  , et  même  le  pistolet. 
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On  disait  anciennement  sache, 
f.  Fraude.  Première  lance  des  Français,  dont  le  ferr  était 
très-acéré  , plat  , étroit  et  court. 
m.  Fn axc-taupim  , ou  huron.  Mauvais  soldat  pour  les  com- 
bats ; mais  dont  la  principale  destination  était  de  creu- 
ser les  fossés  , les  tranchées  , les  mines  ; enfin  , de 
remuer  la  terre  comme  la  taupe. 

J'.  Francisque.  Hache  d’armes  des  premiers  Francs.  Les 
piétons  , les  cavaliers  , les  chefs  , le  roi  même  en  étaient 
munis. 

f.  Fraternités.  C’était  une  association  très-étroite  qui  se- 
faisait  entre  deux  chevaliers , avec  des  cérémonies  et 
des  sermens  sur  les  choses  saintes.  V.  art.  chevalerie., 
vu  Frémailret  , f cr maillet , petit  frèmaille  , petit  fermoir  ; 

espèce  d’agrafe  servant  à attacher  les  volets  sur  le  front  „ 
. ..  la  cotte  d’armes  sur  les  épaules.  Il  était  doré  ou  enri-- 
clii  de  d ininans. 

m.  Fret.  Anneau  ou  boucle  pour  la  lance  j V.  morue, 
j.  Frété.  Nom  très-ancien  de  la  flèche. 
tulj.  Frettk.  Epée  , lance  f'rettce  , ou  dont  la  pointe  était 
rompue  pour  les  combats  à plaisance  j c'cst  aussi  un. 
terme  de  blazon! 

f.  Fronde.  Arme  offensive  , très-ancienne  ; formée  de  doux 
ou  trois  cordes  et  d’un  culot , dans  lequel  se  place- 
une  pierre  qu’on  lance  avec  force  , après  une  vibration 
circulaire. 

m.  Fronteau  de  mire.  B ourlet  de  cuivre  ou  de  bois,  qu’on 
mettait  autour  du  collet  d'un  canon  pour  le  pointer. 

£ Fusée.  Pièce  d’artifice  , semblable  à un  fuseau.  O11  s’eu 
est  servi  pour  briller  les  magasins. 

Mais  connue  on  connaît  plutôt  en  guerre  la  fusée 
de  bombe  , c’est  un  tuyau  plein  , qui  pénétrant  l’in- 
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térieur  de  la  bombe  , y met  le  feu  au  moment  où  elle 
approche  de  terre. 

vi.  Fusil.  C’est  que  arme  à feu  de  l’usage  le  plus  étendu , 
et  que  porte  l’infanterie. 

m.  Fusil-a-vent.  Fusil  dans  lequel,  au  lieu  de  poudre  , 
on  comprime  l’air  qui-,  s’échappant  par  un  déclic  , 
pousse  la  balle  avec  force.  Il  tire  plusieurs  coups  de 
suite  , en  y remettant  chaque  lois  une  balle  j mais  il 
n’est  pas  d’usage  à la  guerre. 

711.  Fusilier.  Soldat  armé  du  fusil. 

m.  Fust.  . Bois  sur  lequel  sont  montés  les  ferrcincns  d'un 
fusil  , d’une  pique  , d’une  lance  , etc. 

G 

m . (j  Abion.  Mannequin  , panier  d’osier  , haut  de  six 
pieds  ; qu’on  emplit  de  terre  , après  l’avoir  fiché  par  un 
bout  dans  le  gazon  d’un  parapet , pour  tirer  et  travail- 
ler à l’abri. 

J.  Cache.  Petite  pièce  de  fer  , placée  sous  la  platine  du 
fusil  , nommée  aussi  détente  ; On  la  presse  du  doigt  , 
pour  détendre  le  ressort  de  l’arme. 

ni.  Gage  de  bataille.  Un  chevalier  faisant  un  défi  , je- 
tait par  terre  un  gant  ou  gantelet , et  celui  qui  le  ra- 
massait , s’engageait  , par  cette  action  , au  combat. 
C’est  ce  qu’011  appellait  : relever  le  gage  de  bataille. 

J.  Gaine.  Étui  du  poignard  , de  l’épée  , du  sabre.  On  dit 
aujourd'hui  , fourreau. 

f Galée.  Ancien  nom  du  casque  ; ainsi  que  d’un  certain 
vaisseau  rond. 

J.  Galère.  Navire  presque  plat,  à plusieurs  bancs  de  rames  et 
à voiles  ; armé  de  bâtardes  , pierriers  , et  d’une  grosse 
pièce  de  canon  nommée  coursier.  Les  galériens  sont 
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les  rameurs  , et  mènent  ordinairement  ce  vaisseau  de- 
course  terre  à terre  et  le  long  des  côtes.  La  galère  est 
. fort  ^connue  dans  la  méditerranée.  * 
f.  Galerie  de  mine.  Conduit  souterrain  , pour  communi- 
quer des  dehors  à la  chambre  de  la  mine.  On  le  nomme 
• araignée  , rameau  , branche  , canal , retour  , suivant 
sa  forme  et  sa  disposition.  La  galerie  est  aussi  une  pe- 
tite allée  , revêtue  de  charpente  et  de  gazons , pour 
passer  le  fossé  d’un  ouvrage  à miner. 
ai.  Galet.  Petit  caillou  , ou  jalet  , qui  se  lançait  dans  la 
fronde  ou  l’arc  à jalet- 

m.  Galliadoure.  Poëtc  , dont  les  traits  satiriques  contre 
le  beau  sexe  excitaient  les  chevaliers  à le  poursuivre 
avec  chaleur  , et  à lui  faire  porter  la  peine  de  sa  té- 
mérité. 

m.  Gambeson  , Gambisson  , G amboison.  C’est  la  même  chose 
que  le  goubissô/i  , le  golisson  et  le  camhoran  ; V. 
ni.  Gantelet  , Gantelez.  Gros  gant  de  fer  , dont  les  doigts 
sont  mouvans  et  à écailles  ou  laines  assemblées  sur  de- 
là toile. 

m.  Garçon  , ou  gros-valet  ; V. 

Garde.  C’est  la  défense  , la  garde  d’un  poste,  d’un 
camp  ; à laquelle  veillent  nuit  et  jour  un  ou  plusieurs 
soldats. 

On  nomme  garde  , dans  quelques  armes  , la  partie  de- 
là poignée  qui  recouvre  la  main  et  la  sauve  des  coups  ; 
la  garde  d une  épée  , d’un  sabre  , d’une  lance. 
in.  G\rde.  Militaire  qui  veille  ;\  la  garde  des  princes;  au- 
quel on  donne  le  nom  de  garde  du  corps}  garde  de 
la  manche garde  de  la  porte  ; garde  française  , 
suisse  , etc. 

m..  Garde-bras.  Pièce  de  fer,  sur  le  brassard  droit  , depuis: 

l’épaule: 
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l’épaule  Jusqu’à  la  cubitière  ; pour  rompre  l'effort  des 
coups , auxquels  ce  bras  est  le  plus  exposé. 
m.  Gaude-braye.  C’est  la  même  chose  que  bragucf  V. 
zh.  Garde-collet.  Pièces  ou  bandes  de  fer  épaisses,  s'éle- 
vant sur  chaque  épaule  , pour  garantir  la  gorge  et  le 
cou  , de  la  lance  , du  fauchart , etc. 
f.  Gargouciie  , Gargoüge  , GargousseI  Enveloppe  cylin- 
drique pour  le  canon.  C’est  ce  qu’on  nomme  aussi  car- 
touche ; V. 

m.  Garrot  , ou  matra  s ; V. 
m.  Gastadour  , vastadour , pionnier  ; V. 
m.  Gendarme.  Homme  à cheval , armé  de  toutes  pièces. 
/.’  -Gendarmerie.  Réunion  en  un  corps  , des  compagnies 
d’ordonnance  de  gendarmes.  C’est  la  plus  ancienne 
de  toutes  les  milices  françaises.  La  compagnie  écossaise- 
fut  la  première  garde  de  nos  rois. 
m.  Général.  Prince,  maréchal  de  France,  ou  tout  autre 
commandant  en  chef  un  corps  de  troupes  assez  con- 
sidérable pour  être  regardé  comme  une  armée.  Un  of- 
ficier général  , est  celui  qui  , n’étant  attaché  à aucun 
régiment , peut  en  commander  plusieurs  , ou  par  sou. 
grade  , ou  par  sa  commission. 

f.  Genouillère.  Partie  de  l’armure  , qui  couvre  et  défend! 
le  genou.. 

m.  Gentilhomme.  Homme  d’extraction  noble  , et  de  fa- 
mille illustre  par  ses  services  dans  les  armes-  ou  dans- 
la  robe.  Rien  de  plus  commun  que  les  gentilshommes  y 
tous  veulent  l'ètre  dans  notre  siècle  j rien  de  plus  rare  r, 
si  l’on  porte,  dans  leur  généalogie,  le  flambeau  de  la- 
vérité  ; dans  leur  cceur  , la  pierre  de  touche  du  discer- 
nement dans  leur  conduite  , la  loupe  de  la  critique.. 

. f.  Gentille-femme.  C’est  ainsi  qu’on  désignait  la  femme’ 
noble  d’origine.. 
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m.  Gèse.  Demi-pique  , ainsi  nommée  par  les  Gaulois. 

/.  Giberne.  Morceau  de  bois  , en  cube  carré  et  allongé  j 
percé  en  dessus  de  plusieurs  trous  , pour  recevoir  au- 
tant de  cartouches  du  calibre  du  fusil  ; la  giberne  est 
recouverte  de  cuir  noir  , dont  une  partie  forme  cou- 
verture pour  la  garantir  de  la  pluie  : une  lanière  la  porta 
écharpe  au  côté  droit. 
m.  G imblet.  Petite  flèche. 

m.  Girel.  Housse  du  poitrail  du  cheval;  ou  partie  de 
i l’armure  qui  le  couvre  ainsi  que  les  épaules. 
j\  Girouette.  Petite  bannière  carrée  , que  le  chevalier  ban- 
neret  mettait  à sa  lance  et  sur  le  faite  de  scs  clulteaux. 
Celle  du  bachelier  se  nommait  petmoncel  ou  pennôn - 
ccau. 

in.  Glaive.  Epée  , sabre  , poignard  ; enfin  toute  arme  tran- 
chante et  perçante.  On  nommait  aussi  glaive , une  lance 
mince  et  légère  , ferrée  d’une  pointe  longue  et.  aigue. 
m.  Gland.  Balle  de  plomb  , pour  la  fronde,  coulée  en  forme 
de  gland  , et  chargée  quelquefois  de  caractères. 
m.  Golisson.  Y . gambeson  et  camboron . 
m.  Gollet  de  mailles,  ou  chemise  maillée  ; Y- 
m.  Gonfalon  , Gonfanon  , Goxfaron  , Gonféjron.  Sorte 
de  bannière  , sous  laquelle  marchaient  les  vassaux  des 
grandes  églises  , lors  de  la  convocation  du  ban  , et  pour 
la  défense  de  leur  territoire.  L’oriflamme  était  le  gon- 
fanon de  l’église  de  St.  Denis. 
m.  Gonfalonier  , Gonfanonnier.  Vassal  de  distinction  , 
chargé  de  porter  et  de  défendre  le  gonfanon  de  l’église 
dont  il  était  l’avoué  , le  patron  , le  protecteur. 
j\  Gorgerette  , ou  collet  de  mailles  ; V. 
m.  Gorgery  , Gorgerin.  Partie  de  l’armure  tenant  au  bas 
du  héaume  , pour  garantir  le  cou  ; formée  d’une  seul»  • 
pièce  fixe  , et  de  plusieurs  mouvantes. 
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m . Goubisson.  V.  Camboron . 

277.  Gousset.  Pièce  de  l’armure , faisant  partie  de  l’épaulière, 
qu’elle  accompagne  devant  et  derrière  l’aisselle , en  sail- 
lie ; et  qu’elle  joint  par  un  angle  qui  suit  le  pli  de 
l’épaule  , ne  lui  laissant  en  dessous  qtic  la  liberté  dit 
. mouvement.  On  en  trouve  aussi  en  dehors  de  la  cubi- 
tière  et  de  la  genouillère. 

f.  Gracieuse.  Lance  légère , ou  glaive  ; V. 

f Grappe.  Amas  de  balles  autour  d’un  cylindre  poissé  T 
du  calibre  du  canon  ; pour  mettre  en  place  du  boulet. 

27i.  Grappin.  Crochet  pour  l’abordage  ; on  le  lance  de  dessus 
les  haubans  ; et  avec  le  cabestan  on  amène  le  vaisseau 
ennemi.  Il  y a aussi  des  ancres  qu’on  nomme  grappins . 

m.  Grégeois.  Feu  composé  de  résines , brûlant  même  dans 
l’eau  , avec  lequel  on  incendiait  les  navires  et  les  ma- 
chines  de  guerre. 

f-  Grégues.  Haut-de-chausses  r ou  espèce  de  culottes,  qui 
se  posaient  sous  l’armure  des  cuisses  , et  s’étendaient 
jusqu’à  l’escarpin  ou  soulier. 

JT.  Grenade.  Petite  bombe  , du  calibre  d’un  boulet  de  deux, 
ou  de  quatre  ; on  la  jette  à la  ma  Lu  dans  les  tranchées, 
et  dans  les  logeniens  ; c’est  aussi  la  crevette . 

f.  Grenade  borgne , aveugle.  Espèce  de  petite  bombe 
qui  , sans  fusée  , prend  feu  par  le  choc  du  premier  corps 
dur  qu’elle  rencontre. 

m.  Grenadier.’ Soldat  d’infanterie  , choisi  pour  la  haute 
taille  , la  force  et  la  résolution  , dans  les  compagnies 
de  fusiliers..  Il  est  employé  à l’attaque  des  postes  les, 
plus  périlleux , et  jette  la  grenade. 

J..  Grève.  C’est  proprement  le  devant  de  la  jambière  , ou- 
armure  de  la  jambe. 

77i.  Griffon.  A rrou.se ntent . ecouvillon.  V. 

Grille.  Partie  de  la  visière  du  heaume  , qui  couvre  les 

. S 2. 
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yeux  , en  leur  laissant  le  jour  et  la  vue  par  des  trous ^ 
des  ouvertures  , quelquefois  en  faune  de  grilles  ou  treil- 
lis. 

jh.  Gros-valet.  Domestique  de  chevalier  et  de  gendarme  , 
de  basse  extraction  ; ainsi  nommé  , pour  le  distinguer 
dit  valet  , ou  varlet  , autrement  du  page. 

m.  G car  rot.  Garrot,  inatras  ; V. 

j/i.  G hdox.  Ancien  drapeau  ou  étendard  des  compagnies 
d’ordonnance  ; il  était  long  et  fendu  en  deux  pointes. 
On  donne  encore  ce  nom  à l'officier  qui  en  est  chargé. 

Le  guidon  est  aussi  une  petite  pointe  de  fer  élevée 
au  bout  du  canon  d’un  fusil  , pour  diriger  la  mire. 

f.  Guimple.  C’est  ce  qu’on  nomme  aujourd’hui  guimpe  ; 
et  anciennement  coiffe  ou  cornette  ; V. 

J\  Guixdrellk.  Ancienne  épée;  on  se  sert  aujourd’hui  de 
ce  terme  en  style  burlesque. 

j.  Guisàrme.  Anne  d’hast.  Espèce  de  javeline  à 'deux  fers 
tranchans  et  pointus  ; ou  voi/ge. 

H 

/■  H Aciie  d’armes.  La  hache  , instrument  de  travail  , 
a servi  d’arme , surtout  dans  les  premiers  tems  de  la 
monarchie.  Elle  était  faite  comme  la  coignée  ou  do- 
loire  du  charpentier , et  se  nommait  alors  J'raiicisqi/e. 
La  hache  d’armes  a le  fer  en  demi-cercle  , et  un  mar- 
teau à l’opposite  ; c’est  alors  le  barbote  ou  martiairc. 
Celle  de  l’abordage  n’a  pas  de  marteau  , mais  une  lame 
pointue. 

m.  Hachereau.  Hache  d’armes  , petite  , légère  , courte  , 
et  avec  une  lame-  de  moindre  diamètre  que  la  hache  , 
et  sans  marteau  opposé.  C’est  aussi  la  serpe  d’armes. 

Hacher,  Hachier.  Frapper  détaillé. 

f.  Hacquebute.  Nom  que  l’on  donna  d’abord  à l’arquebuse. 
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f Ha  i.lebartîe.  Arme  de  six  à sept  pieds  déliant;  composée 
d’une  lame  pointue  , tranchante  et  crochue  des  côtés  ; 
sur  une  liante  forte  et  qu’on  prend  à deux  mains  pour 
combattre. 

m.  I f 1 i.lf.ha  11mr.11.  Soldat  armé  d’une  hallebarde  ; qu’on 
* uomriiait  aussi  traba/i , à cause  du  manche  ou  de  la 
trabe  de  l’arme. 

111.  IIaxecret.  La  même  chose  que  alccrct  ; V. 
y.  IIamég.  Bâton  de  l’écouvillon  ou  du  griffon. 

J.  II a ju’ te  , Hampe.  Manche  en  bois  , des  armes  qu’oij 
nomme  d’hast.  Ce  mot  est  corrompu  de  hante. 

7/i.  Ha x a r 1 e a , Hanepier.  Partie  de  l’armure  couvrant  la 
poitrine  ou' le  hanap.  Ce  plastron  de  fer  se  portait  pat 
le  militaire  armé  à la  légère  , sur  le  camboron. 

_f.  IIaxte.  Bois  long,  sur  lequel  se  monte  une  arme  d’hast.* 
On  dit  communément  hampe, 
y.  HaquexiIe.  Cheval  d’apparence  , ambiant , et  pour  les 
voyages  du  chevalier. 

ni.  IIarxement  , autrement  bardes.  Nom  général  de  l’ar- 
mure du  coursier , accompagnée  de  housses. 
m.  Harnois.  Habillement  complet  en  fer  et  armes  défen- 
sives de  l’homme  de  guerre. 

m.  Harpeau.  Espèce  de  grappin  , ou  ancre  à quatre  bras , 
qu’on  lance  pour  l’abordage. 

ni.  Harpin  , Harpis.  Arme  d’hast  de  sept  à huit  pieds  r 
dont  le  fer  pointu  est  accompagné  d’un  crochet. 
f.  IIarquebuse.  Arquebuse  ; V. 
in.  IIarquebusier.  V.  Arquebusier. 

ni.  Hast.  On  comprend  sous  le  nom  d’armes  d 'hast , toutes 
celles  montées  sur  un  manche  de  bois , ou  bâton  ; tel- 
les que  la  pique  , la  pertuisane. 
y.  Haste.  C’est  le  javelot  sans  fer , qu’on  voit  en  main  des 
déités  bienfaisantes. 
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On  appellait  aussi  hastes , la  lance  , la  pique. 

m.  Hastaire.  Milicien  Romain  , et  en  France  , le  soldat 
armé  cl’une  pique. 

7/1.  IIauberc , Haubers  , Haubert.  Cotte  de  mailles  serrées  , 
destinée  spécialement  aux  nobles  et  gentilshommes  de 
haubert  ; V.  brugv/c.  C'est  la  même  chose  que  lorhqiicf^ 

7/1.  IIauberceon.  Chemise  maillée  ; V. 

m.  H a u «ERG  i F.  u.  Gentilhomme’,  possesseur  d’un  fief  de- 
haubert. 

i/i . Havf.t.  Crochet  ou  harpin  ; V. 

/a.  Haubitz.  Obus , obusier  ; canon  court,  et  presque  de- 
là forme  du  mortier. 

vi.  Haut  appareil.  Armé  à haut  appareil  j.  en-  équipage- 
de  guerre  j de  pied  eu  cap. 

•m.  IIausse-col  , Hausse-cou.  Partie  de  l’armure  défensive- 
qui , environnant  le  cou  , garnit  le  dessus  des  épaules  r 
le  devant  et  le  derrière  de  l’estomac.  Aujourd’hui  , c’es 1. 
un  simple  croissant  de  fer  ou  de  cuivre , doré  et  orné  r 
qui  pend  sur  la  poitrine  , soutenu  par  un  ruban. 

m.  H vuTiiois.  Instrument  de  bois  , veut  et  à anche.  If 
a été  fort  employé  dans  la  musique  militaire  , et  l’est 
encore  dams  quelques  troupes. 

VI.  Haut-oe-chausses.  Partie  de  l’habillement , qui  couvre: 
depuis  les  reins  jusqu’aux  genoux.  Les  hérauts  d’armes, 
portaient  le  haut-de -c/unisses  retroussé  et  dé  velours.. 

Vi. . IIaütber.  V.  ha/iberc. 

vl.  Heaume  , Heaume.  Le  plus  noble  des  casques  , et  lu- 
pins complet  ,.  réservé  au  çhcvalier  et  au  gendarme.. 
On  disait  aussi  iau/zie , cime.. 

f.  IIélÉlope.  Bcffroy , ou  tour  roulante  ; V. 

/u.  Héraut  d’armes.  Officier  de  guerre  et  de  cérémonie  „ 
dont  la  personne  était  sacrée  et  respectée  par  les  en- 
nemis. les  plus  furieux..  Ses.  fonctions,  très-étendues,.  lui 
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donnaient  un  relief  j mais  il  110  paraît  plus  qu’aux 
sacres , aux  mariages  , aux  funérailles  des  rois  , et  à 
quelques  cérémonies  (l’éclat. 

771.  Hérisson-.  On  appelle  ainsi  le  cheval  de  frise  } V. 

Comme  aussi  une  boule  hérissée  de  pointes  , souvent 
creuse  et  rempliè  d’arti/ice  , pour  défendre  la  brèclie. 

7tt.  Héros.  Homme  de  guerre,  illustre  par  ses  actions  efc  sa 
bravoure.  Les  Francs  donnaient  plutôt  le  nom  de  preux 
et  de  brave , que  celui  de  héros. 

/ Herse,  sarrasinc  ou  cataracte.  Barrière  faite  en  treillis 
de  barres  de  fer  ou  de  bois , pointues  ; soutenue  avec 
des  cordes  derrière  la  porte  d’une  ville  , pour  tomber , 
au  besoin  , le  long  d’une  coulisse. 

C’est  aussi  un  assemblage  de  bois  , tel  que  celui  qui 
sert  à la  culture  des  terres , dont  les  pointes  sont  en 
1er.  On  le  pose  à plat  , ces  pointes  élevées  , pour  dé- 
fendre un  passage  de  fossé  , de  rivière  , et  arrêter  la 
cavalerie. 

in.  Heuqdes,  ou  ho  que  ton  ; V. 

m.  Heuses.  Les  lieuses  étaient  les  souliers  de  fer,  tenant 
aux  bottines  ou  jambières  j composés  d’une  semelle  , et 
de  plusieurs  laines  à recouvrement.  Le  lieuse  était 
nommé  quelquefois  pedieux. 

m.  IIomme  d’armes.  Guerrier  qui  faisait  usage  de  toute 
l’armure  défensive  ; c’est  proprement  le  gendarme. 

in.  IIoqueton.  Casaque  militaire  , plus  longue  que  la  cotte 
d’armes  ancienne  , mais  à peu  près  de  la  môme  forme  , 
et  ornée  ; plusieurs  troupes  la  portaient  il  y a encore 
peu  de  teins  j autrement  heuques.  m 

m.  IIours  , ou  échafaud  ; V. 

m.  IIourt  , heurt.  Choc  de  deux  troupes  de  guerre  ou  de 
tournoi. 
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m.  IIouseaux.  Bottes  pour  la  paix  , comme  pour  la  guerre  y 
ou  plutôt , pour  les  gens  de  pied  que  de  cheval.  Il  j 
en  avait  de  grands  et  de  petits. 
f Ho  user  rus.  V.  /museaux . 

f.  Housse  , Housse  ré.  Couverture  de  drap  , de  soie  , d'é- 
toffe d’or  ou  d’argent,  qu’on  mettait  dans  les  montres 
, par  dessus  le  Lamentent  , pour  couvrir  les  flancoia  et 
girej.  Elle  était  ordinairement  aux  couleurs  et  aux  ar- 
moiries du  cavalier  $ et  connue  sous  le  nom  de  capa- 
raçon , sambue  ou  tenicle  ; autrement  parement. 

C’était  aussi  une  couverture  de  gaze  , dont  les  nou- 
veaux chevaliers  voilaient  leur  écu  , lorsqu’ils  n’avaient 
encore  rien  fuit  qui  les  distinguât. 
m.  Hucjiet.  Petit  cor  recourbé  sans  retour  ; il  servait  • aux 
chevaliers  h la  chasse  , et  même  à la  guerre  pour  don- 
ner quelques  signaux.  C’est  l'ohjas  , oliphant  ou  été-- 
plias  ; V. 

-f.  Il  ce  u E nr.  bkigandine.  Anime  ou  hrigandine  , V. 
m. Huissier  d’armes  , sergent  d'armes.  Ancien  et  premier- 
officier  de  la  garde  intérieure  , chez  le  roi  , armé  d’une 
masse.  Aujourd’hui  l’huissier  de  la  chambre  ouvre  et. 
garde  la  porte  de  l’appartement  du  souverain. 

'm.  Huissier  , ‘vi'ssicr.  Nom  des  vaisseaux  déstinés  au  trans- 
port des  chevaliers  et  des  gendarmes. 

■m.  TI  urûjV.  Franc-taupin  , ou  mineur  ; V. 
vu.  Hussard  , Hussart.  Troupe  légère  , originaire  de  Po- 
logne et  dé  Hongrie.  Le  hussard' porto  un  uniforme, 
riche  et  singulier;  il  était  d’abord  auxiliaire  en  France.. 
7ii.  Hyppogrike.  Animal  fabuleux  ; monture  des  héros  , te- 
nant du  cheval  et  du  grillon  ; V.  andriàque  : on  écrit 
mieux  hippogriphe.. 
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m.  J Alet.  Petit  caillou  roml  , ou  galet , dont  on  chargeait 
l’arc-à-jalet. 

f Jambière.  Chaussure  de  fer  , depuis  le  soulier  jusqu’à  la 
genouillère  ; le  devant  sc  nomme  grève . 

/.  Jaque.  Espèce  de  camboron  ou  de  gambisson  y 
différente  , en  ce  qu’on  la  portait , non  sous  l’armure , 
niais  dessus  ; elle  était  alors  faite  d’un  cuir  épais  , de 
peau  de  cerf , et  pour  les  seigneurs  , de  brocard  d’or 
ou  d’argent.  C’est  le  même  que  chope. 

j\  Jaque  de  mailles  , ou  chemise  maillée  y V. 

m.  Jaquemart.  Grosse  et  forte  épée  ; autrement  braque - 
mart  y V. 

m . Jaquem  vu  , Jaquemart.  Nom  que  l’on  donnait  quelque- 
fois à l’homme  d’armes  ; soit  qu’il  fût  pris  de  jaque  de 
mailles  $ soit  que  Jaquemar  de  Bourbon  , prince  très- 
vaillant  , et  qui  paraissait  toujours  en  armes  , y eût 
donné  lien. 

m.  Jarnac  , coup  de  jarnac , ou  de  revers  ; tel  que  celui 
dont  Jarnac  coupa  le  jarret  à Lachâteigncraie  , et  auquel 
il  donna  le  nom. 

/.  Javeline.  Arme  d’hast  ; composée  d’une  hante  , d’envi- 
ron quatre  pieds  et  demi  ; forte  , et  revêtue  de  bandes, 
de  cuir  ou  de  fer  , surmontée  d’une  lame  courte , large  r 
épaisse  , tranchante  et  pointue.  Le  cavalier  en  frappait 
de  rudes  coups  , et  la  lançait  quelquefois.  On  l’appel- 
lait  aussi  rnatère. 

m.  jAtELOT.  Arme  plus  courte  que  la  javeline  , et  de  la 
même  force  j son  fer,  quelquefois  pirainklal  , portait 
sur  une  base  triangulaire  ; on  le  jetait  de  trente  ou 
quarante  pas. 

m.  Ia  u me  , cime  ou  heaume  y V.. 
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m.  Jasserans  , ou  cotte  de  //tailles  ; V. 
m.  Improvisateur,  cha/Uère  ou  chanteour  ; V. 

f.  Infanterie.  Troupe  composée  de  fantassins  ou  de  sol- 
dats qui  marchent  et  combattent  à pied. 

adj.  Infernale.  Machine,  ou  plutôt  mine  d’eau,  faite  sur 
un  vaisseau  , sur  un  bateau  ; pour  renverser  un  pont , 
détruire  un  fort.  V.  article  mines, 
adj.  Innocente,  d r/nc  courtoise  ou  innocente  ; dont  le  for 
est  émoussé  et  morne  , pour  le  tournoi. 
m.  Joingleur  , Jongleur,  Jongleour,  Jungleur.  Les  jon- 
gleurs , comme  les  trouvères , firent  d’abord  des  poésies 
pour  célébrer  les  liants  faits  de  la  chevalerie  ; ensuite , 
ils  représentèrent  sur  des  théâtres  , et  fdrent  les  premiers 
comédiens  français. 

m.  Jouques  ; jaques  de  mailles  ou  chemise  maillée  ; V. 
f.  Jouste  , Joute.  Combat  à cheval  , d’homme  à homme  , 
avec  la  lance  et  l’épée. 
ni.  Joyau.  V.  enseignes  ou  faveurs. 

On  donnait  aussi  au  vainqueur,  dans  une  joute,  le 
joyau  proposé  ou  convenu  entre  les  deux  combattans  , 
comme  une  bague  de  prix  , une  écharpe  dont  le  victo- 
rieux faisait  don  à sa  maîtresse. 
f.  Joyeuse.  Épée  de  Charlemagne. 

m.  Juge.  Les  chevaliers  , chargés  de  rendre  la  justice  ,' 
laissèrent  cette  intéressante  fonction  aux  chevaliers  es 
lois.  Il  y avait  aussi  des  juges  de  ca/up , pour  les  ba- 
tailles et  tournois. 

m.  Juge  de  paix.  Chevalier  chargé  de  l’enseigne *ou  cor- 
nette des  dames,  dans  le  tournoi. 

7/1.  Jugement.  Le  Jugement  de  Dieu  , était  l’épreuve  du 
fer  chaud  , ou  de  l’eau.  V.  Jer. 
f.  Juisarme  , ou  guis  a r/ne  ; V. 
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L 

m.  T . A r, arum.  Étendard  dos  empereurs  Romains  , devant 
qui  on  le  portait  sons  la  garde  de  cinquante  hommes 
choisis  , qui  tour  à tour  s’en  chargeaient. 

C’était  une  longue  lance  , traversée  par  un  bâton  , 
d’où  pendait  une  voile  pourpre  , frangée  , bordée  do 
pierreries  , et  chargée  d’une  aigle  brodée  en  or. 

Constantin  substitua  à cette  aigle  une  croix  , avec  le 
monograme  J.  C.  accolté  de  l’A  et  'O  . On  le  gardait 
dans  une  enceinte  séparée  du  camp  , sous  une  riche 
teffte. 

I 

v.  Lacer.  La  science  de  l’écuyer  consistait  à bien  lacer  le 
casque  et  la  cuirasse  de  son  maître  ; c’est-à-dire  à ser- 
rer les  courroies  , et  tourner  les  rivets  et  lacets. 

in.  Lacet,  ou  rivet.  Petit  crochet  de  fer,  pivotant,  pour 
unir  les  parties  du  heaume. 

f.  Laisches.  Lames  de  fer , pendantes  des  épaules  sur  les 
bras  , de  la  ceinture  sur  les  cuisses  , et  attachées  ans 
jonques. 

m.  Lambeau,  Làmbel  , Lamequin  , Lambequin  , Lambre- 
quin. Les  lambrequins , jcuillars  ou  valets  , sont  des 
bandes  d’étoffes  de  diverses  couleurs  , semblables  à des 
rubans  , dont  on  nouait  les  cimiers  et  les  plumes  sur 
le  haut  des  heaumes , et  qui  retombaient  en  volant 
très-bas , surtout  aux  tournois. 

f.  Lance.  La  plus  noble  des  armes  d’hast.  II  y en  eut  de 
plusieurs  grandeurs  , de  plusieurs  formes  , et  de  diffé- 
rons fers. 

/.  Lance  des  dames.  Dernière  joute  , pour  terminer  un 
tournoi  en  l’honneur  des  dames. 

f.  Lance  fournie  , garnie.  Le  gendarme  , suivi  de  cinq 

T a 
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cavaliers , aux  termes  des  ordonnances , se  désignait 
par  le  terme  de  lance  garnie. 

f.  La. ver.  gayi:  , autrement  sa  risse.  Lance  mince  et  légère  ,' 
approchant  de  la  demi-pique  , et  bien  moins  longue 
que  la  sarisse  macédonienne.  On  la  lançait  quelquefois 
la  portant  au  côté  droit  du  cheval  , le  fer  en  avant. 

/'.  Lance  spezzate.  C’est  ce  qu’on  nomme  aujourd’hui  ans- 
pessade.  On  connaissait  autrefois  , sous  ce  nom  , un 
gendarme  ou  chevalier,  qui,  ayant  eu  son  cheval  tué, 
se  mettait  à la  tète  de  l’infanterie  , en  tranchant  sa 
lance  devenue  trop  longue.  De  lance  spezzate  ou  rom- 
pue , terme  italien.  ^ 

f Lance  a feu  , ou  falarique  ; Y. 

ni.  Lancier.  Cavalier  ou  gendarme  , faisant  usage  de  la 
lance.  On  a depuis  désigné  par  ce  terme  , un  fantassin 
armé  de  la  pique. 

m.  Lansquenets.  Infanterie  allemande,  louée  au  plus  of- 
frant. 

f.  Lanterne.  Boîte  de  1er  ou  de  bois  , ouverte  par  le 
dessus  et  le  bout , de  la  forme  cylindrique  de  l’âme 
du  canon  , et  montée  sur  un  long  bâton  , qui  servait 
à y porter  la  charge. 

m.  Leud.  Terme  celtique  , qui  s’est  francisé  ; en  opposi- 
tion à celui  de  noble.  Il  signifiait  un  homme  du  peuple  , 
un  serf. 

f.  Lice.  Les  lices  étaient  une  enceinte  considérable  , formée 
de  barrières  , de  pals  ou  pieux  , de  toiles  , de  liours 
ou  d’échafauds  ; dans  laquelle  entraient  et  combattaient 
les  chevaliers. 

m.  Lieutenant  general.  Second  officier  général.  Il  suit 
immédiatement  le  maréchal  de  France.  Autrefois  le 
lieutenant  général  du  roi  ou  de  l’état  était  le  premier  du 
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royaume  par  la  puissance  et  le  rang  , après  le  souverain. 
Il  y a encore  des  lieutcnans  généraux  dans  les  pro- 
vinces. 

Les  colonels  , majors  , capitaine^  ont  aussi  leurs  licu- 
tenans. 

777.  Limaçon.  Forme  ancienne  de  bataillons,  dans  certaines 
occasions.  On  donnait  aussi  ce  nom  à la  tortue. 

f.  Limande.  Pièce  de  bois  , large  et  longue  , pour  les 
mines  ; V.  sablière. 

m.  Lis.  Le  lis  est  la  plus  noble  des  pièces  dont  l’écu  fran- 
çais puisse  être  chargé,  parce  que  les  lis  sont  les  armes 
du  royaume.  Ces  orncincus  ne  sont  cependant,  ni  des 
lis , ni  des  flambes  , ni  des  abeilles  , ni  des  crapauds  , 
comme  l’ont  supposé  des  historiens  ; mais  des  fers  de 
Vangort. 

f.  Lit  ue.  Sorte  de  trompette,  ou  plutôt  de  ■cromorne 
longue , étroite  et  seulement  recourbée  par  le  bout.  V. 
à l’article  instrument , etc. 

f.  Livrées.  Les  livrées  prirent,  naissance  en  même  teins 
que  les  armoiries.  C’étaient  des  habits  aux  couleurs  du 
souverain  ou  du  prince  , qu’il  donnait,  en  certains  jours, 
aux  chevaliers.  Ceux-ci  en  avaient  aussi  de  particulières , 
et  portaient  quelquefois  celles  de  leurs  dames.  Aujour- 
d’hui les  domestiques  ont  la  livrée  de  leurs  maîtres. 

f.  Loriques  , ou  hauber  ; V. 

vi.  Loup,  ou  corbeau.  On  nommait  ainsi  un  gros  cable  ,' 
attaché  à l’extrémité  d’un  levier , et  tombant  hors  du 
mur  avec  un  nœud  coulant  j un  anneau  -ou  une  pince 
en  forme  de  deux  scies  opposées  et  dentelées.  Lors- 
qu’il pouvait  saisir  la  tète  du  belier  , il  la  levait , et 
empêchait  son  mouvement. 

f.  Lumière.  C’est  un  petit  trou  , qui  pénètre  , près  la  cui 


Digitized  by  Google 


i jo  Vocabulaire  LM. 

lasse  d’une  arme  à feu  , jusqu’à  l’intérieur  , et  par  le- 
quel le  feu  de  l’amorce  passe  jusqu'à  la  charge. 

J'.  Lutte.  Combat , d’homme  à homme,  très-ancien , ma  is 
plus  d’usage  en  •Grèce  et  en  Italie  que  dans  ics  autres 
pays  de  l’Europe.  La  force  seule  des  bras  et  des  jambes 
décidaient  de  la  victoire  , les  combattans  étant  presque 
nus  et  sans  armes. 

M 

y:  M Ace.  V.  masse. 

in.  Maciiecoulis  , Mâchicoulis.  Ouverture  pratiquée  per- 
pendiculairement sous  la  saillie  du  donjon  d’une  tour, 
ou  obliquement  dans  un  mur,  pour  tirer  du  haut 
en  bas  , dans  le  fossé  , avec  l’arc  ou  le  mousquet. 

f.  Machine.  Les  machines  des  anciens  , pour  l’attaque  et 
la  défense  , étaient  désignées  sous  le  nom  à? engins. 
Végèee  cil  a traité  , mais  en  termes  trop  obscurs  j 
Justc-lipsc  , le  chevalier  Follar,  et  d’autres,  ont  essayé 
«le  l’éclaircir  ; mais  on  ne  peut  guères  en  parler  que 
par  conjectures. 

j.  Machine  infernale  , ou  mine  d’eau  , construite  à fond 
de  cale  d’un  navire  , pour  faire  sauter  un  pont  , un 
fort  , un  port.  En  io8.>  et.  1688,  011  en  fit  des  épreuves: 
avec  des  préparatifs  effrayans  , mais  de  peu  d’effet. 

?n.  Madrier.  Planche  épaisse  et  carrée  , qui  s’applique 
sur  la  bouche  du  pétard  , pour  agir  contre  une  porte 
et  la  briser. 

J.  Maiioitr.es.  lîonrlets  d’étoffe  riche  , dont  on  ornait  les 
épaules  à la  naissance  du  bras. 

m.  Mail.  V.  maillet,  maillotin. 

J.  Maille.  Tissu  d’un  habit  de  guerre  , formé  d’anneaux  r 
de  e haine  tics  entrelacées  ut  accrochées  l’une  à faillie  5 
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V.  jaques,  chemise  de  mailles  , hattber  , lorique  , etc. 
et  planche  XXXIII. 

m.  Maillet  , ou  ma  U.  Marteau  d'armes  , court  , sans 
pointe  opposée  au  gros  bout , dont  on  frappait  dans 
lç  combat. 

f.  Mailloche,  m.  Maillot,  Maillotix.  Petit  marteau 
d’armes , avec  un  manche  long  , mince  , de  fer  ou  de 
bois  revêtu  de  fer.  Une  tête  plate,  ronde,  ou  à plu- 
sieurs éminences  pointues  , était  opposée  à un  long 
bec  un  peu  recourbé. 

f.  M v ix  , de  la  bride  , c’est  la  gauche  ; de  la  lance,  c’est 
la  droite. 

f Main  de  feu,  croc , harpin  , harpis  , havet  ; V. 

m.  Mail.  Lieu  où  se  rendait  la  justice  par  les  premiers 
Francs  armés , leur  bouclier  et  leur  francisque  pendus 
à un  poteau. 

m.  Malbero  , Mauberg.  Pavillon  dans  le  palais  des  sou- 
verains Gaulois  et  Français,  sous  lequel  ils  s’asseyaient 
pour  juger  , accompagnés  de  leurs  chevaliers  ; c’est  à 
peu  près  le  malle  ; V.  aussi  plaids  de  la  porte. 

m.  Mangan  , f.  Ma  nga  ne.  Catapulte  ; V. 

J’.  Manganelle  , m.  Mangoniau  , Mangonneau  , f.  Man- 
gonnelle  ,‘  Mangounelle.  On  appellait  ainsi  des  ar- 
balètes très-fortes , dont  l’arc  portait  jusqu’à  quinze  et 
vingt  pieds  de  long.  Les  trébuthk  , trébuchets  , ribau- 
dequins  , scorpions  , batistes  , n’en  étaient  que  les 
Variétés. 

C’était  aussi  un  trait  fort  et  très-gros  , destiné  à ces 
machines  auxquelles  il  donnait  son  nom  , même  aux 
premiers  canons  et  à la  catapulte  qui  en  poussaient  des 
faisceaux. 

f.  Manicles.  Fers  , menotes  ou  cadettes,  pour  assurer  les 
prisonniers  de  guerre. 
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J.  Mante  , m.  Manteau.  Le  manteau  fut  (l’un  grand 
usage  dans  tous  les  teins.  Les  chevaliers  , dans  les  cé- 
rémonies d’éclat , portaient  dos  manteaux  amples  , traî- 
nans , fourrés  et  bordés  de  vair , enrichis  de  broderies. 
Aux  chapitres  des  ordres  , aux  sacrés  et  aux  «autres 
occasions , où  les  grands  officiers  et  les  princes  parais- 
sent décorés  , ils  ont  de  semblables  manteaux. 

Les  troupes  de  cavalerie  , se  garantissent  de  l’intem- 
périe de  l’air,  avec  un  manteau  de  drap  qui  va  des 
épaules  au  dessus  des  talons. 

ui.  Mantelet.  Camail  ou  chaperon  ; V.  C’était  aussi  une 
espèce  de  chaperon  d’étoffe , ou  de  lambrequin  , sa  us 
découpures , dont  on  couvrait  le  casque.  Les  dragons 
en  portent  un  à peu  près  de  même  forme. 
m.  Mantelet.  Parapet  composé  d’ais  cloués  sur  des  solives  . 

roulant  ou  portatif,  pour  couvrir  le  travailleur. 
f\  Mantille.  Manteau  qui  ne  passait  pas  le  genou.  On 
donnait  aussi  ce  nom  à la  cotte  d’armes. 
j/i.  Marciiecoulis.  Mâchicoulis  ; V. 

m.  Maréchal  i>e  France.  Premier  officier  général  d’armée r 
dont  la  marque  d’autorité  est  un  bâton  recouvert  de- 
velours  bleu , et  parsemé  de  fleurs  de  Iis  d’or.  II  obéis- 
sait autrefois  au  connétable. 

fl  Maréchaussée.  Corps  de  cavalerie , distribué  par  com- 
pagnies, brigades  et  escouades,  dans  les  provinces,  pour 
veiller  à la  sûreté  des  routes  publiques,  des  forêts,  des 
passages  dangereux  , des  gîtes  publics  , etc.  Ces  cavaliers, 
ont  les  armes  ordinaires  et  la  bandouillère.. 
m.  Marteau,  mahtiau-d’armes.  Arme  faite  d’un  côté,  comme- 
le  marteau,  quelquefois  de  l'autre,  comme  une  hache,, 
souvent  avec  une  pointe  solide.  Le  marteau  était  plus 
gros  et  plus  pesant  que  la  mailloche  et  le  maillotin.. 

vi.  Martel.. 


Digitized  by  Google 


Vocabulaire  M.  155 

ni.  Martel.  Premier  nom  du  marteau  d’armes.  L’usage  qu’en 
fit  Charles  avec  tant  de  gloire,  surtout  contre  les  Sarrasins, 
dont  il  tua  un  grand  nombre , du  sa  propre  main , lui 
mérita  le  surnom  de  Martel. 

rn.  Martio-barrule.  Nom  donné  par  les  Romains  au  barbolc 
ou  hache  d’armes  ; V. 

f.  Masse.  Arme  d'hast,  ou  toute  de  fer  ; courte  et  terminée 
par  une  grosse  tète  créa  e , pleine  ou  remplie  de  plomb  , 
ronde  ou  à pans.  La  masse  des  huissiers  est  une  verge 
d’argent , surmontée  d’une  fleur  de  Iis.  Il  y avait  aussi 
des  masses  longues  , et  l\  deux  mains. 

m.  Mass  ier.  Homme  d’armes , de  la  première  garde  des 
rois  , armé  de  la  masse.  Aujourd’hui  l’huissier  de  la 
chambre  , dans  les  cérémonies  , précède  le  Prince  , la 
masse  sur  l’épaule. 

ni.  Massicol'lis  ; Y.  mâchicoulis. 

f.  Massue.  La  massue  , quoique  confondue  souvent  avec 
la  masse  , et  destinée  au  même  usage  , en  différait  j 
c’était  un  bâton  d’environ  quatre  pieds,  assez  mince  à 
l’extrémité  supérieure  pour  être  empoigné  des  deux 
mains  ; très-renflé  à l’inférieure  , noueux  , et  souvent 
garni  de  pointes  de  fer. 

m.  Mataras  , Matras.  Trait  pour  les  arbalètes  , et  surtout 
les  mangonaux  ; à tète  ronde  , pour  froisser  et  briser. 

7 11.  Matère.  Javeline  ; V. 

in.  Mattiairf..  Barbolc  , ou  hache  d’armes,  à marteau. 

f.  Mèche.  Corde  battue  , bouillie  avec  du  souffre  et  du 
salpêtre  , séchée  et  roulée  , qui  conserve  le  feu  , et  su 
met  dans  le  serpentin  pour  enflammer  l’amorce.  Les 
premières  arquebuses  et  les  mousquets  fàrent  à mèche 
aujourd’hui  elle  ne  sert  plus  qu'au  canon. 

m.  Ménestrel  , MéxrsTRrr.R  , ou  chauleours  ; V.  Les  m'- 
nestriers  étaient  aussi  des  joueurs  il'instnur  ms  , de 
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clairons  , hautbois  , trompettes  ; qui  animaient  les 

chevaliers  aux  tournois  , en  annonçaient  l’ouverture  , 
et  célébraient  les  grands  coups. 
f.  Mexici.es  , Mexottes.  Anneaux  de  fer  , dont  on  serrait 
les  pieds  et  les  mains  des  prisonniers.  Y.Jcrs , et  ma- 
nicles. 

f.  iMextoxxière.  Partie  basse  du  heaume  , emboîtant  le 
menton  , en  se  mouvant  par  deux  pivots  aux  côtés  des 
joues. 

iud.  Merci  , Mercy.  Un  chevalier  , un  guerrier  renversé  , 
désarçonné  , et  pressé  par  le  fer  de  son  vainqueur  , 
était  obligé  de  crier  merci  . pour  avoir  la  vie  sauve  , 
aux  dépens  de  sa  liberté. 

m.  Mestre-üe-camp.  Commandant  , ou  colonel  de  cavalerie. 
m.  Mi.iu.o.n s.  Crénaux  , appuyés  d’artillerie. 
j\  Meurtrière.  Ouverture  pratiquée  dans  l’épaisseur  des 
murs  ; principalement  près  des  portes  et  des  passages 
pour  les  défendre , avec  l’arbalète  et  le  mousquet. 
m.  Mézail.  Terme  , qui  comprend  , dans  la  direction  de 
la  crête  du  heaume,  la  visière  , le  vcvtail , le  uazal 
et  la  mentonnière  5 c’est  proprement  le  profil  du  casque 
fermé. 

jf.  Milice.  Expression  collective , qui  désigne  la  profession 
des  armes  , et  tous  ceux  qui  y sont  engagés.  On  l’ap- 
pliquait jadis  à la  chevalerie , gendarmerie  et  aux  corps 
militaires  les  plus  illustres  ; mais-  elle  est  moins  noble  , 

. depuis  qu’011  connaît , sous  le  nom  de  milice  et  de  mi- 
liciens , les  soldats  tirés  au  sort  et  par  force  , d’entre 
les  gens  de  campagne  , et  réunis  seulement  en  teins 
de  guerre  ; c’est"  en  Angleterre  ce  qu’011  nomme  presse, 
f.  M i_ye.  Chemin  sous  terre  , qui  va  de  la  tranchée  sous 
un  ouvrage  que  l’on  veut  faire  sauter  avec  la  poudre. 
Les  anciennes  mines  se  construisaient  différemment.. 
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On  en  distingue  de  deux  sortes  j les  mines' à ruine  , et 
à combat  $ celles-ci  servaient  de  champ  pour  le  pas 
d’armes  ; celles-là  , vraies  sappes  , servaient  à renver- 
ser des  pans  de  murs. 

77i.  Mineur  , Minour.  Soldat  enrégimenté  , faisant  parti» 
. du  coqis  d’artillerie  ; il  creuse  la  mine  et  les  fougasses. 

Autrefois  on  le  nommait  franc-taupui  ou  huron. 
f.  Mire.  Point  , où  un  fusilier  , un  canonnier  vise.  Ce  mot 
exprime  aussi  l’action  de  celui  qui  dirige  son  arme  avec 
l’œil.  II  y avait  des  coins  de  mire  pour  soulever  le  canon. 
_/.  Miséricorde;  Poignard  fort  et  large  à l'extrémité  , que 
l’on  portait  à la  gorge  du  combattant  renversé  , ahn 
qu’il  criât  merci  ou  miséricorde.  * 
f.  Mitraille.  Morceaux  de  fer  de  toutes  espèces  , clous  , 
chaînes  , halles  , etc.  dont  oh  emplit  la  cartouche  du 
canon , en  tirant  de  près. 

f.  Molette.  Petite  pièce  de  fer , plate  , taillée  en  soleil 
ou  étoile  , à cinq  , six  on  plus  de  pointes  j on  la  nomme 
alors  rose.  Elle  est  attachée  par  un  axe-  à la  branche 
en  arrière  de  l’éperon  , et  sert  à piquer  le  cheval. 

J.  Molière.  Boulet  de  pierre,  ou  bedaine  ; V. 
m.  Moxt-ioye.  Nom  du  roi  d’armes  de  France. 

Mont-joye  Saint  Denis  , était  le  cri  de  guerre  des 
Français , lorsque  le  roi  commandait  l’année  , ou  que 
la  bannière  royale  y paraissait. 
f.  Montre.  Revue  ou  parade  , dans  laquelle  les  guerriers 
paraissaient  avec  les  plus  beaux  chevaux  et  liaraois. 
m.  Morail.  Petit  pivot  de  fer  à bec  , ou  espèce  de  loquet 
k ressort  , qu’on  nommait  aussi  rivet  ; pour  fermer  et 
assurer  le  heaume  , la  cuirasse  , les  cuissarts  et  toute 
l’armure. 

m.  Morion.  Casque  des  gens  de  pied  5 aplati  des  cotés  , 

V 2. 

\ 


Digitized  by  Google 


i j 6 Vocabulaire  M. 

et  terminé  par  un  rebord  qui  s’élève  en  pointe  devant 
et  derrière. 

f.  Mors  e , ou  f ret.  C’était  un  anneau  en  forme  de  serpent 
ou  de  dauphin  ; ou  bien  une  boule , qu’on  passait  à la 
pointe  de  la  lance  , pour  qu’elle  ne  blessât  pas  dans  le 
tournoi. 

/«.  Morse.  Lance  garnie  de  la  morne  ; autrement  lance 
frottée  , mornée  ou  courtoise. 

ni.  Mors.  Fer  contourné* , ou  en  chevron  brisé  , attaché  à 
la  têtière  d'une  bride  , et  qui  passant  dans  la  bouche 
du  cheval , appuie  sur  les  barres  au  palais. 

774.  Mortier.  Pièce  de  fonte,  grosse,  court»,  d’un  calibre 
assez  large  pour  y placer  une  bombe  , une  carcasse  ; 
la  chambre  où  sc  place  la  poudre , est  d’un  diamètre 
beaucoup  plus  petit.,  et  porte  sur  l’affût  par  deux 
tourillons.  Cet  affût  est  sans  roues  , fort  et  garni  d’un 
coussinet  avec  une  vis  de  rappel,  pour  donner  au  mor- 
tier le  dégrc  d’inclinaison  convenable  à la  parabole 
que  doit  décrire  la  bombe. 

m.  Moutlar»  , ou  nazel ; V. 

f Mouchettes.  Pierres  , bedons  , traits  ; et  tout  ce  qu’on 
lançait  contre  les  murs  avec  les  engins. 

m.  Mousquet.  Arme  à feu  ; plus  légère  que  l’arquebuse  ,‘ 
et  plus  courte.  Une  mèche  , compassée-  sur  le  serpen- 
tin, y mettait  le  feu. 

f.  Mousquetade.  Décharge,  ou  coups  de  mousquet. 

m.  Mousquetaire.  Ancien  soldat,  armé  du  mousquet;  on 
a connu  sous  cc  nom  deux  compagnies  de  la  garde  du 
roi  ; réformées  par  Louis  X V I.  Ils  faisaient  le  même 
service  (pie  les  dragons , et  n’avaient  rang  qu’après 
les  gendarmes  Écossais. 

ni.  Mousqueton.  Arme  à feu  , courte  , à chien  et  à batterie. 
La  cavalerie  en  est  pourvue. 
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vi.  Muscule.  Logement  roulât,  sans  pavéj  voûté,  ou 
couvert  de  poutres  rechargées  de  terre  et  de  pierres 
cimentées  , pour  éviter  l’incendie.  Il  servait  à appro- 
cher des  murs , en  aplanissant  le  sol , pour  pousser  le 
beffroi  } c’est  à peu  près  le  même  que  plutcus. 

■ N 

7)1.  PSiAcauve,  Naciièrê.  Espèce  de  timbale,  que  l'on  te- 
nait d’une  main  , et  qu’on  frappait  de  l’autre.  Elle  se 
nommait  aussi  timbre.  Quelques  antiquaires  prétendent* 
sans  fondement , que  c’était  un  inhument  à vent. 

m.  Nazel,  Nasal.  Partie  supérieure  du  casque  , ou  de  la 
grille  mouvante  dans  le  liéaume  , sous  la  visière  j 
couvrant  le  nez  et  joignant  le  ventail. 

C’est  aussi  le  moujlard ; extrémité  inférieure  du 
chamfrein  , dont  clic  fait  partie  , ou  bien  est  séparée 
et  distincte. 

m.  Noble.  Homme,  portant  le  nom  du  premier  de  ses  aïeux 
qui , par  scs  services  a obtenu  un  titre  , avec  les  pri- 
vilèges attachés  au  corps  de  la  noblesse.  Sa  destination 
primitive  était  le  service  à la  guerre  ; V.  gentilhomme . 

j . Noblesses  , Nobloys.  Enseignes  ou  faveurs  ; V. 

m.  Noeud.  Plusieurs  ornemens  militaires  portent  ce  nom  j 
le  nœud  d’épaule  , ou  V aiguillette } le  nœud  d'épée 
pu  dragonne , etc. 

f.  Noix.  La  corde  de  l’arbalète  était  arrêtée  , dans  le  mo- 
ment de  la  tention , par  une  échancrure  faite  à une 
petite  roue  tournante  dans  le  fût  } c’est  ce  qu’on 
appellait , jadis  , la  noix. 

C’i  st  actuellement  le  pivot  du  chien  de  la  platine  d’uno 
arme  à feu. 

7K.  Novice.  Nom  de  ceux  qui  se  préparaient  à recevoir 
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• l’ordre  de  la  chevalerie  5 ils  faisaient  la  veille  des 
armes  j V. 

O 

m.  Ollir,  Obus,  Obusier,  haubitz.  Canon,  gros  et  court, 
d’origine  hollandaise  j porté  sur  un  aiïïit  bas  et  à quatre 
toucs. 

ct(j . Oifensif.  Ce  terme  désigne  toute  arme  servant  à l'at- 
taque. 

ru.  Olépuan  , Olifan  , Llifarr  , Eléphant , Éléfas  ; V. 

m.  Or.  eu.  Grenad^  put  à Jeu  ; V. 

m.  O-vàgre  , ou  niauqane.  Nom  que  l’on  donnait  à la  ca- 
tapulte , surtout  lorsqu’elle  était  petite. 

rn.  Ordres  de  chevaleries.  V.  collier.  C’était  l’ancienne  as- 
sociation des  chevaliers  , dont  on  peut  voir  le  détail 
dans  le  discours  de  cet  ouvrage  ; ainsi  que  des  autres 
ordres  qui  lui  ont  succédé. 

/.  Oreileêre  , m.  Oreii.lon.  Plaque  de  fer  , en  forme  de 
coquille  d’huitre  , pour  défendre  les  oreilles  et  les  mâ- 
choires. Quelquefois  le  héaume  n’en  était  garni  que 
d’un  coté  ; mais  ordinairement  des  deux. 

rn.  OiiFAvé RisÉ  , Orfraré.  Adjectif  , par  lequel  on  dési- 
gnait le  gendarme  des  compagnies  d’ordonnapce.  Ce 
nom  lui  venait  de  Yor/roy , ou  orfèvrerie  ; broderies  d’or 
ou  d’argent  , dont  il  couvrait  sa  cotte  d’armes  et  ses 
habits. 

f.  Orgues  de  mort.  C’est  Y herse , la  cataracte  , ou  ser- 
ra si// c , lorsque  les  pieux  qui  la  composent  sont  libres: 
et  séparés  l'un  de  l’autre  , quand  même  on  en  soulevait 
un  , les  autres  restaient  abattus. 
f.  Orgues.  Gros  canons  d’arquebuses  ou  de  mousquets  , 
unis  parallèlement  sur  deux  madriers  ; qui , prenant  feir 
pur  une  même  amorce,  fout  du  fracas  sur. les  brèches. 
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f.  Oriflant,  Oriflamme.  Gon fanon  «le  l’église  de  Saint 
Oeiiis  ; ou  bannière  de  sandal  vermeil  , semée  de 
flammes  d’or  , terminée  par  deux  pointes  ; et  suspen- 
due, à une  lance  dorée , avec  des  cordons  et  des  lioupes 
vertes.  Le  roi , comme  comte  du  Vexin  , la  faisait  por- 
ter par  un  seigneur , à la  tète  de-  l’armée  , dans  les 
grandes  expéditions. 

7ii.  Os  , Ost.  Armée  ; troupe  considérable  de  soldats. 

J.  Outrance.  Le  combat  à outrance  se  faisait  avec  des 
armes  tranchantes  et  émoulues  ; il  se  terminait , ou  par 
de  fortes  blessures  , ou  par  la  mort  du  champion. 

P 

in.  Âge.  Trarlet  ou  damoiseau  ; V. 
m.  Paile  , Paille.  Nom  des  manteaux  anciens  ; et  même 
«les  pavillons  , sous  lesquels  on  campait. 
m.  Pailler.  Nom  d'une  espèce  de  milice  ancienne;  qui 
semble  venir  de  ce  que  ces  troupes  étaient  destinées  à 
fourrager , à couper  les  pailles  dans  les  campagnes  ; 
et  peut-être  à mettre  le  feu  avec  la  paille,  aux  tours 
et  aux  rctranclicmcns  ennemis. 
m.  Pal,  ou  pau.  Pièce  de  bois  , longue,  finissant  en 
pointe  ; c’est  ce  que  nous  nommons  pieu.  Ce  nom  s’ap- 
plique surtout  aux  pieux  dont  on  fait  les  retrancliemcns  ; 
et  celui  de  pau  , à ceux  des  orgues  de  mort. 
m.  Paladin.  Héros  , illustre  par  sa  valeur  et  sa  naissance.' 
On  nommait  ainsi  les  preux  de  Charlemagne  ; et  les 
princes  de  l’Empire  ont  conservé  ce  titre  , avec  le  chan- 
gement du  d en  t ; Palatins, 
m.  Palefroi.  Cheval  de  la  plus  haute  taille  , et  de  la  plus 
belle  apparence  , dont  le  chevalier  se  servait  dans  les 
entrées  et  les  parades  , même  pour  les  voyages. 

7«.  Panache  , Faxxache.  Bouquet  de  plumes  , sur  la  crête 
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et  le  cimier  «l'nn  casque,  ou  sur  la  tête  d’un  chev. il  * 
on  en  orne  aussi  certains  bonnets  militaires.  Aussi 
venu  a clic. 

J.  Panetière.  V.  pcnnctiàre. 

m.  Panier.  Ce  mot  désigne  plusieurs  choses  relatives  aux 
armes.  Le  grand  bouclier  ou  pavois  , fait  d’osier  et 
couvert  de  peaux. 

Le  panier,  étroit  du  bas,  large  du  liant  oui , rem- 
pli «le  terre  et  appuyé  de  plusieurs  de  mémo  forme  , 
établit  nu  parapet  , dont  les  vides  servent  de  cré- 
naux. 

Le  panier , ou  la  petite  bourse  , dans  le  milieu  de 
* la  corde  de  certaines  arbalètes  , pour  recevoir  le  pied 
de  la  flèche. 

Le  panier  de  la  fronde,  ou  culot , V. 
in.  Panier  a feu.  Panier  cylindrique  , rempli  d'artifice  et  * 
goudronné  ; «pie  l’on  jette  avec  le  mortier. 
m.  Panonceau,  Paxonciau,  ou  pennon ; V. 
m.  Panoncer,  pennoneel.  Girouette  coupée  en  pointe  comme 
le  pennon  ; autrement  /loquet , pour  attacher  à la  lance  , 
ou  sur  le  château  du  bachelier. 

711 . Parement.  V.  housse. 

J.  Panne.  Grand  bouclier  , revêtu  de  peau  j c’est  aussi  le 
panier  ; V. 

ut.  Pans.  Tasscttes  ou  braconniôrcs ; V. 
m.  Papeoai.  Oiseau  de  beis  ou  de  carton  , que  les  arque- 
busiers plantent  au  sommet  d'une  lance  , pour  servir 
de  but  à Tare  ou  à l’arbalète  et  à l’arquebuse. 
vi.  Parc  u’artili.erie.  Réunion  de  plusieurs  pièces  de- 
canon  , cai  sons  , etc.  près  d’un  camp  , et  qui  fait  corps 
«le  réserve  d'artillerie  , pour  la  porter  où  il  est  néces- 
saire. 

f.  Parme.  Bouclier  de  la  moyenne  grandeur  $ resserré  du 

haut  y 
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haut , s’élargissant  du  bas  , couvrant  du  cou  à la  cein- 
ture ; d’usage  dans  l’infanterie. 

/’.  Partu isa ne.  V.  pertuisauc. 

m.  • Pas- d’armes.  Lieu  , où  les  chevaliers  suspendaient  leurs 
cens  armoriés  , pour  combattre  quiconque  y touchait  ; 
soit  à plaisance  , soit  à outrance, 
m.  Passemur.  Coulevrinc  extraordinaire  , de  seize  , et  de 
quarante  calibres  de  long. 
m.  Passevolànt.  Fausse  lance  ; V. 
m.  Pau.  V.  pal. 

J.  Pavane.  Danse  grave;  sorte  de  menuet,  que  les  anciens 
dansaient  dans  les  carrousels  ; les  chevaliers  faisaient 
la  roue  avec  les  bras  et  les  mantes  devant  leurs  belles  , 
celles-ci  y répondant  par  la  meme  contorsion  , imitée 
des  paons.  L’homme  de  guerre  la  menait  sans  quit- 
ter l’armure  ni  la  cotte  d’armes  ; le  roi  , le  prince  , 
avec  leur  grand  manteau  fourré  ; et  le  chevalier  ès 
lois , sous  sa  vaste  toge  écarlate. 
f.  Pavesade.  Retranchement,  abri  fait  sur  le  bord  d’un 
parapet , ou  d’un  navire  , avec  des  parois  ; derrière 
lequel  les  archers  tiraient  avec  sécurité. 

On  étend  encore , le  long  du  plat  bord  d'un  vais- 
seau , ufte  pièce  de  drap  ou  de  toile  , pour  cacher  la 
manœuvre  , et  qu’on  nomme  bastinpius  ou  pavesade. 
tn.  Pavesciif.  , Pavescukur  , Pavusieux  , Pavessier.  Sol- 
dat , portant  le  pavois,  pour  se  couvrir.  Il  allait  le 
planter  et  faire  la  pavesade  , en  sc  couchant  derrière, 
pour  faciliter  à l’arbalctrier  l’attaque  d’un  poste. 
m.  Pavillon.  Tente  élevée  sur  des  piques , et  dans  la- 
quelle loge  un  officier.  Sous  ce  nom  , les  anciens  com- 
prenaient les  gon fanons  . les  bannières  . les  drapeaux  ÿ 
aujourd’hui  , c’est  un  grand  étendard  , planté  au  som- 
met d’un  nuit  et  -à  la  poupe  d’un  vaisseau. 
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C’est  aussi  i’cxtrémi.é  d'un  cor  ou  d’une  trompette  J 
qui  s’évase  beaucoup. 

tu.  Pavois.  Le  plus  grand  et  le  plus  ancien  des  boucliers  , 
pour  le  piéton  français  , autrement  dit  tallevas  , et  d'en- 
viron cinq  pieds  de  haut  ; le  bas  carré  lui  servait  de 
base  sur  la  terre,  et  lu  haut  arrondi,  laissait  des  vides 
ou  crénaux  dans  la  pavesade.  Pour  la  marche , on  le 
portait  au  sens  contraire.  Courbé  des  deux  édités  comme 
un  toit  , ou  tuile  , il  garantissait  parfaitement.  On 
l’employa  à l’inauguration  des  rois  ; V.  art.  boucliers, 
tu.  Pedxeux.  Soulier  de  fer,  à lames,  attaché  au  bas  de 
la  jambière  ; V.  lieuse. 

j\  Pei.te.  Targe , ou  cêtre.  Le  plus  grand  bouclier  des  gens 
de  cheval , avec  la  rondache.  Il  était  circulaire  , éclian- 
cré  sur  le  devant. 
m.  Pexxache.  V.  panache. 

J.  Pexxes.  Plumes  , dont  on  garnit , comme  de  petites  allés, 
le  pied  d’une  flèche  ou  d’un  dard  , pour  qu’une  plus 
grande  surface  légère  étant  opposée  à l'air  , le  fer  pe- 
sant et  plus  compacte  marche  le  premier. 
f.  Pev.vltiliu:  , panetière.  Pochette  , bourse  , qui  conte- 
nait les  jalets  et  les  balles  des  frondeurs  ; c’est  la 
giberne  ancienne. 

t Ji.  Pexxox  , panonceau  ou  panonciau.  Etendard,  à longue 
queue  , des  bacheliers.  On  la  tranchait  pour  le  rendre 
carré , lorsqu’ils  obtenaient  le  titre  de  bannercts. 

7/2.  Pexnoxce  au.  Pétition  y Y. 
m.  Pexxovcel.  FLoquct  , panonccl  ; V.* 
ni.  Perdreaux  , J.  Perdrix.  Noms  de  la  bombe  et  des 
grenades  , dont  on  charge  une  sorte  de  mortier , qui 
les  fait  partir  , comme  la  perdrix  accompagnée  de  scs 
. poussins. 

J'.  Perieue.  Onagre , catapulte  } V. 
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f.  Pertuisane.  Anne  presque  semblable  à la  hallebarde  ; 
sa  lame  est  plus  longue  , plus  large  et  plus  tranchante. 
m.  Fertuisanjer.  Soldat  aryié  de  la  pertuisane.  Les 
Suisses  de  la  compagnie  des  cent  ; les  gardes  de  la 
Manche  ; les  suisses  des  églises  , portent  la  pertuisane. 
m.  Pétard.  Pièce  d’artillerie  , courte  , étroite  par  la  cu- 
lasse , large  à la  bouche  qu’on  ferme  avec  un  madrier. 
Il  sert  à briser  les  portes , les  ponts-levis  , etc. 
u . Pr.TARnr.R.  Attaquer  une  barrière  avec  le  pétard, 
ni.  Petardier.  Officier  d’artillerie  , chargé  de  faire  appli- 
quer le  pétard.  C’est  aussi  celui  qui  l’attache. 
ni.  P étaux  , ou  pitand.  Espèce  d’ancien  soldat  piéton. 
ni.  P étrinal.  Gros  pistolet  de  la  première  invention.  Oa 
l’appliquait , en  attaquant , sur  la  poitrine . 

/.  Phalariquè.  V.  falariquc. 
ni.  Pied  de  biche.  Crochet  pour  bander  l’arc. 
m.  Pied  de  la  lance.  Pied  droit  du  cavalier  , répondant  à 
celui  de  la  lance;  comme  la  main  de  La  lance , ou  la 
droite. 

i/id.  Pied  en  cap.  Un  homme  arma  de  pied  en  cap  , 
de  toutes  pièces  , des  pieds  à la  tête. 
m.  Pierrier.  Mortier  , large  de  bouche  , niais  plus  étroit 
de  ventre  que  celui  à bombe.  Il  se  charge  de  cailloux  , 
pierres,  ferrailles  , carcasses  ; il  est  d’usage  surtout  pour 
les  combats  de  mer. 

Autrefois  , la  catapulte  , le  mangonneau  , etc.  por- 
taient le  même  nom. 

ni.  Piéton.  Soldat  à pied,  ou  fantassin  ; V- 
m.  Pieu.  Pal  on  pan  ; V. 

f.  Pile.  Ancienne  dénomination  de  toute  aime  de  trait  ^ 
dard,  javelot,  épieu.  On  le  donna  aussi  d’abord  à la 
balle  du  mousquet. 

m.  Pionnier.  Soldat  employé  dans  les  armées  pour  apîa- 

X 2. 
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nir  les  chemins , préparer  les  passages.  Ceux  qiu  tra- 
vaillaient sous  le  muscule  , étaient  mineurs  et  pion- 
niers. 

j\  Pique.  Anne  d'hast  , faite  d’un  bois  de  quatorze  pieds, 
surmonté  d’un  fer  plat , losangé  et  aigu  , semblable  à 
celui  du  javelot , mais  plus  petit. 
ri.  Pique;»  aire.  Soldat  armé  d’tuie  pique  j autrement  has- 
tairc. 

ni.  Piquet.  Bâton  ferré  par  les  deux  bouts  , de  cinq  à six 
pieds  de  long.  Les  archers  en  faisaient  un  retranche- 
ment impénétrable  à la  cavalerie. 
j.  Pirouette  , ou  tourniquet'.  Petite  branché  de  fer,  pi* 
votant  sur  un  axe  , au  bas  du  fer  de  la  javeline  , 
pour  attacher  la  flamme. 
f.  Pissilre  , ou  Jlaucuis ; V. 

ni.  Pistole  , Pistolet.  Arme  à feu  , montée  comme  le 
fusil,  mais  plus  courte,  et  avec:  une  crosse  ronde  , 
qu’une  seule  main  peut  empoigner.  On  disait  autrefois 

pétrinal. 

ni-.  Pitau  r>  , ou  péta u. v;  Y. 

ade.  Plaisance.  Le  combat  à plaisance  , était  opposé  à 
celui  à outrance  y et  se  faisait  seulement  pour  désar- 
çonner, renverser  avec  les  armes  courtoises. 
ni.  Plaids  de  la  porte.  Juridiction  établie  par  les  premiers 
rois  français  ; de  grands  seigneurs  lotis  armés,  en  étaient 
les  juges  , recevaient  les  requêtes  , écoutaient  les  plain- 
tes et  rendaient  compte  au  monarque  des  affaires  ma- 
jeures et  difficiles , qu’il  venait  souvent  juger  lui-même 
la  porte  de  son  palais  , dans  le  ma  il  ou  malberg . 
m.  Plastron.  Cuirasse  , seulement  pour  le  devant  du  corps  , 
telle  que  la  porte  la  cavalerie  moderne.  Autrefois  on 
indiquait  par  ce  nom  le  hanapicr  / Y. 
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f.  P f . \ t 1 \ r. . Plaque  <!c  h r , à laquelle:  tiennent  le  chien  , 
le  bassinet  et  la  batterie. 

y!  PcA  rrrs,  Platin  es.  Lames  de  1er,  attachées  au  bas  «l’une 
cuirasse  sans  laites  , et  qui  recouvrent  les  cuissarts. 

y.  Plombée  , PlojMmi'.c  , ou  bouge.  Masse  de  1er  , creuse 
et  remplie  de  plomb  , pour  que  le  coup  en  soit  plus 
fort.  Les  Chevaliers  nommaient  aussi  plombée  une 
épée , une  flambergc  épaisse  et  lourde. 

711.  Pluteüs  , ou  mu  seule  ; V. 

7U.  Poignal  , Poignarô.  Épée  très-courte  et  pointue  , por- 
tée à la  ceinture  ; elle  se  tenait  «le  la  main  gauche  , 
tandis  que -l’on  combattait  de  la  droite. 

ailj.  Poignant,  ante:  c’est-à-dire,  arme  bien  aiguë,  et 
«lont  la  pointe  est  très-acérée. 

y.’  Poignée.  Partie  d’un  sabre  , d’une  épée  , d’une  lance  , 
«pie  la  main  empoigne  pour  combattre. 

y:  Pointe.  Faire  sa  pointe , pousser  son  cheval  dans  les 
escadrons  ennemis , lance  en  arrêt. 

La  pointe  t est  l’extrémité  piquante  d’une  arme  , ou 
Ycstoc.  Emporter  un  retranchement  à la  pointe  de 
l'épée  ; c’est  s’en  rendre  maître,  en  combattant  «l’homme 
à homme  , corps  à corps  et  à l’arme  blanche. 

z>.  Pointer.  Frapper  «l’estoc  et  de  pointe.  C’est  aussi  l’ac- 
tion par  laquelle  on  ilirige  un  canon  au  but. 

m.  Poitrail,  Poitral.  Partie  antérieure  du  cheval , .com- 
prise entre  les  «leux  épaules.  C’est  aussi  le  nom  de  la 
housse  et  «le  l’armure  «pii  couvre  cet  endroit  j autre- 
ment le  girel  ; V. 

' m.  P o 1 t r 1 n a l . Plastron  plus  petit  «pie  l’ordinaire  , ou 

hanapicr  ; V. 

m.  Pommeau.  Il  se  trouve  élevé  au  devant  de  la  selle  , 
au  milieu  de  l’arçon  , et  ordinairement  garni  de  cuivre» 
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C'est  aussi  un  gros  bouton  de  métal  qui  termine  la 
poignée  d’une  épée. 

m.  Foxt-levis  , ou  sambuqiie.  Pont , placé  au  dernier  étage 
du  beffroi  ; qu’on  en  détachait  pour , en  le  baissant  r 
faciliter  aux  hommes  d’armes  la  descente  sur  le  mur. 

Un  pont  de  bois,  sur  le  fossé  au  devant  d’une  porte 
de  ville , et  qui  hausse  et  baisse  par  une  bascule  , est 
connu  sous  ce  nom.  C’était  autrefois  le  torneis  ; V. 
f.  Porte  , anciennement  ostiau.  Entrée  d’un  fort  , d’une- 
ville  , d’un  château  , fermée  par  un  assemblage  de 
planches  ou  de  madriers , pivotant  sur  deux  gonds  , 
et  arrêtée  par  des  crochets  , verrous  et  serrures. 

On  donnait  ce  nom,  sous  les  premiers  rois,  aux  pa- 
ladins ou  grands  de  la  cour  ; parce  qu’ils  étaient  comme 
la  porte  des  grâces  , par  laquelle  les  princes  sc  com- 
muniquaient h leurs  sujets. 

f.  Fourre.  But  que  le  canon  ou  le  fusil  peut  atteindre  , 
sans  que  la  balle  perde  de  sa  direction. 
ni.  PonTE-MOusQUETov.  Crochet  à ressort  , au  bas  de  ht 
bandoulière , pour  attacher  le  mousqueton. 
ni.  P oitTE- jép  é e.  Crochet  aussi  il  ressort,  qui  tient  au 
ceinturon  d’une  épée , et  passe  dans  les  anneaux  ou 
belières  du  fourreau. 
ni.  Porte- i.axce  , autrement  f ancre  ; V. 

■tu.  Porte-mèche  , ou  serpentin . Double  branche  à pinces  r 
montée  sur  un  bâton  , dans  laquelle  on  passe  la  mècliey 
pour  mettre  le  feu  aux  pièces  d’artillerie. 
f.  Posauxe.  Trombone  , ou  saquebuie  ; V. 
ni.  Pot.  Casque  ou  salade  pour  le  pionnier  et  le  sapeur- 
Il  était  fort  épais  , garni  d'une  visière  solide  , pour  pro- 
téger la  large  ouverture  pratiquée  en  place  du  nasal. 
vi.  Pot  a feu  , ou  allé.  Espèce  de  grenade  ou  de  boîte  de 
de  fer , dont  la  poudra  prend  feu  par  tine  mèche , au 
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moment  où  on  l’a  lancée  dans  les  Ingénions  , les  jna- 
gasins  et  les  tranchées. 

j.  Poudre.  Composition  de  souffre , salpêtre  et  charbon  , 
grenée  , inflammable  et  dilatant  l’air  de  manière  à 
faire  crever  les  corps  les  plus  solides  qui  la  contiennent , 
ou  à en  chasser , à une  portée  surprenante , les  globes 
opposés  à sa  sortie  dans  une  ouverture  allongée.  On 
en  charge  lo.  canon  , le  fusil  , le  mortier  , les  bombes 
et  les  mines. 

m.  Pourpoint.  Habillement  d’homme  , qui  prend  juste  le 
corps,  depuis  le  cou  jusqu’à  la  ceinture.  Les  premiers 
Francs  combattaient  avec  des  pourpoints  de  cuir  ren- 
i’orci  , en  forme  de  sayes  , ou  plutôt  de  camhorons. 
Le  colletiu  , ou  buffle  du  cavalier  , est  fait  à peu  près 
de  même. 

ni.  Poursuivant  d’amour.  Chevalier  qui  se  vouait  à des 
emprises  , pour  plaire  à une  «lame  , et  mériter  son 
amour. 

m.  Poursuivant  d’armes.  Gentilhomme  aspirant  au  titre 
de  héros  d’armes  , et  les  servant  dans  toutes  les  céré- 
monies , l’espace  de  sept  ans  j revêtu  d’une  cotte  d’armes, 
sans  devise  , et  un  caducée  , sans  lis  , en  main. 

m.  Preux.  Nom  que  l’on  donnait  aux  chevaliers  hardis  , 
intrépides  ; aux  paladins  , aux  héros. 

f.  Prouesse.  Action  extraordinaire  de  valeur  , de  force. 

m.  Prouvère.  V.  troubadour  et  trouvère. 

Q 

m.  Q Uaciieor.  Cheval  de  bataille  , tel  que  le  coursier 
et  le  destrier. 

f.  Quadrille.  Troupe  de  cavaliers  armés,  équipés  riche- 
ment } composée  depuis  trois  jusqu’à  douze.  Une  qua- 
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drille  combattait  contre  une  autre  ; les  joutes  en  avaient 
deux  ; et  les  plus  brillans  carrousels  douze. 

m.  Quahaeau,  Quuuuaux.  Trait  d’arbalète,  de  balistc  , 
dont  le  1er  était  plat  et  losangé  , ou  carré , ou  en  lo- 
sange cubique. 

f Quia  i un  , Quintaine,  ou  course  au  faquin  y V. 
faquin. 

R 

/I  T*.  A a xçox  , Rakçox.  Rachat  qu’un  chevalier  , 
vaincu  en  emprise  ou  combat  , était  obligé  de  faire 
de  sa  personne  ; sinon  , il  demeurait  au  pouvoir  de 
son  vainqueur. 

adj.  R abattu.  Un  fer  rabattu  , émoussé  , sans  taillant  , 
et  non  émoulu  , pour  le  tournoi  ; V.  fer. 

[ . Rainoise.  Entière  à calibre  rayé  ; V. 

m.  Ramojv  ne  m'itouRS.  Baguette  , pour  châtier  les  délin- 
qitans  dans  les  tournois. 

m.  R \xcox.  An  pou  ou  aueon  y V. 

f Rapière,  i'.pée  longue  , -étroite  et  tranchante-;  ce  mot, 
en  vieillissant,  est  devenu  burlesque;  un  traîneur  de 
rapière. 

i/i.  R atelier  , Rastet.ier.  Crochets  , rangés  sur  deux  lignes 
verticales  , et  correspondons , sur  lesquels  on  pose  les 
fusils  , les  piques  , les  hallebardes.  Les  chevaliers  y 
suspendaient  leurs  lances. 

m.  Reüec.  Violon  à trois  cordes  , dont  les  chanteaux  et 
ménestrels  accompagnaient  leurs  chants  héroïques  et  lu. 
viole. 


adj.  Rebouché.  Fer  rebouché  y V. 
m.  Rebufe.  Trompe y V. 
tu.  Rccul.  Mouvement  que  fait  faire  la 
canon  à son  affût  : l’air  extérieur  , 


détonation  d’un 
cédant  du  côté 
de  lu 
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de  la  bouche  , à l’effort  de  l’intérieur  très-dilaté  , la 
culasse  est  nécessairement  poussée  en  arrière  par  la 
résistance  et  la  divergence  des  forces.  Il  en  arrive  de 
même  que , si  deux  hommes  vigoureux  tirant  en  sens 
contraire  les  extrémités  d’une  corde  , elle  vient  à rompre 
vers  le  centre  , ils  sont  alors  poussés  tons  deux  en 
arrière  , avec  une  rapidité  égale  à la  force  qu’ils  ont  em- 
ployée ; le  plus  robuste  , à une  distance  très-courte  , le 
plus  faible  à une  beaucoup  plus  longue. 

m.  Refouloir.  Long  bâton , terminé  par  une  tête  cylin- 
drique , pour  charger  le  canon.  On  dit  aussi  fou  loir. 

m.  Régiment  d’infanterie  , de  cavalerie.  C’est  une  troupe 
formée  de  plusieurs  bataillons  ou  escadrons  , subdivisés 
en  compagnies  $ commandée  par  un  état-major  et  un 
colonel. 

m.  Reître.  Cavalier  allemand , auxiliaire  en  France  dans 
les  derniers  siècles. 

/.  Rênes.  Deux  longes  de  cuir,  qui,  tenant  aux  branches 
du  mors  d’une  bride  , et  passant  dans  la  main  du  ca- 
valier , serv  ent  à faire  appuyer  le  canon  sur  les  barres  , 
et  à conduire  le  cheval. 

/.’  .Revue.  C’est  ce  qu’on  nommait  autrefois  montre.  Les 
soldats , rangés  en  bataille  , sont  examinés  par  les  offi- 
ciers supérieurs  , devant  lesquels  ils  dénient  ensuite. 
Elle  fait  connaître  l’état  des  hommes , des  habits  , de3 
armes  , et  des  chevaux. 

rn.  Revers.  Le  coup  de  revers  se  donne  de  l'arrière  main  , 
c’est-à-dire  , en  déployant  le  bras  , du  corps  en  dehors  , 

. le  poignet  renvçrsé  en  dedans.  C’était  du  revers  que 
les  preux  romanesques  déchargeaient  de  furieux  coups. 

tu.  Ribaud.  Enfant  perdu  ; V.  On  nommait  encore  ribauds, 
des  paysans  ou  gros  valets , suivaus  les  armées  par 
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petites  troupes,  pour  achever  les  blessés  ennemis,  et 
profiter  de  leurs  dépouilles. 

ni.  Ribadoquin  , Ribaldequin  , Ribaudequeu  , Ribaude- 
oui.v,  U arbalète  de  passe  , autrement  mangonneau  , 
était  ainsi  nommée  , suivant  sa  forme  et  son  étendue , 
ribaudequin.  Les  premières  pièces  d’artillerie  , dans 
lesquelles  on  plaçait,  comme  dans  le  ribaudequin,  des 
iraits  et  des  carreaux,  fûrent  connues  sous  le  même 
nom  , et  sous  celui  d 'acquéraux. 

■v.  Rivrn.  River  un  casque,  une  cuirasse  , ou  bien  en  tour- 
ner solidement  les  rivets  , en  assurer  les  morails. 
m.  Rivet1,  ou  morail ; V. 

Robe.  On  donnait  les  robes  ou  livrées  aux  officiers  sor- 
vans  , et  les  rois  , à tous  les  seigneurs  de  leur  cour. 
S.  Louis  distribuant , la  nuit  de  Noël  , les  robes  neuves 
aux  princes  et  aux  grands  , ils  fûrent  surpris  de  voir  , 
au  moment  où  le  jour  parut,  les  croix  brodées  sur 
les  manteaux  dont  ils  s’étaient  couverts;  et  fisse  crûrent 
engagés  à la  croisade  par  cette  pieuse  ruse. 
m.  Rom  a S.  Histoire  vraie  et  sérieuse  , composée  par  les 
Trouvères  et  Troubadours  , des  preux  de  la  chevalerie 
et  de  leurs  hauts  faits  , écrite  en  langue  romans  , ou 
en  français  usité  à la  cour.  Aujourd’hui  , les  romans 
sont  des  fictions. 

t>.  Rompue  dxe  laxce.  Briser  une  lance  , en  heurtant  l’ad- 
versaire entre,  les  quatre  membres  , dans  la  course. 
m.  Rocuet.  Fer  de  rocket  ; Y. 

7)i.  Roi.  Les  hommes  , faits  pour  vivre  en  société  , il  fut 
nécessaire  d’en  régler  les  rapports , les  devoirs , les 
obligations  ; enfin  d’établir  des  lois.  Pour  les  faire  ob- 
server par  les  membres  de  cette  grande  famille  , il 
fallut  en  confier  la  garde  et  l’exécution  à un  pouvoir 
coactif.  Certaines  nations  remirent  cette  surveillance 
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dans  les  mains  des  anciens  du  peuple  , ou  d’un  nombre 
de  citoyens  recommandables  par  leur  sagesse  , leurs  ta- 
lens  , leur  probité  ; d’autres  , éblouis  par  les  actions 
de  courage  , d’héroïsme  de  quelques  guerriers , les  choi- 
sirent pour  leurs  chefs,  et  leur  continuèrent  cette  sou- 
veraineté , dans  les  tems  qui  succédèrent  à ceux  où  , 
sans  cesse  les  armes  en  main  , elles  avaient  besoin  de 
ces  conducteurs  intrépides.  De  là  , les  gouvernemens 
républicains  ou  monarchiques. 

Des  peuples  rendirent  la  royauté  héréditaire  , tandis 
que  d’autres  la  soumirent  à l’élection  , à la  mort  do 
chaque  prince. 

Les  premiers  rois  des  Francs  étaient  les  capitaines  , 
sous  lesquels  ils  avaient  envahi  les  Gaules. 
m.  Roi  d’armes.  Le  chef  des  hérauts  , habillé  comme  eux 
de  la  cotte  d’armes  , mais  avec  le  cri  de  France  sur 
un  bras  , son  titre  sur  l’autre , l’écusson  chargé  , et  lo 
caducée  surmonté  d’une  couronne  fermée. 

/.  Rondache  , Roxdille.  Bouclier  rond  , convexe  en  de- 
hors , concave  en  dedans  , tenant  au  bras  par  des 
courroies  , et  formé  de  nattes , de  neris  tressés  , ou 
de  bois  revêtu  de  peau. 

m.  Roxdilleh.  Soldat  , armé  de  la  rondachc  ou  rondelle* 
m.  Roquet.  Roquet  courtois  , fer  de  rocket  ; V. 
ni.  Rouft.  Petite  roue  d’acier , attachée  à la  platine  d’une 
arquebuse;  elle  se  monte  avec  une  clef,  contre  laquelle 
agit  un  ressort  , qui  , faisant  tourner  au  moment  de  la 
détente  le  rouet  avec  rapidité  , tire  du  caillou  , sur  le- 
quel il  frotte  , des  étincelles  pour  enflammer  l’amorce. 
ni.  Roncix , Roussin".  Cheval  , fort  et  robuste  , que  devait 
fournir  le  vassal  à son  seigneur  , soit  pour  porter  le 
bagage  , soit  pour  monter  l’écuyer  , et  même  le  che- 
valier dans  les  voyages. 

Y 3 
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ni.  Routier.  Non  , que  l’on  donnait  quelquefois  au  sol- 
dat de  ces  bandes  d’avanturiers  qui  désolaient  les 
Campagnes  , et  battaient  toutes  les  routes . 
m.  Roy.  V.  roi. 

m.  Roy  d’armes.  V.  roi  d'armes, 
f.  Rubéiie  , ou  rebec  ; V. 

S 

f.  S Ablièrf..  Pièce  de  bois  , couchée  de  champ  , et  sou- 
tenue sur  des  colonnes  ou  poteaux  de  bois  , pour  arrêter 
le  plafond  de  tçrre  , dans  les  mines  anciennes. 
in.  Sabord.  Embrasure  , pratiquée  dans  le  bordage  d’un 
vaisseau  , par  oh  tire  le  canon  j c’est  ce  qu’on  nomme 
quelquefois  portait  ou  fenêtre.  Les  petits  vaisseaux 
n’-en  ont  qu’un  rang  , et  les  plus  grands  , que  trois. 
m.  Sabre.  Épée  grosse , forte  , tranchante  , dont  les  formes 
sont  variées.  Les  cavaliers , dragons  , hussards  , artil-  ’ 
leurs , grenadiers  en  sont  armés. 
m.  Sac  a terre.  Sac  plein  de  terre  ou  de  laine  , qu’on 
emploie  sur  le  revers  des  parapets  , des  tranchées , des 
batteries  , pour  être  à couvert , et  pouvoir  tirer  dans 
les  intervalles. 

m.  Sache.  Fourreau  d’épée  ; gaine  du  poignard. 
v.  Saciier.  Tirer  l’épée  du  fourreau  j mettre Jlanibcrge  au 
vent  ; évaginer  , saquer. 

v.  Svccorr.R.  Se  précipiter  dans  le  fer  ennemi  , s’enferrer, 
f.  Sacqueboute.  V.  saqucbutc. 
f Saette,  Sagette  , Sajettç.  Flèche  ; V. 
ni.  Sagittaire.  Soldat  armé  de  l’arc*  et  de  la  sajette. 
f.  Salade.  Héaurne  sans  crête  , assez  simple  , et  peu  chargé 
d’ornemens. 

f.  Saladijse.  Premier  nom  de  la  cotte  d’armes  , parce 


Digitized  by  Google 


Vocabulaire  S.  17  j 

qu’on  la  prît  à l’imitation  des  Turcs , dont  le  chef 
ôtait  alors  Saladin. 


m.  Salpêtre.  C’est  souvent  , dans  le  discours  , le  terme 
qui  désigne  la  poudre  à canon  , parce  que  le  salpêtre 
en  est  la  base  $ V.  poudre. 

J.  Salve.  Décharge  générale  de  l’artillerie  ; c’est  un  salut 
pour  un  chef , pour  une  fête. 
jT-  Samiiue.  Housse  , ou  caparaçon  ; V. 

/.  Sambuque.  Trompette;  espèce  de.  cromorne , faite  de 
bois , et  pour  les  combats. 

C est  aussi  le  nom  du  pont-levis  du  beffroi. 
ni.  Sa  ND  au»  , Sa*,  dal.  .Étoile  de  soie  , d’une  couleur  rouge 
ou  feu.  C était  la  matière  de  ‘ l’oriflamme  ; on  disait 
encore  ccndal , scndal , sandail. 
f.  Sandale.  Chaussure  , en  forme  de  soulier,  que  portaient 
en  paix  les  princes  et  les  chevaliers , lorsqu’ils  n’étaient 
pas  armés. 

. f.  Sappe.  Ouverture  que  l’on  pratique  dans  la  terre  ou  dans 
le  pied  des  murs  , pour  faire  la  descente  des  fossés, 
et  ruiner  la  maçonnerie  d’un  ouvrage  fortifié. 
m.  Sapeur.  Soldat  employé  à la  sape . 

/.  Saquebute.  Instrument,  plutôt  de  fête  que  de  guerre, 
et  pour  les  carrousels  ; sorte  de  trompette  , dont  les 
sons  Aariaient  par  l’allongement  ou  l’accourcissement 
de  scs  branches.  C’est  la  même  chose  que  sacqueboutc , 
■ trombone  , posaunc.  On  désignait  aussi  par  là,  une  sorte 
de  javeline  crochue  , semblable  à la  hallebarde , au  bec 
de  corbi/t  , ou  à l'angon. 
z>.  Saquer,  ou  sac/tcr  ; V. 

ft  SarAacane,  Sarbatane.  Tuyau  long,  de  bois,  ou  de 
. fer  tres-mince  , dans  lequel  on  posait  des  flèches  , dont 

les  pennes  fermaient  l’entrée;  le  souffle  de  la  bouche 
les  poussait  avec  assez  de  force  pour  blesser  à une  cer- 


Digitized  by  Google 


174  Vocabulaire  S. 

tainc  distance.  On  s' en  sert  encore  contre  les  oiseaux  ÿ 
en  y posant  des  balles  de  terre  , au  lieu  de  flèches. 
J.  Svrisse.  Lancc~gayc  ; V. 

f Sa r pe  d’armes.  Serpe  d'armes,  ou  hachereau;  Y. 
f.  Sauras ixe.  Cataracte  ou  herse;  V. 
f.  Sarre.  Ancien  canon , long  et  moins  gros  que  la  bom- 
barde. • 

m.  Satellites.  Nom  que  l’on  donnait  quelquefois  aux 
gardes  d’un  roi , aux  braves  qui  accompagnaient  un  chef 
d’armée. 

Z-  Saucisse  , m.  Saucisson.  Long  boyau  de  cuir  ou  de  toile, 
plein  de  poudre  , qui  , posant  dans  l’auge t , conduit  ]a 
feu  de  la  mèche  au  fourneau  de  la  mine. 

C’est  aussi  une  longue  fascine  pour  les  retrancliomens. 
m.  Sotereau.  Pièce  d’artillerie  , égale  au  dehors  à la  vo- 
lée et  à la  culasse  qui  n’est  pas  renforcée.  Lllo  est  à 
peu  près  de  même  forme  que  Yacqucrauæ  , mais  sans 
bossages. 

m.  Sautoir.  Première  sorte  d’étrier  , formé  d’un  cordon 
plié  en  doux  , et  simplement  d’un  côté  de  la  selle  , 
pour  y monter  ou  sauter. 

/.’  Save,  ut.  Savon.  L’un  dos  premiers  habits  des  Francs  guer- 
riers , serré  par  une  ceinture  , et  fait  d’étoffes  de  cou- 
leurs ou  plutôt  de  cuir;  il  ne  passait  pas  le  genou. 
j.  Scarre.  Escadron;  V. 

m.  Schako.  Bonnet  de  hussard  , en  cylindre  , de  feutre  noir  ; 

orné  , et  surmonté  d’un  panache. 
m.  Scorpion  , ou  Zouet  d'armes  ; V- 

C’est  aussi  une  balistc,  moins  grande  que  la  commune. 
On  donne  encore  ec  nom  à quelques  pièces  d’artillerie, 
m.  Seicnal.  Armoiries  peintes  sur  l’écu  , ou  sur  les  cottes  . 
d’armes  et  paniionceaux. 

Z-  Selle  d’armes.  Les  balles  de  la  selle,  pour  la  guerre, 
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étaient  élevées  et  revêtues  d'acier,  afin  de  garantir  . 
les  reins  de  la  lance  et  du  Irait. 
m.  Sequin.  Terme  ancien  , pour  sabre  ; de  secarc. 
ni.  Sergent  d’armes.  Massicr , Huissier  d’armes  ; V. 
m.  Sergent  d’infanterie.  Bas-officier  dans  les  régimens  de 
fantassins  , commandant  une  division  de  compagnies. 
j.  Serpe  d’armes.  Hachereau  ; V. 

m.  Serpenteau.  Cercle  de  fer,  armé  de  pointes  aiguës  , et 
garni  de  grenades  , auxquelles  le  feu  communique  par 
une  mèche  qui  l’entoure  J on  le  jette  dans  les  logemens 
et  sur  les  brèches. 

m.  Serpentin.  Espèce  de  coulevrinc  oit  de  long  canon. 

C’est  aussi  le  porte-mèche  pour  le  service  de  l’ar- 
tillerie ; V.  et  pour  le  mousquet , une  pince  qui  , te- 
nant la  mèche , l’amène  dans  le  bassinet , lorsque  le 
doigt  appuie  sur  la  clef. 

m.  Servant  d’amour  , ou  poursuivant  d’amoi/r  ; V. 
m.  Servant  d’armes.  Chevalier  attaché  à un  prince , pour 
lui  rendre  tous  les  services  relatifs  aux  armes.  Les 
écuyers  fùrcnt  aussi  appellés  servons  d'armes, 
m.  Siège.  Attaque  d’une  ville  , d’un  château  , d’une  place 
forte  , par  les  machines  , l’artillerie , les  mines  , les 
tranchées  , les  parallèles , et  les  travaux  de  toutes  sortes. 
m.  Signaux.  Iléaumes,  que  les  chevaliers  bannerets  et  riches 
faisaient  placer  sur  les  portes  et  sur  le  faîte  de  leurs 
châteaux  , pour  annoncer  aux  chevaliers  chevauchons , 
qu’ils  pouvaient  y entrer  avec  sûreté , et  qu’ils  y seraient 
traités  en.  amis. 

Ce  sont  aussi  certains  signes  que  se  font  sur  mer  les 
vaisseaux  qui  marchent  de  conserve  , pour  se  recon- 
naître et  manœuvrer.  On  y emploie  le  canon  , le  fanal, 
les  feux  , les  pavillons  , les  flammes  , les  cloches  , 
les  tambours  , trompettos , etc. 


Digitized  by  Google 


176  • Vocabulaire  S. 

m.  Soldat,  Soldurier  , Soudart  , Soudoyer.  Homme  de 
guerre  , qui  reçoit  chaque  jour  une  solde  pour  vivre  : 
ou  entend  ordinairement  par  ce  mot  , un  simple  fan- 
tassin j mais  aussi  quelquefois  un  officier , un  général , 
lorsqu’on  dit  : c’est  un  bon  soldat. 

Le  Soldurier  , ou  soudoyer , était  chez  les  Gaulois 
et  les  premiers  Francs  , le  vassal  , marchant  à la  suite 
du  seigneur  dont  il  était  soudoyé, 
f.  Sortie  de  belier.  Ouverture  de  la  tour  roulante  ou 
du  beffroi  , pour  passer  la  tète  du  belier. 
f.  Soubre-veste.  Espèce  de  cotte  d’armes , dtargée  d’une 
croix  devant  et  derrière  , avec  flamme  , portée  pur 
les  mousquetaires  dessus  l’habit  uniforme. 
m.  Soulié  , Soulier.  Chaussure  , pour  envelopper  le  pied  , 
en  cuir  ou  en  étoffe.  Le  soulier  de  l’armure  en  fer  se 
nommait  pédieux  ; V. 

f.  Sous-garde.  Petite  lame  de  fer,  tournée  en  demi-cercle, 
pour  garantir  la  détente  d’une  arbalète  , d’une  arme  à 
feu  , de  tout  accident. 

ni.  Soutenait  , soustenaUt.  Chevalier  qui  , dans  un  pas 
d’armes,  dans  un  tournoi  , combattait  contre  tout  ve- 
nant , et  soutenait  le  pas  ; ou  le  nommait  aussi  te  - 
liant. 

ni.  S i‘A dassin  , espadassin.  Ilommo  armé  de  l'espadon. 

. Aujourd’hui  on  entend  par  là  un  ferrailleur  , un  traî- 
neur de  longue  épée , qui  attaque  , et  se  bat  pour  un 
sujet  léger. 

/:  Spade,  Seat  a.  Epée , piisc  des  Gaulois;  elle  était 
longue , épaisse  , tranchante  et  sans  pointe. 
f.  Spirole.  Ancienne  pièce  de  canon. 
ni.  Sponton  , ou  esponton  ; V. 

. m.  Style.  Bras  de  la  catapulte  ; V. 
ni.  Style  , Stylet.  Le  plut  petit , et  le  plus  dangereux 

des 
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«les  poignards.  Sa  lame  est  longue  , mince , carrée  j 
mais  plus  souvent  triangulaire  et  évidée. 

m.  Stradiot.  Estradiot.  Cavalier  de  troupes  légères  , fai- 
sant à peu  près  le  service  de  hussard. 

m.  St r iF.ii.  Destrier  ; Y. 

m.  Support.  Fourchette  , chevalet  destiné  à supporter 
l’arejuebuse. 

f.  Surbande.  Bande  de  fer  à charnière  , pour  contenir  les 
tourillons  des  pièces  d’artillerie  sur  leurs  affûts. 

T 

j.  Able  ronde.  L’ordre  de  la  table  ronde  , si  fameux 
chez  les  romanciers  , fut , disent-ils  , établi  par  Artus  , 
roi  «l’Angleterre  ; et  le  nombre  des  chevaliers  , de  vingt- 
quatre.  O11  assure  conserver  encore  cette  table  à \Pin- 
ccster , et  que  les  noms  des  vingt-quatre  sont  écrits  au- 
tour j d'autres  prétendent  que  c’était  une  espèce  «le 
joute  ou  de  combat  cjui  portait  le  nom  de  table  ronde. 

m.  Tablier.  Espèce  de  banderole  brodée , armoriée  , fran- 
gée et  très-riche , que  quelquefois  on  nomme  bannette. 
Elle  était  attachée  à la  timbale  , et  en  cache  la  partie 
«lu  bassin  qui  paraîtrait  sans  ce  parement  , lorsqu’il 
tient  à l’arçon. 

m.  Tablouins.  Pièces  de  bois  , ou  forts  madriers  , unis  et 
en  pente  vers  le  parapet  , pour  empc'cher  les  roues  de 
l'affût  qu’elles  supportent , d’enfoncer  et  «l’avoir  trop 
de  recul. 

m.  Tabour  , Tambour.  Planche  de  bois  très-mince  , ou  «le 
cuivre  , tournée  en  cylindre , d’environ  quinze  à seize 
pouces  «le  «liamètre  , sur  pareille  hauteur  , fermée 
par  deux  cercles  garnis  de  peaux  tendues , avec  un  en- 
lacement. On  le  fait  résonner  , en  frappant  l’une  de 
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ces  peaux  de  deux  baguettes  : on  disait  autrefois  be- 
don , tahnr  ; et  maintenant  c’est  tambour , ou  plutôt 
caisse  ; et  l’on  désigne  par  le  mot  tambour , le  soldat 
chargé  d’en  battre. 

m.  Tabourin  , Tambourin.  Tambour  d’un  moindre  diamètre 
que  le  commun  , et  sans  timbre  5 avec  lequel  les  mé- 
nestriers  accompagnaient  la  viole  et  le  rebec , le  frap- 
j>ant  d’une  seule  baguette  , en  mesure. 
m.  Tabur.  Bedon  y tambour  ou  labour  ; V. 
f Taille.  Coup  du  tranchant  d’une  arme:  coup  de  taille, 
m.  Taillevas,  Tallevas  , ou  pavois  ; V. 
m.  Tambour  de  basque.  Espèce  de  tamis  ou  de  crible  , 
avec  une  peau  bien  tendue  , et  des  grelots  autour  de 
son  cercle  : on  le  frappe  de  la  main. 
m.  TAncAiRE.  Turcois  ou  carquois  ; Y. 
f.  Targe  , Targue.  Cètrc  ou  peltc  ; V. 
m.  Tarot.  V.  basson. 

j\  Tarrière.  Espèce  de  belier  ou  poutre  , armée  d’une  forte 
pointe  , qui , coulant  à force  de  bras  dans  un  canal 
enduit  de  graisse , frappait  , perçait  et  enfonçait  une 
porte , une  barrière, 
y.  Tassette.  V.  braconnière. 

m.  Temple  d’honneur.  Nom  qui , dans  le  langage  de  la 
chevalerie  , signifiait  l’admission  à cet  ordre.  Parvenir  f 
monter  au  temple  d' honneur  , être  fait  chevalier. 
m.  Tenant,  ou  soutenant. 

f.  Tenicles.  Caparaçon  , housse,  sambuc  , Tornicle  ; V. 
/.  TÜtière  , Testière.  Courroies  , longes  de  cuir  , soute- 
nant le  mors  , et  l’attachant  à la  tète  du  cheval. 
f.  Timbale.  Tambour  , dont  la  caisse  est  en  demi-sphère 
d’airain,  et  ne  porte  qu’une  seule  peau.  O11  attache 
une  timbale  *de  chaque  côté  du  cheval  , et  le  timba- 
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lier  les  frappe  alternativement  , et  en  tire  deux  sons 
différons  et  concordans. 

m.  Timbalibr.  Chef  «le  la  musique  et  des  trompettes  d’un 
corps  de  cavalerie  , dont  l’instrument  est  une  paire  de 
timbales. 

m.  Timbre.  Partie  ronde  du  casque , qui  emboîte  le  som- 
met de  la  tête  , et  se  trouve  ordinairement  partagée 
par  une  crête. 

C’est  aussi  ce  qu’on  nomme  nacaircs  ; V.  Le  boyau 
tendu  sur  le  côté  «lu  tambour  opposé  à celui  qui  est 
frappé , et  qui  renvoie  le  coup  avec  un  frémissement  , 
est  de  même  appelle  timbre. 

v.  Timbrer.  Vieux  terme  ; jouei*  du  timbra  ou  du  nacaire. 

m.  Tir.  Ligne  de  direction  «lu  coup  d’une  arme  à feu. 

ni.  Tire-bourre.  Verge  de  fer,  tortillée  en  vis  , et  attachée 
au  bout  d’une  hante  , pour  tirer  la  bourre  et  toute 
la  charge  «lu  fond  d’un  canon. 

m.  Tonnant.  Nom  d’une  espèce  de  tambour  énorme,  de 
peu  «l’usage  , si  ce  n’est  dans  une  musique  complète  , 
dont  il  inartjue  les  tems  et  la  mesure. 

f.  Tocque  , Toque  , ou  torque.  Bonnet  rond  , terminé  en 
pointe  ; mais  qui , dans  la  suite  , est  devenu  cylindrique 
et  entouré  d’un  petit  bord.  Les  hérauts  , les  chevaliers 
ès  lois  , les  suisses  de  la  garde  , enfin  la  plupart  «les 
officiers  de  la  maison  du  roi , en  étaient  coiffés  , sur- 
tout dans  les  cérémonies. 

m.  Torneau  , Torneis.  Pont-levis  , ou  plutôt  pont  tour- 
nant des  anciens. 

f.  Tornicle.  Longue  cotte  d’armes  , pour  le  tournoi  , ou 
té  nie  le  , tuniclc. 

f.  Torque  , ou  toque ; V. 

f.  Tortue.  Réunion  de  tous  les  boucliers  «l’une  troupe  , 
sur  la  tète  des  soldats  qui , par  ce  moyen  , se  formaient 
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un  abri  impénétrable , et  s’approchaient  des  murs  et 
des  machines  pour  les  attaquer. 

C’est  aussi  la  tour  du.  bélier  et  le  chat-faux  ; V. 

Et  actuellement  , une  sorte  de  bombe  plate  , pour 
faire  sauter  un  pont-levis. 

f.  Toun  roulante,  ou .bcjjroi  ; V. 

m.  Tourillon.  Cylindre  , qui  semble  traverser  une  pièce 
d’artillerie  , et  lui  sert  de  pivot  dans  tous  les  mouve- 
incns  de  pointage. 

J.  Tourmente.  Commotion  qu’éprouve  l’affût  d’une  pièce  , 
et  qui  en  ébranle  et  désunit  même  les  parties  ; elle  est 
causée  par  la  détonation. 

m.  Tournay  , Tourvoi  ,'I’ourîjot.  Exercice  militaire  , 
suivi  de  fêtes  ; pour  lequel  se  réunissaient  les  cheva- 
liers , les  princes  et  quelquefois  les  rois.  On  disait  aussi 
behourd. 

m.  Traban.  Ilallcbardicr  ; V. 

y.  Trabe.  Hampe  ou  haute , surmontée  du  fer  de  la  hal- 
lebarde. 

C’éîait  aussi  la  lance  de  la  bannière. 

m.  Trait.  Arme  offensive  ; sorte  de  flèche  , qui  se  lance 
avec  l’arbalète  ou  la  baliste  , et  dont  conséquemment 
les  dimensions  varient  ; son  fer  est  une  simple  pointe 
ronde  , aiguë  et  alongéc.  C’est  aussi  le  terme  géné- 
rique de  toute  arme  qui  se  lance. 

f.  Tranchée.  Fossé  coupé  dans  la  terre  , pour  faire  les 
approches  d’une  ville.  On  en  garnit  le  parapet  , lors- 
qu’on ne  peut  creuser  que  difficilement , de  gabions  , 
fascines  , sacs  à terre  , etc. 

- La  tranchée  imite  les  bâtons  rompus  , et  ne  mar- 
che que  par  lignes  anglées  et  jamais  directes  aux  ou- 
vrages de  la  place  attaquée  , crainte  d’enfilade  , et  que 
le  canon  ne  la  balaye. 
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m.  Tranchoir.  Section  mince  de  cylindre  , pour  fermer 
le  pétard  et  appuyer  sa  charge. 
m.  Tr/.buchet  , Trébus  , Tr^butret.  V.  mangonneau, 
m.  Treillis.  C’est  le  même  que  grille  ; V. 
m.  Trelinoage.  Gros  cordage , qui  se  divise  en  plusieurs 
branches  , pour  donner  moyen  à autant  d’hommes  de 
joindre  leurs  forces  , et  faire  agir  une  machine  , telle 
que  le  belier. 

m.  Trépigné.  Combat  des  tournois,  approchant  de  celui  à 
la  foule.  On  combattait , sans  presque  quitter  sa  place  , 
pied  à pied  , en  caracolant  , trépignant, 
m.  Treuil.  Cylindre  , qu’on  oblige  à tourner  avec  une 
manivelle  ou  deux  bâtons  qui  le  traversent  en  croix  , 
et  à s’envelopper  d’une  corde.  Il  était  employé  dans 
la  baliste'  et  l’arbalète. 

m.  Triangle.  Verge  d’acier  , coudée  par  trois  angles  aigus  , 
mais  mousses  , dont  l’un  est  ouvert.  On  le  fait  réson- 
ner avec  une  baguette  aussi  d’acier , dont  on  le  l’rappo 
intérieurement. 

m.  Trombon  , Trombone  , ou  saquebute  ; V. 
f.  Trompe.  Espèce  de  cor,  mais  ne  finissant  pas  le  cercle, 
plus  grand  que  le  huchct ; garni,  au  centre  de  sa  courbe , 
d’un  petit  retour  annulaire.  C’est  aussi  le  rêbufe. 
f.  Trompette.  Instrument  de  guerre , à vent  et  très-ancien. 
Il  est  composé  d’un  bocal , d’un  pavillon  , et  de  trois 
branches  droites , et  unies  par  des  coudes  ou  retours  : 
on  fait  la  trompette  de  laiton  j clic  ne  sert  qu’à  la 
cavalerie. 

7/1.  Trompette.  Cavalier  qui  sonne  de  la  trempette , et  fait 
en  guerre  , les  fonctions  de  héraut.  Il  porte  les  cou- 
leurs du  corps  auquel  il  appartient. 
m.  TaoniiE.  Amas  d’armes , de  drapeaux  et  d’instruwens 
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guerriers  , qu’on  élève  et  lie  en  faisceaux  à une  pique 
ou  à une  colonne. 

fn.  Troubadour.  Trouvère  ou  prouvère.  Poète  Provençal; 
qui  composait  les  romans  , sonnets  , pastorales  , sy~ 
ventes , sur  les  actions  des  braves  , et  qui  même  les 
chantait  dans  les  cours  et  les  châteaux , accompagné  de 
ménestriers.  Quelques  gentilshommes  , peu  fortunés  , 
amassaient  du  bien  dans  l’état  de  troubadour.  Les 
grands  et  les  femmes  de  qualité  en  avaient  toujours  un 
à leur  suite. 

f.  Troupe.  Terme  collectif,  qui  se  dit  d’un  nombre  de  sol- 
dats réunis  sous  les  mêmes  chefs  et  enseignes.' 

f.  Trousse.  Haut  de  chausse , tel  que  le  porte  le  héraut 
d’armes  en  cérémonie. 

C’est  encore  le  carquois  , garni  de  'flèches  ou  de 
quarreaux. 

m.  Troussequin.  Partie  élevée  derrière  une  selle  , en  forme 
d’arc , sur  l’arçon  , et  opposée  aux  battes  qui  se  trouvent 
sur  le  devant. 

m.  Trouveor  , Trouver  , Trouvère  , ou  troubadour  ; V. 

J.  Truie.  BeJ/roi  ou  tour  roulante,  avec  pont,  ouverte 
par  beaucoup  de  crénaux , pour  tirer  de  tous  côtés. 
Dcs  honunes  s’y  logeaient  , et  faisaient  agir  les  balistes 
et  catapultes.  La  multitude  des  soldats  qu’elle  semblait 
mettre  bas  sur  les  murs  ennemis  , par  son  pont  abattu  , 
lui  a fait  donner  , par  assimilation  , le  nom  d’un  animal 
aussi  prolifique  que  la  truie. 

J'.  Tonicue.  Cotte  d’armes  , tornicle  ; V. 

m.  Turcois.  Tarcaire  ou  carquois  ; V. 

f Tua ke.  Escadron  de  cavalerie  Germaine  , de  trente-deux 
chevaux. 

m.  Turquois.  Adjectif , ou  épithète  , que  donnent  les  poètes 
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à un  arc  qui  fait  de  profondes  blessures , par  la  raideur 
de  ses  traits. 

m.  Tymiiox.  Timbra  du  casque  ; V. 

V 

J.  "V A illaxtise.  Action  de  courage  , de  hardiesse. 

m.  Vaisseau.  Grand  bâtiment,  formé  de  poutres  courbes, 
de  fortes  planches  goudronnées  , et  quelquefois  doublé 
de  cuivre.  On  y distingue  plusieurs  étages  ou  ponts  i, 
on  place  à chaque  flanc  un  , deux  ou  trois  rangs  de 
canons  , suivant  les  ponts  : des  mâts  très-élevés  , gar- 
nis de  voiles  et  de  cordages  , servent  à le  faire  avancer 
au  moyen  du  vent  } le  gouvernail  à l’arrière  , dirige 
sa  course  ; et  les  ancres  et  grapins  l’arrêtent  et  l’as- 
surent au  mouillage.  Le  devant  se  nomme  Y avant  , 

V étrave  , la  proue  ; le  derrière  , Y arrière  , la  poupe  ; le 
côté  droit  en  regardant  de  la  poupe  , stribord , et  le 
gauche  , bâbord.  La  quille  est  l’arrête  qui  termine  en 
dessous  le  vaisseau  , de  la  poupe  à la  proue.  Les  hunes 
sont  les  balcons  élevés  autour  de  la  jonction  des  mâts  , 
où  l’on  place  les  vigies  et  même  des  hommes  dans  les 
combats  , surtout  chez  les  anciens , etc. 

La  description  de  toutes  les  parties  d’un  navire  et 
de  toutes  les  sortes  de  bâtimens  , n’étant  point  du  res- 
sort de  cet  ouvrage  , on  renvoie  à ceux  qui  en  ont  traité 
particulièrement. 

in.  Valet.  Jeune  noble , à la  suite  du  chevalier  et  du  • 
gendarme  ; c’est  le  page  , qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  gros  valet  ; V. 

ni.  Valet  pyrobolique.  Cylindre  de  bois,  plein  de  poudre, 
et  percé  de  plusieurs  trous  , dans  lesquels  on-  met  des 
pétards  et  des  balles  : où  le  descend  avec  une  corde , 
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dans  los  fossés  et  les  passages  où  l'ennemi  veut  pénétrer , 
armé  d’une  mèche. 

77t.  Valeureux,  Valissakt.  Un  valeureux  Chevalier  ; 
brave  , hardi. 

m.  Varlet  , ou  valet  ; V. 

7/t.  Vastadour  , Gastadour , pionnier ; V. 

f.  Veille  des  armes.  Nuit  que  le  récipiendaire  de  l’ordre 
de  chevalerie  passait  dans  l’église  en  veillant  , et  as- 
sisté de  ses  parrains. 

f.  Veille  des  tournois  , ou  Vêpres.  Exercices  , courses  , 
combats  entre  les  écuyers  et  même  les  jeunes  chevaliers, 
les  jours  précédant  celui  du  tournoi  , autrement  éprouve  , 
esc  rémie. 

m.  Vent.  Distance  nécessaire  entre  le  boulet  et  la  surface 
intérieure  du  canon  , la  bombe  et  celle  du  mortier  , 
pour  que  ces  globes  puissent  entrer  et  sortir  librement. 
Ordinairement  il  est  d’une  ù deux  lignes  , suivant  la 
force  de  la  pièce  : en  coulant  le  boulet  jusqu’à  la  charge  , 
il  presse  l’air  intérieur  , qui  s’échappe  par  la  distance , 
et  forme  un  petit  vent. 

m.  Venta  il.  Partie  de  la  grille  du liéaume,  la  plus  proche 
du  menton  , et  qui  donne  air  ou  vent  à la  bouche. 
Le  nasal  est  immédiatement  au-dessus. 

f.  Vêpres.  V.  Veille  des  Tournois. 

7//.  Verdun.  Sorte  de  Jlambergc. 

J.  Verge.  Epée  mince  et  déliée;  estocade  ou  cous  tille  ; V. 

f.  Vigne.  Galerie  en  treillis,  de  planches  et  de  solives  , 
recouverte  d’un  toit  de  peaux  mouillées.  Elle  Servait 
aux  archers  pour  tirer  à couvert. 

m.  Vilain.  Nom  , sous  lequel  on  comprenait  autrefois  tous 
ceux  qui  habitaient  les  campagnes;  de  villani , villa. 

Ce  mot  dans  la  bouche  des  nobles  , est  devenu  en- 
suite 


Digitized  by  Google 


Vocabulaire  V.  i8j 

suite  un  terme  de  mépris , par  lequel  ils  désignaient 
les  villageois  et  tous  les  roturiers, 
f.  Viole.  Instrument  des  anciens  Ménestrels  et  Clianteours, 
dont  ils  accompagnaient  leurs  chants  ; nous  les  con- 
naissons aujourd’hui  sous  le  nom  de  vielles, 
m.  Vire-flèche,  Vireton  , Virou.  Anciennes  dénominations 
d’une  flèche  , d’un  petit  dard  j autrement  giniblet. 
f.  Virole.  Lien  de  métal,  qili  entoure  en  anneau  , un 
oliphant , un  fourreau  d’épée. 

C’est  aussi  un  petit  cercle , sur  le  devant  de  la  cui- 
rasse , pour  recevoir  le  pivot  de  l’espadon. 
f.  Visière.  Partie  du  casque  et  du  heaume  , qui  est  sail- 
lante , en  forme  de  petit  toit  , et  garantit  les  yeux  des 
coups  d’en  haut.  On  appelle  vue  , la  petite  ouverture 
servant  à voir  , comprise  entre  ce  toit  ou  visière  , 
et  le  nasal.  . 

m.  V issier.  Vaisseau,  Huissier ; V. 

m.  Voeu.  Emprise.  Entreprise  à laquelle  se  vouaient  les  che- 
valiers ; ils  faisaient  aussi  vœu  de  faire  ou  de  ne  pas 
faire  une  chose  , qu’ils  ne  se  fussent  battus  ou  n’eussent 
enlevé  un  poste  attaqué.  V.  au  discours  , au  mot  vœu. 

J\  Volée.  Décharge  de  plusieurs  pièces  d’artillerie  en  même 
tems  ; tirer  une  volée  de  canons. 

C’est  aussi  la  partie  extérieure  du  canon  , correspon- 
dante à l’aine. 

m.  Volet.  Rubans  ou  feuillages  en  soie  $ V.  lambrequins  , 
fcuillards  : c’est  aussi  le  vireton  ; V. 
f.  Vouge  , Vougle  , Vougue,  ou  Guisarme  ; V. 
tu.  Vousse.  Caisson  long  , en  bois  , recouvert  en  toit  à 
pans  ; sur  quatre  roues , et  suspendu  : il  contient  les 
munition^  d’une  pièce  d’artillerie , et  les  canonniers 
voyagent  quelquefois  , aclicvalés  sur  cette  espèce  de 
caisson. 
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f Vue.  Ouverture  du  heaume  vis-à-vis  les  yeux  , garantie 
par  la  visière. 

Z 

J.  2^  ag  axe.  Sarissc  ; V.  Ainsi  nommée  dans  quelques 
pays  , où  elle  est  encore  d’usage. 
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Massues  ^ Masses,  Marteaux  d’armes  , 
Maillotins  , Haches  d’armes  , Fouets 
d’armes.  Serpes  d’armes , etc. 


jL  est  de  toute  certitude,  que  la  première  des  armes  offen- 
sives fut  la  Masse  ou  Massue/  clava , massa.  Une  branche 
d’arbre,  un  roseau,  une  canne  sèche,  la  tige  dune  plante 
dure,  ont  présenté  à la  main  de  l’homme  une  défense  contre 
les  animaux  voraces  j un  instrument  simple  . pour  frapper  et 
briser. 

L’usage , l’expérience  , développant  dans  l’homme  ce  germe 
d’invention , qui  a conduit  tous  ses  ouvrages  à une  variété  et 
une  perfection  étonnante  aux  yeux  du  philosophe  spéculateur, 
le  firent  passer  graduellement  de  ces  armes  offertes  parla  nature, 
à d’autres  plus  composées  et  plus  assorties  à scs  facultés.  Un 
pieu  hérissé  de  nœuds , émincé , allégé  à une  extrémité  , pour 
l’empoigner  plus  facilement,  a formé  cette  massue  redoutable 
dont  se  sont  armés  les  brigands , les  héros  de  l’antiquité  j et 
fourni  aux  poètes  le  cannevas  de  leurs  fictions. 

Hercule  à l’aborder  se  niist  à l’avant-garde  , 

Et  de  ses  yeux  ardens  ses  ennemis  regarde  : 

Il  les  presse,  il  les  tue,  il  les  abbat  dessous 
Sa  pesante  massue  effroyable  de  clous. 

Celle  que  Rabelais  met  en  mains  du  redoutable  adversaire 
de  son  géant , est  bien  plus  terrible , mais  proportionnée  aux 
combattans  : « Loup  garou  doneques  s’adressa  à Pantagruel 
avecqu’une  masse  toute  d’assier  , pesante  neuf  mille  sept 
cens  quintaulx  deux  quarterons  d’assier  de  Clialybcs , au  bout 
de  laquelle  estoient  treize  poinctcs  de  diamants , dont  la  moindre 
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estoit  aussi  grosse  comme  la  plus  grande  cloche  de  Nostre- 
Dame  de  Paris  : (il  s’en  falloit  par  adventure  l’espesseur  d’ung 
ongle  , ou  au  plus  , que  je  ne  mente  , d’un  doz  de  ces  cous- 
teaulx  qu’on  appelle  couppe-anreille  ) ». 

Nous  trouvons  encore  chez,  les  sauvages  de  tous  les  con- 
tiuens  et  de  toutes  les  îles,  chez,  les  Indiens,  les  Japonais, 
et  les  Chinois  , sous  tant  de  formes  variées  , les  massues  qu’ils 
appellent  patous , patou-pcitous , boutons , etc.,  et  collecti- 
vement cassetctes.  Les  Francs  en  ont  fait  usage  , et  surtout 
les  Ribauds  ou  enj an  s-perdus  ; qui , après  un  combat , cou- 
raient par  petits  pelotons  dépouiller  les  morts  et  les  blessés, 
et  achever  ceux-ci  avec  de  lourdes  masses.  La  garde  des  rois  ' 
fut  composée  en  partie  de  niassiers , dont  les  huissiers  de  la 
chambre  firent  depuis  les  fonctions.  Le  recteur  de  l’univer- 
sité , le  chancelier , les  cardinaux  , marchent  précédés  de  ces 
deux  officiers  la  masse  sur  l’épaule. 

«Quant  ledit  roy  (Philippe  Auguste,  en  terre  sainte), 
ouit  les  nouvelles  ( des  assassins  envoyés  par  le  vieux  de  La- 
montagne ) si  se  douta  fortemant , et  prit  conseil  de  soy  garder. 

Il  éleut  sergens  à maccs , garnis  et  bien  armez , qui  nuit  et 
jour  étoient  entour  de  luy  pour  son  corps  garder  ». 

Louis  IX , en  pareille  circonstance,  prit  la  même  précaution  , 
et  fit  élever  un  monument  dans  l’église  de  Sainte-Catherine 
du  Val  des  Lcoliers  qu’il  avait  fondée;  « où  vous  remarquerez 
qu’il  y a quatre  sergens  d’armes  représentés  sur  deux  pierres  , 
mais  de  diverse  façon  : il  y en  a deux  sur  l’une  , tenans 
en  main  leur  niasse  - d’armes  , qui  sont  armés  de  pié  en 
cap  ; pour  montrer  les  sergens-d’armes  quand  ils  étaient  à 
1 année.  A la  seconde  il  y en  a encore  deux , dont  l’un  a un 
habit  et  une  casaque  ù grande  manche  à languettes,  portant 
un  collier  qui  lui  descend  sur  la  poitrine  ; et  je  crois  que 
celui-làsignifie  l’huissier-d’armes  étant  à la  porte  de  la  chambre, 

( car  encore  aujourd’hui  les  huissiers  de  la  chambre  portent 
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des  niasses  aux  bonnes  fêtes  ) qui  devoit  garder  le  roi  pendant 
le  jour.  L’autre  est  enveloppé  d’un  long  manteau  fourré  de 
long  poil  , ayant  un  bonnet  en  tète  , et  sa  masse  en  main  , 
qui  représente  les  sergens  d’armes  qui  doivent  faire  garde  la 
nuit.  Et  aussi  du  Tillet , au  chapitre  des  maréchaux  , p.  282  , 
écrit:  «que  leur  charge  êtoit  de  jour , porter  la  ma  ce  devant 
le  roi  : et  ceux-là  ètoient  appelés  huissiers  d’armes  : aujour- 
d’hui ce  sont  les  huissiers  de  la  chambre  du  roi  : des  autres 
êtoit  la  charge  de  garder  sa  chambre  de  nuit.  Ces  gardes  donc , 
prenoient  leur  nom  des  armes  qu’ils  portaient  ; et  comme  ils 
quittèrent  la  masse  pour  prendre  l’arc,  ils  furent  aussi  ap- 
pelés archers  ». 

Les  chevaliers,  les  princes  cûrent  des  massues  pour  le  combat. 
Mais  ne  pouvant  s’en  servir  à deux  mains  à cheval , ils  les 
firent  plus  courtes  , et  d’un  métal  plus  dur  et  plus  pesant  ; 
tel  que  le  fer,  l’airain  ; à manche  uni  , avec  une  grosse  tète 
remplie  de  plomb.  C’est  ce  qu’on  nomma  masse  d'armes , 
plombées , plommécs  ou  bouffes.  On  en  trouve , dans  la 
même  forme , longues  de  sept  à huit  pieds  , pour  l’usage  des 
fantassins  $ enfin  quelques-unes  en  façons  de  marteaux,  dont 
une  tête  alongéc  et  pointue , même  recourbée  $ l’autre  courte , 
forte  et  en  trident.  Les  gros  fûrent  appellés  Marteaux  , Mar- 
tiaux, Martels,  Mailles-d’ar.mes  j et  les  petits,  Maillets  , 
Maillotins  , Mailloches. 

« Les  François  battus  à la  journée  de  Erenneville  , fuyaient 
devant  le  duc  de  Normandie.  Un  Anglais  saisit  la  bride  du 
cheval  de  Louis  le  Gros  , en  criant  : le  roi  est  pris  ! . . . Le  roi 
répondit  en  riant  : ne  sais-tu  pas  que  même  au  jeu  d’ échecs  , 

on  ne  prend  jamais  le  roi ? en  parlant  ainsi,  il  portait 

à ce  soldat  un  coup  de  sa  masse  d’armes , et  l’abattoit  mort 
à ses  pieds  ». 

Jean  sans  pitié,  évêque  de  Liège  ; pour  respecter , disait-il, 
la  défense  aux  ecclésiastiques  de  verser  le  sang , assommait 
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avec  acharnement  d'une  masse  très-lourde , quiconque  osait 
tenir  ferme  à son  approche.  « D’un  autre  coté  , ( à la  bataille 
de  Bouvines  ) Philippe  de  Dreux , évêque  de  Beauvais  ren- 
versoit  à coups  de  massue  de  for  tout  ce  qui  se  présentoit  , 
et  en  terrassa  le  comte  de  Salisbery,  général  Anglois  qui 
fut  pris-,  se  souvenant,  dit  un  écrivain,  que  le  pape  l’avoit 
délaissé  pour  avoir  répandu  le  sang  des  Chrétiens,  ne  frappant 
point  de  l’épée,  mais  d’une  massue  de  bois,  croyant  qu’as- 
sommer n’étoit  pas  répandre  le  sang  ». 

Le  roi  St.  Louis , arriva  au  moment  où  ses  troupes  com- 
battaient avec  valeur,  pour  secourir  le  comte  d’Artois  eng  ;gé 
imprudemment  dans  Massoure , « ayant  sur  la  tête  un  liéaume 
doré,  moult  bel,  une  espée  d’Allemagne  à la  main...  Tout 
combattoit  de  près  oubliant  l’arc  et  l’arbalète.  J\lais  estoient 
les  coups  qu’on  sc  donnoit  l’un  sur  l’autre , à belles  ma  ces , 
espées  et  fusts  de  lances  ».  Louis  emporté  par  son  ardeur  , 
se  trouva  seul  au  milieu  de  six  Sarrasins;  « mais  il  les  frappa 
si  rudement  delà  mace  et  de  l’espée , qu’il  les  tua  tous,  ou 
les  blessa  tous  ». 

Dans  la  célèbre  Bataille  des  Trente,  il  est  parlé  d’un 
maillet  de  plomb , pesant  vingt-cinq  livres,  dont  Tliomelin 
Billefort , chevalier  Anglais , frappait  avec  vigueur. 

Olivier , sire  de  Clisson  , perdit  un  œil  à la  bataille  d’Auray , 
d'un  coup  de  lance.  Animé  par  cette  blessure , il  écartait , 
écrasait  de  son  marteau  d'armes  la  foule  des  assaillans  ; mon- 
trant la  même  force  et  la  même  intrépidité  que  son  ayeul 
le  connétable.  « Grande  merveille  étoit  de  le  voir  partir  comme 
l’éclair , et  son  martel  en  main  abattre  et  déconfire  à droite 
et  à gauche  tout  ce  qu’il  atteignoit  ». 

Le  peuple  soulevé  à Paris , sous  le  règne  de  Charles  VI , 
à l’occasion  d’un  denier  qu’un  commis  demandait  à l’herbière 
pour  une  botte  de  cresson,  enfonça  l'hôtel  de  ville , se  saisit 
des  armures  de  fer  qui  y étaient  en  dépôt , et  de  trois  ou 
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quatre  mille  maillets  de  fer  garnis  de  plomb  ; ce  qui  fit  donner 
aux  révoltés  le  nom  de  Maileotins. 

Les  Parisiens  s’armèrent  encore  dans  des  tems  bien  posté- 
rieurs , de  ces  maillets  déjà  fatals  à la  tranquillité  de  leur 
cité.  Lors  du  massacre  de  la  St.  Bartliélenü , qui  dura  sept 
jours;  «on  n’épargna,  dit  Mézeray,  ni  les  vieillards  ni  les 
enfans , ni  les  femmes  grosses  ; les  uns  fûrent  poignardés  , 
les  autres  tués  à coups  d’épées,  de  Itallcbardes , d’arquebuses, 
ou  de  pistolets  ; quelques-uns  précipités  par  les  fenêtres  ; 
plusieurs  traînés  dans  l'eau  , et  plusieurs  assommés  ù coups 
de  crocs , de  maillets  ou  de  leviers.  Us  les  assommaient  à 
coups  de  maillet , et  puis  les  jetaient  dans  la  rivière  ». 

Louis  de  Fois  fit  à Doin  Carlos  infant  d’Espagne , retenu 
dans  les  prisons  par  ordre  du  roi  son  père,  une  masse  d’un 
genre  singulier.  C’était  un  livre  long  de  six  pouces , large 
de  quatre,  avec  des  couvertes  d’acier  cachées  sous  le  marro- 
quin,  et  revêtues  de  lames  d’or , pesant  plus  de  quatorze  livres. 

Il  se  proposait  d’en  assommer  scs  gardes , comme  un  évêque 
avait  fait  en  pareille  occasion  avec  une  brique  reliée  en  bré- 
viaire ; mais  le  roi  qui  le  sut , le  fit  mourir. 

Le  Fouet  d’au  mes  ou  Scorpion  ; scorpio  , fiistis  ; et  en 
romance  fuest , faisait  une  variété  dans  les  masses.  Un  globe 
ou  plusieurs , de  fer  ou  de  bois  , suspendus  par  des  cordes 
ou  des  chaînes  à l’extrémité  d’un  manche  court , formaient 
une  discipline  , sous  laquelle  le  corps  le  plus  voué  aux  ma- 
cérations eût  bientôt  succombé.  Mais  la  dureté  des  casques , 
l’épaisseur  des  cuirasses  exigeaient  une  flagellation  un  peu 
plus  lourde  que  le  dos  d’un  pénitent. 

La  Hache  fut  une  des  premières  et  des  plus  redoutables  armes  Hachs  FnAsrj^ 
offensives  des  Francs.  Le  fer  étoit  gros  et  à deux  tranchans , 
le  manche  de  bois,  et  fort  court.  « Au  moment  qu’ils  en- 
tendent  le  signal,  ils  s’avancent,  dit  un  contemporain,  et 
au  premier  assaut , dès  qu’ils  sont  à portée  , ils  lancent  leur 
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hache  contre  le  bouclier  ennemi , le  cassent , et  sautant  l’épée 
à la  main  sur  leur  adversaire  , ils  le  tuent  ». 

L’usage  delà  Cateie,  grosse  massue  courte,  fut  le  même  ; 
et  servit  enfoncer  les  boucliers.  Quoique  cette  haclic , connue 
alors  sous  le  nom  dcFiiAxcisQUE  , parce  qu’elle  semblait  être  le 
principal  instrument  de  guerre  des  Francs  , ait  été  généra- 
lement à deux  fers  ou  deux  tranclians;  il  paraît  certain  que 
la  hache  simple,  de  la. forme  de  celle  du  charpentier,  ou 
de  la  doloire  , mais  un  peu  plus  large  , servit  même,  aux 
capitaines  et  aux  rois.  C’est  une  semblable  que  l’on  trouva 
à H ouïr;  y dans  tombeau  de  Cliildéric. 

Clovis  en  portait  une  aussi  j et  le  trait  si  connu  de  Soissons  , 
11e  permet  pas  plus  d’en  douter,  que  de  confondre  \& fran- 
cisque avec  Xangon.  Ce  prince  désirant  faire  tirer  de  la  masse 
du  butin  un  r ase  sacré  que  St.  Remi  réclamait , eut  la  douleur 
de  voir  l’un  de  ses  soldats  lever  sa  francisque , en  frapper  le 
vase  , en  jurant  que  le  roi  n’aurait  que  ce  qui  lui  échoirait  par 
le  sort.  Clovis , pour  ménager  une  milice  encore  peu  disciplinée, 
et  lière  de  scs  victoires , ne  voulut  pas  punir  ce  mutin  dans 
le  moment  ; mais  l’année  suivante  au  champ  de  Mars  , faisant 
la  revue  gértérale  des  troupes  et  des  armes  , et  trouvant  la 
francisque  de  ce  soldat  en  mauvais- état , la  jette  à terre} 
cet  homme  se  baisse  pour  la  relever , mais  Clovis  lui  fend  à 
l’instant  la  tête  avec  la  sienne,  en  lui  disant:  « c’est  ainsi 
qne  tu  frappas  le  vase  dans  Soissons  ». 

Les  Gaulois , peut-être  les  Francs  eux-mêmes , comme  presque 
toutes  les  nations , employèrent  par  fois  le  bois , la  pierre  , 
l’airain , au  lieu  de  fer.  « Dans  un  sépulclire  singulier  découvert 
à 22  lieues  de  Paris , on  trouva  sous  des  osseinens  une  ving- 
taine  de  haches  semblables , de  pierre  dure , dont  l’une  était 
de  la  pierre  qu’on  appelle  pyrites}  une  autre  dsun  beau 
giade  oriental  marqueté  d’argent  y les  autres  étaient  de  dif- 
férentes pierres  dures  , rousses  , noirâtres.  U11  morceau  de 
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corne  de  cerf  qui  fut  trouvé  au  même  endroit , avait  servi 
pour  y insérer  une  de  ces  haches;  cette  corne  avait  un  trou 
à l’autre  bout  pour  y ficher  un  manche  de  bois  ». 

Cliildéric  ayant,  à la  persuasion  de  Clovis , fait  périr  Sigebert 
son  père  , roi  de  Cologne  , ne  porta  pas  loin  la  peine  d’une 
action  aussi  détestable  ; car  ceux  que  Clovis  avait  envoyés  pour 
recueillir  sa  part  des  trésors  du  roi  , l’assommèrent  par  derrière 
à coups  de  haches,  au  moment  qu’il  fouillait  dans  ses  coffres. 
Ragnacaire  et  Régnier  livrés  à ce  mêiné  Clovis,  les  mains 
liées  derrière  le  dos , par  leurs  propres  capitaines , sur  la 
promesse  que  leur  avait  faite  ce  cruel  prince  de  leur  donner 
des  brassards  ( brasselets  ) et  des  baudriers  à boucles  d’or, 
Clovis  leur  fendit  la  tète  de  sa  hache  d’armes  ; envoya,  aux 
traîtres  des  brassards  et  des  baudriers  à boucles  de  laiton  doré , 
et  fit  répondre  à leurs  plaintes  : qu’ils  devaient  se  trouver 
trop  heureux  d’avoir  la  vie  sauve  , eux  qui  avaient  vendu 
Celle  de  leurs  maîtres.  i ■■  ■ • ; , 

Philippe,  à l’expiration  delà  trêve  avec  les  Flamands,  étant 
entré  dans  leur  pays  à la  tête  d’une  armée  formidable , les 
trouve  retranchés  près  de  Mons  derrière  leurs  charriots.  Il 
force  les  premiers  rctrancliemens  , et  ses  arbalétriers  montant 
sur  les  charriots , font  pleuvoir  une  grêle  de  traits  qui  les  é- 
carte , et  livre  une  partie  du  camp  au  pillage.  Les  Français 
de  retour  , comptent  sur  la  frayeur  qu’ils  ont  jetée  parmi  les 
ennemis  , et  quittent  la  cuirasse  , le  casque  et  la  lance;  mais 
les  Flamands  so  doutant  de  leur  sécurité , égorgent  les  pre- 
mières gardes  et  tout  ce  qui  11e  peut  fuir  ; ils  parviennent  à 
la  tente  du  roi  qui,  secondé  d’un  petit  nombre  de  seigneurs , 
sans  autres  armes  que  l’épée  et  la  hache , arrête  cette  mul- 
titude enhardie  par  le  succès,  et  finit,  avec  le  secours  du 
comte  de  Vallois"  son  frère , par  renverser  et  défaire  ces 
Flamands  d’abord  victorieux. 

Ccolfroi  d’Harcourt  ravageait  le  Cotentin.  Attaqué  par  Ro- 
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bert  de  Clermont,  abandonné,  resté  seul  sur  le  champ  de 
bataille  , et  résolu  de  périr  plutôt  que  de  se  rendre,  il  attend 
le  Français  vainqueur,  et  à coups  de  hache,  fait  inordre 
la  poussière  à tout  ce  qui  ose  l’aborder.  Il  était  d’une  force 
extraordinaire  ; et , une  jambe  portée  devant  l’autre  pour 
être  plus  ferme,  parce  qu’il  était  boiteux,  il  inspire  l’effroi 
aux  plus  hardis,  et  donne  la  mort  de  sa  hache,  malgré  l’é- 
paisseur des  armures  ; enfin  deux  chevaliers  accourant  lance 
baissée , le  renversent , et  il  expire  percé  de  coups. 

Clisson  dut  le  surnom  de  bouclier  à la  force  de  sa  hache 
d'armes  , et  à la  cruauté  avec  laquelle  il  en  frappa  de  sang- 
froid  quinze  Anglais,  en  leur  fendant  la  tète  , à mesure 
qu’ils  sortaient  de  la  citadelle  de  Benon.  « Le  meurtrier  du 
duc  d’Orléans  , qui  le  guettoit  dans  la  rue  barbette  , accom- 
pagné de  dix  ou  douze  hommes  de  même  trempe,  lui  déchargea 
un  coup  de  ha  che-tP  armes , dont  il  lui  coupa  la  main  ; [et 
d’un  second  , lui  fendit  la  tête  en  deux  ; les  autres  le  mas- 
sacrèrent encore  de  plusieurs' Coups  , et  le  laissèrent  étendu 
sur  le  pavé  ». 

La  hache , au  lieu  de  deux  tranchans  , n’en  eut  souvent 
qu’un  fait  en  croissant , les  cornes  vers  le  manche , et  sur- 
monté d’une  pointe  ; elle  réunit  aussi  par  un  marteau  opposé  , 
l'avantage  et  le  poids  de  la  masse.  C’est  à peu  près  dans 
cette  forme  que  nous  trouvons  toutes  les  antiques;  les  grandes  , 
sous  le  nom  de  Barboles , Mattiaires  , parce  que  les  mar- 
teaux sont  barbelés  et  accompagnés  , comme  les  dards  , de 
pointes , de  crochets.  Les  Romains  leur  donnaient  celui  de 
martiobarbulus , qui  exprime  la  même  chose.  Celles  d abor- 
dage ont  encore  , en  place  du  marteau  , une  lame  aiguë  et 
triangulaire  ; cette  lame  jadis  était  ou  droite  ou  recourbée 
on  faucon  , ou  divisée  comme  l’angon  , et  servait  également 
au  chevalier  sur  terre  et  sur  mer.  Tannegui  du  Chatel , au 
rapport  d’un  historien,  jieut-ctre  mal  instruit  des  auteurs  du 
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meurtre  du  due  de  Bourgogne  , voulant  se  distinguer  parmi 
les  complices , fit  faire  un  étui  pour  enchâsser  la  hache  au 
bec  de  faucon  dont  il  l'avait  frappé. 

Trivulsc,  escorté  de  quelques  Français,  pour  lesquels  il 
tenait  le  Milanez  avec  peu  de  troupes,  s’étant  rendu  à l'hêtel 
de  ville  de  la  capitale  , les  habitans  soulevés  l’investissent  et 
veulent  le  massacrer.  . Mais  ce  général  armé  de  sa  hache 
d’armes , court  à la  principale  porte  , la  fait  ouvrir  , renverse  , 
écarte  tout  ce  qui  oppose  quelque  obstacle  à sa  retraite,  et 
gagne  la  citadelle  avec  le  secours  de  soixante  cavaliers  sous 
les  ordres  de  Corsingue-,  qui  survient  heureusement  dans  ce 
péril. 

Tous  leurs  devis,  se  sont  haches,  gros  bois. 

Lances,  harnois,  estendars  , gon flânons, 

Salpestre , feu  , bombardes  et  canons, 

Les  poëtes  désignaient  encore  la  hache , comme  la  forte 
épée  courte  et  pesante , par  le  nom  de  brand. 

Là  sauta  sur  l’aréne  Ancé  qui  ne  portoit 
Jamais  cuirasse  au  dos  , seulement  se  vestolt 
( Comme  cil  qui  pensoit  qu'on  ne  trompe  son  heure  ) 

Le  la  peau  d’un  grand  ours  qu’il  vestoit  pour  armeure  : 
Luy  secouant  au  poing  un  brand  armé  de  cloux 
A la  pointe  d’acier , qui  tranchoit  des  deux  bouts , 

Marchoit  comme  un  géan , et  en  lieu  d’une  crcste 
La  queue  d’un  cheval  ly  pendoit  sur  la  teste. 

Le  courage  héroïque  d’un  paysan  , et  l’usage  glorieux 
qu’il  fit  d’une  simple  hache  , ne  nous  permet  pas  de  taire 
un  fait  aussi  singulier,  quoique  Vely  l’ait  déjà  rapporté  : 
on  ne  peut  trop  insister  sur  les  preuves  que  la  vraie  noblesse 
est  indépendante  de  la  naissance. 

La  garnison  Anglaise  pénètre  dans  un  bourg  nommé  Lon- 
gueil  j les  villageois  effrayés  s’enfuient.  Lalouette  , voulant 
résister  à la  tète  de  quelques-uns  des  moins  timides  , est 
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percé  de  coups;  son  valet,  dit  Le  Grand  ferré  , passe 
rapidement  du  chagrin  de  voir  expirer  son  maître  au  désir 
de  le  venger  ; il  saisit  une  hache , tombe  sur  les  Anglais  ; 
aucun  coup  11e  part  en  vain  de  son  bras  nerveux , il  en 
étend  dix-huit  sur  la  place,  pousse  les  autres  hors  du  bourg, 
pénètre  leurs  rangs,  tue  le  porte-enseigne,  prend  d’une  main 
son  drapeau , et  de  l’autre  dissipe  entièrement  les  ennemis. 
Il  ordonne  ensuite  à l’un  des  siens  d’aller  jeter  le  drapeau 
dans  le  fossé  ; celui-ci  refuse , voyant  un  gros  d’Anglais  qui 
lui  en  ferme  l’accès.  Le  Grand  ferré  attaque  seul  cette 
phalange  , l’ouvre  , la  renverse  ; jette  l’enseigne  dans  le  fossé , 
revient  au  combat , et  en  tue  quarante  de  sa  main.  Quelques 
jours  après  il  donna  des  marques  aussi  peu  équivoques  de 
sa  valeur;  mais  après  l’action , ayant  bu  de  l’eau  froide,  une 
violente  maladie  le  contraint  de  se  mettre  au  lit.  Les  Anglais 
informés  de  son  état , détachent  douze  hommes  pour  le  sur- 
prendre ; il  le  sait , s’arme  de  sa  hache , se  traîne  à leur 
rencontre;  appuyé  contre  un  mur,  il  en  immole  cinq  , et 
met  le  reste  en  fuite.  Cet  exploit  termine  la  carrière  de  ce 
nouveau  Samson , et  des  actes  d’une  piété  sincère  la  couronnent. 

Le  hachereau  était  un  diminutif  de  la  hache  ; le  nom 
l’indique  : fait  de  même  , mais  souvent  de  la  forme  d’une 
serpe  ; sarpe  d'armes  ; du  latin  sarpere  , ou  du  grec  arpe. 
Suspendue  à l’arçon  de  la  selle  dans  un  étui,  on  l’en  tirait  pour 
combattre  de  près  , lorsque  les  autres  armes  étaient  rompues. 


PLANCHE  I. 

A.  Massue  d’un,  bois  noueux  , et  pour  empoigner  des  deux 
mains. 

B.  Cinq  masses  d’armes,  toutes  en  fer,  et  de  différentes 
formes.  L’une  garnie  d’un  pistolet  à rouet , paraît  la  plus 
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moderne  ; le  manche  creux  sert  <le  canon  ; et  le  bouton 
C se  lève  pour  donner  passage  à la  charge , dans  celle-ci  ; 
et  dans  les  autres  , pour  les  rendre  plus  lourdes  en  y coulant 
du  plomb. 

D.  Masse  aussi  de.  fer , que  l’on  donne  pour  celle  du  con- 
nétable Duguesclin. 

E.  Grande  masse  à deux  mains , toute  en  bois , et  pour 
l’infanterie.  La  tète  est  hérissée  de  pointes  de  fer  quadran- 
gulaircs  ; la  hante  ferrée  par  le  bout  , recouverte  d'un 
velours  gris. 

F.  Fouet  d’ armes , ou  scorpion  à trois  étoiles. 

G.  Fouet  d’ armes  , d’Olivier;  formé  d’un  seul  globe  bosselé, 
suspendu  au  manche  par  une  corde. 

II.  Marteau  d’armes  , tout  de  fer. 

I.  Ma illotins , du  môme  métal. 

K.  Barbole , hache  d’armes  de  fer  avec  un  marteau  plat  et 
un  grand  croissant. 

L.  Hache  d’armes  dont  le  fer  est  à joifr , et  tourné  singu- 
lièrement ; avec  un  marteau  aigu  et  tridenté.  Le  manche 
sert  de  canon  ; et  le  rouet  se  trouve  à la  poignée , terminée 
par  un  grelot;  la  clef  de  détente  avance  sur  cette  poignée. 

M.  Hache  avec  sa  lame  simple  et  un  quaterdent  pour  marteau. 
Le  rouet  du  pistolet  est  caché  dans  la  boite  N;  et  les 
figures  sont  d’airain. 

O.  Hachereau  emmanché  de  bois.  Le  fer  a un  marteau  aigu 
en  bec  de  faucon  y et  une  pointe  quarrée  qui  le  surmonte. 
Un  crochet  l’attache  à la  ceinture. 

P . Marteau  d’armes  à deux  mains  sur  une  hante.  Le  mar- 
teau a trois  dents  ; la  pointe  opposée  est  en  faucon  ; et 
celle  qui  le  surmonte,  droite  et  quadrangulaire. 

Q-  Hache  d armes  a deux  mains , avec  lame  quarrée  sur  le 
sommet  et  le  marteau  a quatre  pointes.  Des  mufles  , des 
fleurons  , des  fia mines  , des  écailles  , des  clous , distribués 
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sur  le  fer  et  sur  le  bois  noueux  de  la  liante  , et  chargés 
de  dorures  , en  font  une  arme  des  plus  riches  et  des  plus 
curieuses. 

R.  Hachereau  , serpe  d’armes  , tranchante  des  deux  eûtes  $ 
dorée , ciselée  aux  armes  des  Montmorency  sur  une  face  , 
et  emmanchée  d’ivoire. 

S.  Instrument  des  mômes  matières,  travail  et  caractère  que 
la  serpe . avec  un  chiffre  sur  le  tranchant  qui  est  movible. 
On  n’imaginerait  pas  sans  cette  conformité  , qu’il  fût  de 
guerre,  vu  sa  délicatesse.  R peut  avoir  servi  à nettoyer, 
tourner  les  vis  et  les  rivets , ainsi  que  celui  T dont  le 
milieu  est  une  lime.  . 
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T , s Armes  d’hast  sont  offensives,  et  de  beaucoup  de 
sortes.  Leurs  formes  et  leurs  usages  ont  varié  suivant  les 
caprices  et  les  besoins  des  différens  peuples  et  des  particuliers  , 
qui  en  ont  adopté  souvent  de  singulières  On  ne  peut  donc 
s’arrêter  qu’aux  principales  espèces}  le  trop  de  détail  serait 
plus  fastidieux  qu’instructif. 

Le  terme  d’uAST  dérive  (Vhastile  j et  se  prend  pour  le  bois 
d’une  pique  , d’une  lance , etc.  Toute  arme  d’hast  est  donc 
composée  d’un  fer  tranchant  ou  piquant , monté  à l’extré- 
mité d’un  bois  long  et  léger  ou  d’une  hampe , mot  corrompu 
de  hante. 

Comme  un  bAton  gros  et  lourd  devint  dans  la  main  des 
premiers  hommes , une  massue  redoutable  ; de  même  aussi  t 
un  long  bAton  pointu  a formé  la  première  pique  } la  pre- 
mière javeline.  Le  bout  durci  au  feu,  armé  d’une  pierre  aiguë  , 
d’une  corne  acérée  , d’une  dent  de  requin  , était  plus  dan- 
gereux pour  des  corps  nus , que  l’acier  trempé  et  aiguisé 
ne  le  fut  depuis  pour  des  guerriers  tout  revêtus  de  fer.  Le 
marteau  et  la  meule  se  réunirent  bientôt  pour  faire  briller 
l’airain  au  sommet  d’une  hante  très-longue.  Les  sarisses 
macédoniennes  fôrent  redoutées  ; l’usage  en  passa  aux  autres 
peuples  ; et  les  Français  en  les  racourcissant  plus  de  moitié  , 
s’en  servirent  après  les  Gaulois.  Le  nom  en  indique  l’origine  : 
sarissa  était  celui  que  donnaient  les  Grecs  à ces  sortes  de 
piques  souvent  de  seize  coudées , ou  vingt -cinq  pieds  de 
longueur.  Celles  des  Francs  connues  plus  généralement  par 
la  dénomination  de  Lakces-guayes  ou  d’AncuÉGAYES  , ne 
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portaient  qu’une  lame  très-étroite  et  légère  , sur  un  bois  de 
quatre  à cinq  pieds,  terminé  souvent  par  une  douille,  qui 
soutenue  dans  un  étui  au  côté  droit  de  la  selle  , contenait 
la  surisse  au  moyen  d’une  seconde  courroie  , la  pointe  eii 
a,vant  du  poitrail  du  cheval.  Dans  le  choc  elle  pouvait  blesser 
l’adversaire  ou  sa  monture , et  se  trouvait  sous  la  main  du 
cavalier  qui  la  prenait  au  besoin  pour  frapper  ou  darder.  On 
en  fait  encore  assez  de  cas  dans  le  levant , et  les  peuples  de 
ces  contrées  l’appellent  zaguaye.  Mais  celles  des  Francs  , 
par  leur  petitesse,  étaient  plus  propres  à lancer  que  ces 
longues  surisses  ou  piques  ; et  il  semble  qu’on  les  destinait 
à cet  usage.  Ycrtot  dit  que  les  Arabes  lançaient  aussi  ces 
zagayes  avec  une  adresse  surprenante. 

Dardes  , javelots  , lances-gayes 
Sçavaient  jetter  et  faire  playes 
Cela  dit , d’une  lancc-gaye  , 

11  lit  au  cheval  une  playe  ; 

Son  vaste  ventre  en  retentit  : 

Plus  d’un  Grégeois  en  émeutit;  * 

Car  on  a 6cu  depuis  la  chose. 

Certes , ce  ne  fut  pas  sans  cause , 

Ulisse  a confessé  depuis 

Que  ce  coup  lui  fit  un  pertuis 

Droit  au  beau  milieu  de  la  panse. 

Le  Javelot,  jaculum,  se  jetait  avec  bien  plus  d’avantage 
et  d’effet.  Son  poids,  son  fer  tranchant,  large  et  épais;  le 
danger  qu’il  ne  restât  dans  une  playe  , ne  tenant  au  bois  par 
aucun  clou,  mais  pouvant  s’en  détacher  après  le  choc,  le 
faisaient  craindre  et  éviter  avec  soin.  Sa  longueur  ordinaire 
est  de  trois  pieds  et  demi  ; et  le  cavalier,  comme  le  fan- 
tassin , le  poussaient  d’un  bras  nerveux  à trente  ou  quarante 
pas.  Le  l’hilistin  Aclimon  parut  armé  d’un  javelot  pesant  3oo 
sicles  , ou  dix  livres. 

Acliile 
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Acliile  survint  en.  carosse 
Et  d’un  grand  coup  de  javelot 
Fit  sortir  son  sang  à grand  Ilot. 

C’était  par  un  javelot  sans  fer,  dans  la  main  d’une  déité 
que  les  payens  désignaient  la  bienfaisance.  On  nommait  ce 
sceptre  de  bon  augure  , hastc.. 

La  Javeline  , ou  mat  ère  j materis  , matara  , matants  , 
de  même  forme,  mais  plus  longue,  était  dardée  très-rarement. 
Balancée  dans  la  main  du  cavalier,  elle  frappait  de  rudes 
coups  j pourquoi  son  fer  , tenant  solidement  à la  liante  , 
portait  un  tourniquet  ou  pirouette , afin  qu’il  ne  s’engageât 
pas  trop  profondément  dans  une  plaie.  Une  flamme  , avec 
une  banderole  attachée  à ce  tourniquet , servait  d’ornement 
et  de  couleur  distinctive. 

Pierre  de  Courtenay,  Français  naturalisé  à Londres,  ayant 
jouté  contre  le  sire  de  Clary , gentilhomme  Languedocien  , 
eut  l’épaule  percée , fut  porté  à terre , et  s’avoua  vaincu.  De 
retour  en  Angleterre,  il  envoya  au  roi , pour  les  bons  trai- 
temens  qu’il  avait  reçus  à sa  cour,  deux  chevaux  de  selle, 
six  petits  arcs , une  gerbe  de  grandes  et  une  de  petites  flèches  , 
un  faisceau  de  javelots , etc. 

Les  bannis  et  Bourguignons  , révoltés  dans  Paris  , fârent  aux 
prisons  , « premièrement  au  petit  châtelet, ou  ils  assommèrent 
les  évêques  de  Coutances  , Bayeux  , Ëvreux,  Saintes  etSenlisj 
et  en  firent  sauter  plusieurs  du  haut  des  tours , les  recevant 
sur  les  pointes  des  épées  et  des  javelines  ». 

Mais  de  toutes  ces  armes , la  plus  propre  au  Français  , 
la  plus  antique  dans  scs  armées , la  plus  noble  dans  scs 
écussons,  fut  I’Angon  , agkulâ  , ancon  ou  rançon.  Quelques 
écrivains  en  lui  donnant  mal  à propos  le  nom  de  francisque  , 
s’engagent  dans  des  discussions  dont  ils  ne  sortent  que  par 
une  décision  erronnée.  Le  trait  de  Clovis,  pour  le  vase  de 
Soissons , que  nous  avons  rapporté  à l’article  des  francisques 
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et  haches , leur  fait  prononcer  que  l’angon  n’est  autre  chose 
qu’une  liaclie.  Mais  l’angon  et  la  francisque  sont  parfaitement 
distincts  et  d’un  usage  bien  different;  et  ceux  qui  nous  restent, 
conformes  aux  descriptions  claires  des  contemporains , ne 
souffrent  là  dessus  aucun  doute. 

« Les  armes  des  Français  sont  fort  grossières  : ils  n’ont 
ni  cuirasses  ni  bottes....  Us  ont  peu  de  cavalerie;  mais  ils 
combattent  à pied  avec  beaucoup  d’adresse  et  d’ordre.  II» 
portent  l’épée  le  long  de  la  cuisse  et  le  bouclier  sur  le  côté 
gauche:  ils  ne  se  servent  ni  d’arc, -ni  de  frondes,  ni  de 
flèches  , mais  de  haches  à deux  tranchons  et  de  javelots. 
Ces  javelots  ne  sont  ni  fort  longs,  ni  fort  courts;  on  peut 
en  faire  usage  contre  l’ennemi , ou  en  frappant  de  la  main  , 
ou  en  les  lançant:  ils  sont  couverts  de  fer,  excepté  à la  poignée. 
Au  haut  vers  la  pointe,  il  y a deux  fers  recourbés,  un  de 
chaque  côté.  Dans  le  combat , ils  jettent  ce  javelot  contre 
l’ennemi  , et  il  s’engage  tellement  dans  la  chair  par  ces  deux 
petits  crocs  qui  accompagnent  sa  pointe,  qu’il  est  difficile 
de  l’en  tirer  , et  peu  échappent  de  ces  blessures  , quand 
meme  elles  ne  seraient  par  mortelles.  Si  le  coup  est  paré  , 
et  que  le  javelot  donne  dans  le  bouclier,  il  y demeure  em- 
barrassé et  suspendu  par  sa  pointe  et  par  ses  crocs  ; et  comme 
il  est  assez  long  et  fort  pesant,  son  poids  le  fait  traîner  jusqu'à 
terre  ; il  ne  peut  être  arraché  du  bouclier  ni  coupé  avec  le 
sabre , parce  qu’il  est  revêtu  de  fer.  Dans  cet  embarras , le 
Français  qui  a jeté  le  javelot  , s’avance  en  sautant  ; met  le 
pied  sur  le  bout  du  manche  qui  touche  à terre  ; et  appuyant 
dessus,  oblige  l’ennemi  à pencher  son  bouclier  et  à se  dé- 
couvrir ; alors  il  le  tue  en  le  frappant  au  visage , de  la 
hache  ou  de  l’épée  ». 

Peut-on  rien  désirer  de  plus  précis,  et  qui  établisse  mieux 
la  forme,  l’usage  et  la  différence  entre  la  francisque  et  /' an- 
gon , la  hache  et  le  javelot.  Mézeray,  dans  ses  recherches  pour 
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l’iiistoire  , en  a trouvé  des  preuves  multipliées  ; et  tous  ceux 
qui  ont  fouillé  dans  l’antiquité  , sc  sont  bien  gardés  de  con- 
fondre ces  deux  espèces  offensives. 

« Les  Francs , écrit  l’un  d’eux  , n’avoient  d’abord  pour  armes 
qu’un  arc  et  des  flèches  : après  leur  établissement  dans  les 
Gaules,  ils  prirent  le  bouclier  , l’épée,  Yangon  espèce  de  pe- 
tit dard  armé  d’un  fer  à deux  crochets  recourbés  , et  la  hache 
à deux  tranchans,  qu’ils  appelloient  francisque ».  I-es  premiers 
Francs  « avoient  pour  armes  offensives , l’épée , Yangon  et 
la  hache.  L’angon  êtoit  un  dard  de  médiocre  longueur,  ayant 
un  fer  à deux  crochets  recourbés  et  la  liante  ferrée  ; et  la 
hache  avoit  deux  tranchans  ; ils  la  noinmoicnt  autrement 
francisque j elle  se  lançoit  aussi  bien  que  l’angon,  mais  de 
plus  près  ». 

Un  cavalier  Allemand , à la  célèbre  bataille  de  Bouvines  , 
accrocha  le  haussecou  de  Philippe  roi  de  France,  avec  le  fer. 
recourbé  de  son angon,  et?  le  tira  avec  tant  de  force  que, malgré 
la  résistance  du  monarque,  il  l’entraîna,  à bas  de  son  cheval. 

L’a  a c.  o if  fut  donc  un  javelot  à trois  lames,  dont  une  large, 
droite,  tranchante,  pointue  et  quelquefois  losangée,  était 
accompagnée  dans  le  même  plan , de  deux  autres  recourbées 
en  dehors  ; une  clavette  unissant  étroitement  ces  trois  laities 
sur  la  hante.  Lors  de  l’inauguration  des  rois  de  la  première 
race , en  les  élevant  sur  le  pavois  ou  la  panne  , on  leur  mettait 
l’angon  dans  la  main  droite.  C’est  dans  cette  attitude  que  Chil- 
déric  est  représenté , avec  de  longs  cheveux  flotta  ns  sur  le  cachet 
de  l’anneau  royal  trouvé  dans  son  tombeau  à Tournay , parmi 
beaucoup  d’autres  curiosités  dont  quelques-unes  d’une  forme 
singulière  et  presque  inconnue-Onon  tira  entr’autres  une  hache 
d’armes  semblable  à nos  cognées , un  fer  de  lance , une  épée 
tranchante  d’un  seul  côté,  mais  dont  la  rouille  avait  gâté  la 
forme , et  trois  cens  abeilles  d’or  détachées  de  sa  cotte  d’armes. 

Les  premiers  souverains  ne  se  montrèrent  jamais  dans  les 
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assemblées  de  la  nation , que  le  bouclier  passé  au  bras  , 
l’angon  dans  la  main  ; il  cle\  int  le  sceptre  d’une  nation  ^guer- 
rière.  La  couronne,  l’ccu,  la  bannière  du  roi,  livrent  ornés 
dans  la  suite,  des  fers  de  cette  arme  la  plus  utile  aux  Francs, 
la  plus  à craindre  pour  l’ennemi.  On  les  voit  distinctement 
dans  l’écu  de  France  , sous  Louis  le  Jeune,  vers  11.47»  mais 
en  très-grand  nombre  ; et  Charles  VU  les  réduisit,  dit-on, 
à trois,  en  l’honneur  de  la  Ste.  Trinité. 

Cette  confusion  les  a fait  prendre  aux  uns  pour  des  cra- 
pauds , des  lis  , des  pavilles , des  flambes  ou  iris  de  marais  j 
appuyant  leur  opinion  de  la  naissance  des  Francs  dans  les 
marais  de  Frise.  Aux  autres  pour  des  abeilles  ou  des  bouts  de 
sceptres.  Ceux-ci  approchent  plus  de  la  vérité  , s'ils  regardent 
ce  sceptre  comme  Yangoti  ; et  d’accord  avec  nous,  ils  diront 
alors  que  ces  pièces  de  l’écu  Français  sont  non  des  lis,  mais 
des  fers  de  javelot.  Un  peuple  aussi  belliqueux  que  le  Franc, 
devait  adopter  pour  emblème , pour  signal  de  ralliement , une 
de  ces  armes  qui  , en  annonçant  son  inclination  et  ses  ex- 
ploits , caractérisait  le  plus  sa  manière  de  combattre  et  de 
vaincre , étrangère  à tous  ceux  qui  l’environnaient.  Les  sceaux, 
les  monuinens , les  angons  conservés , décident  en  faveur  de 
cette  assertion  ; et  le  fer  de  ces  traits  présente  au  premier 
regard  la  forme  du  lis,  cpi’on  11c  trouve  aussi  naturellement 
ni  dans  le  lis  des  jardins,  ni  dans  la  flambe  des  marais, 
ni  dans  le  crapaud , ni  dans  l’abeille  , sous  quelque  situation 
on  puisse  les  offrir  aux  yeux. 

L’abeille  , à cause  des  trois  cens  petites  en  or  trouvées  dans 
le  tombeau  de  Childéric , pourrait  seule  balancer  la  décision. 
Mais  l’instinct  de  l’abeille  la  portant  plutôt  à la  vie  civile 
et  laborieuse , qu’à  la  guerre , et  l'attachant  à sa  ruche , elle 
eut  été  peu  propre  à désigner  une  nation  ne  respirant  que 
les  combats,  une  nation  errante,  sans  demeure  fixe,  et  qui* 
n’avait  que  du  mépris  pour  les  arts  et  la  culture  des  terres. 
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Ces  insectes  annoncent  seulement  l’amour  des  Français  pour 
leur  roi,  et  la  bonté  du  foi  pour  ses  sujets;  comme  on  le 
peut  voir  à l’article  dès  cottes  d’armes.  D'ailleurs  l’usage  des 
armoiries  est  bien  postérieur  au  teins  de  Cliildéric  ; et  si  le 
fer  de  l’angon  le  dispute  aujourd’hui  sous  le  nom  de  lis , à 
l’aigle  des  Césars , il  le  doit  à son  antiquité  , à son  utilité 
dans  lès  batailles , à sa  prééminence  dans  les  inaugurations , 
et  à l’habitude  de  le  voir  sur  les  couronnes  et  au  sommet 


du  sceptre  du  souverain.  L’angon  avait  encore  le  nom  de 
corsecque.  Rabelais  en  parle  dans  l’énumération  qu’il  fait  de 
quelques  armes  : « dards  , dardellcs  , javelots  , espieux  , cor- 
sec  que  s , pertuisannes , voloient  sur  luy  de  tous  cotisiez  ». 

Une  lame  large  , épaisse  du  dos , tranchante  , aiguë  , à 
l’extrémité  d’une  longue  hante  , servait  à frapper , à percer 
avec  avantage  , surtout  du  haut  d’un  rempart  ou  d’une  brèche. 
Ce  Couteau  dont  la  forme  n’est  pas  constante,  portait  par 
fois  une  pointe  opposée  au  tranchant  : on  l’emploie  encore 
pour  l’abordage. 

La  Main  de  fer,  le  Croc,  IIavet,  IIarpix,  harpage, 
de  la  même  longueur  que  le  couteau  de  brèche , ne  tranche 
pas , mais  accroche  et  pique  en  avant , en  arrière  et  de  côté. 

Enfin  la  Hallebarde  tient  le  milieu  entre  ces  deux  armes  , 
et  en  réunit  les  avantages.  Louis  XI  ayant  construit , à l’imi- 
tation des  Romains  et  du  duc  de  Bourgogne , un  camp  pour 
exercer  ses  troupes , près  du  pont  de  l’Arclie  , « cil  donna 
le  commandement  à Desquelles  et  y mit  25oo  pionniers  , 
i5oo  lanciers  et  10000  hommes  de  pied  , armés  de  piques 
et  de  hallebardes  : car  l’expérience  lui  avait  appris , dans  la 
guerre  des  Suisses  et  des  Liégeois  , que  c’étoient  les  meilleures 
armes  pour  l’infanterie  ».  Aussi  en  voit-on  l’usage  très-étendu 
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depuis  que  les  étrangers  les  eûrent  fait  connaître  en  France. 


Elles  n’y  fûrent  pas  inventées  ; car  les  mots  hallebard  , Alle- 


mand, et  albarda , Arabe,  en  sont  la  preuve. 
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Une  hallebarde  termina  le  sort  du  fameux  Charles  le  Té- 
méraire. « Quant  le  Duc  de  Bourgogne  voit,  ses  gens  ainsi 
raboutez,  et  «ju'il  n’y  avoit  remède  do  soy  dcflendre,  il  pensa 
saiilvcr  sa  vie  à fuir;  et  en  passant  un  ruisseau  auprès  d’une 
petite  église  de  St.  Jehan  de  Rhodes  hors  Nancey,  son  cheval 
moreau  trebuscha  soubz  luy , et  enfondra  dedans  le  ruisseau. 
Ce  que  voit  un  gentilhomme  Lorrain  nommé  Claude  de  Baid- 
nioiit , chastellain  de  Sainct  Dyé , qui  estoit  sourd,  et  ne 
cognoissoit  ledict  duc.  Si  courut  sus,  et  luy  bailla  ung  grand 
coup  de  hallebarde  sur  la  croupe  du  cheval  enfondré  , en 
sorte  qu’il  escouyt  et  jecta  le  maistre  hors  de  la  selle  , sur 
lequel  ledict  Claude  retourna  à grand/,  coups  de  hallebarde 
tellement  qu’il  le  tua  en  place.  . . A raison  de  quoi  le- len- 
demain ipii  estoit  mardy  , fut  mené  avec  grosse  compaiguie 
ledict  page  , qui  monstra  le  lieu  où  estoit  ledict  corps  tout 
nud  gissant  mort , avec  troys  playes , l’une  en  la  teste , du 
taillant  de  la  hallebarde,  depuis  l’oreille  jitsqties  aux  dents  ; 
les  deux  autres  de  la  poincte  de  ladictc  hallebarde  en  la 
cuisse  et  au  fondement  ». 

François  de  Beaumont,  connu  par  le  nom  de  Baron  des 
Ardrets , et  par  scs  cruautés  contre  les  catholiques  dans  les 
guerres  de  religion  , lit  baigner  ses  deux  lils  dans  le  sang  des 
prisonniers,  dont  il  précipita  trois  ou  quatre  cents  du  haut  de  la 
tour  de  MontbrissoU  et  des  rochers  de  Mornas,  sur  les  hal- 
lebardes de  scs  soldats  qui  les  recevaient  avec  des  -lmées 
épouvantables. 

Scarron  reporto  burlesquement  l’usage  de  cette  arme  à des 
temps  très-reculés;  mais  s’il  le  laissa  ns  scrupule  pour  les  fusils 
et  les  canons  , on  lui  reprocherait  mal  à propos  dans  cette 
tirade , Ressort  de  son  Imagination  enjouée. 

Il  me  régala  de  l’épée 
Dont  Polixéne  fut  frappée, 

Comme  aussi  du  pot  à pisser , 
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Et  de  l'arbaleste  à chasser 
De  Pirrhus,  de  sa  gibbecière, 

Et  d’une  belle  coustelière , 

Dont  la  guaine  étoit  de  cuir  neuf. 

Les  manches  d'un  bel  os  de  bœuf, 

< Et  les  cousteaux  de  line  trempe , 

D’un  fer  de  hallebarde  sans  hampe , 

Qui  de  rouille  estoit  vermoulu. 

Quoiqu'il  fut  tout  frais  émoulu.  ^ 

• La  hallebarde  sert  encore  pour  la  garde  des  magasins  à 
poudre,  et  des  lieux  où  les  armes  à feu  seraient  dangereuses. 
Un  fer  droit,  tantôt  plat,  pointu  et  coupant  des  deux  côtés  ; 
tantôt  triangulaire , carre , en  est  la  principale  pièce.  Un 
taillant  plat,  ou  en  croissant,  et  à l'opposite  une  pointe  droite 
ou  crochue , l'accompagnent  ; et-  le  plus  ou  moins  de  cour- 
bure de  celle-ci  et  de  ressemblance  à des  crochets  ou  becs 
d’oiseaux,  varient  ses  dénominations  de  Saquebute , lancca , 
a dur  ica  ; Corbeau,  Faucon  , Corbin.  Le  roi  est  précédé 
dans  les  cérémonies  d’éclat,  par  ses  deux  cents  gentilshommes 
au  bec  de  corbin. 

Les  soldats  munis  de  la  hallebarde,  se  nommaient  hallc- 
bardiers  ou  trabans ; parce  que  la  hante  de  cet  instrument 
est  appelléc  trabc. 

Quant  est  de  moy , jeunesse  pourc  et  sotte 
Me  feit  aller  en  ceste  dure  Hotte 
Fort  mal  garni  de  lances  et  d’escus  : 

Semblablement  le  gentil  Dieu  Bacclius 
M’y  amena  accoinpaigné  d’andouilles , 

Et  de  bon  vin  versé  en  maint  ilascons  : 

Mais  j'y  receu  si  grand  coup  de  faucon , 

Qu’il  me  fallut  soudain  faire  la  poulie , 

Et  m’enfuir  de  peur  hors  de  la  Ibullc. 
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PLANCHE  II. 

A.  Sarisssc  , lancc-guaye , archegaye. 

B.  Autre  sûrisse  avec  son  pied  et  sa  douille  , pour  passer 
dans  l’étui. 

, Javelots. 

. Javelines  avec  leurs  pirouettes  ; le  bois  de  l’une  est  garni 
d’un  cordon  de  cuir  tortillé  en  vis;  celui  de  l’autre,  de 
nœuds  relevés  par  des  clous  dorés.  La  longueur  est  de 
cinq  pieds  six  pouces. 

E.  Angons , ou  corsecqucs  ; origine  des  lis. 

F.  Couteaux  de  brèche , simple,  et  à crochets,  de  six  et 
sept  pieds. 

G.  Partie  supérieure  d’un  semblable  couteau  rompu  p*ir  la 
rouille  , trouvé  dans  un  tombeau. 

H.  Harpins  de  deux  sortes  ; de  sept  pieds. 

I.  Hallebarde  à double  pistolet.  Les  platines  L n’annoncent 
pas  qu’elle  soit  bien  ancienne.  Les  canons  ont  leurs  bouches 
en  M , près  de  la  lame  médiaire  ; et  les  gâches  ou  détentes 
se  trouvent  en  N à portée  de  la  main  et  loin  de  la  batterie. 
Cet  arme  du  château  d’Écouan  est  presque  unique,  et  réunit 
l’avantage  du  fusil  et  de  la  baïonnette.  Mais  les  gâches 
auraient  besoin  de  sous-gardes  pour  parer  au::  accidens  ; 
il  ne  parait  pas  y en  avoir  jamais  eu. 
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T jes  Faux,  chez  les  Mèdes,  les  Perses,  les  Grecs,  les 
Macédoniens  , les  Égyptiens,  enfin  chez  une  infinité  de  peuples , 
tinrent,  pendant  un  nombre  de  siècles,  le  premier  rang  parmi 
les  armes  d’hast.  Des  hommes , montés  sur  des  chariots  hé- 
rissés de  faux  , poussaient  leurs  chevaux  au  milieu  des  ba- 
taillons ennemis  qu’ils  rompaient , en  portant  de  toutes  parts 
des  coups  dangereux  et  presque  incurables.  Outre  la  faux  , 
faix , dont  les  Francs  liront  aussi  usage  pour  couper  les 
fourrages  et  les  moissons  , en  la  laissant  coudée  et  dans  sa 
position  ordinaire  j pour  combattre  et  repousser  les  assauts , 
en  la  relevant  dans  la  même  ligne  que  le  manche  , par  un 
anneau  coulant , ils  en  avaient  une  plus  solide  et  destinée 
uniquement  aux  batailles.  C’était  le  Fauchard, garni  de  pointes 
et  de  crochets , tranchant  des  deux  côtés , et  connu  pour  cela 
sous  le  nom  de  Besague  , bis  acutus. 

Les  Turcs , au  nombre  de  plus  de  200000 , sous  la  con- 
duite de  Soliman,  mirent  le  siège  devant  Vienne  ; leur  artil- 
lerie de  îfio  canons  et  mortiers,  ruina  tous  les  édifices  dont 
le  comble  surpassait  les  remparts.  On  combattit  avec  un 
acharnement  singulier , et  pied  à pied.  Le  comte  de  Daun 
imagina  de  grands  crocs  , avec  lesquels  les  assiégés  tiraient  les 
têtes  des  Musulmans  entre  les  palissades , puis  les  coupaient 
d’une  faux  attachée  à une  longue  perche  : souvent  cette  ma- 
chine ramenait  trois  ou  quatre  têtes. 

Dans  la  bataille  des  Trente , Hucheton  Clervaban  était 
armé  d’un  fauchard  crochu , taillant  des  deux  parts. 
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U semble  qu’on  ait  cherché  à doubler  la  mort  , lorsqu’on 
forgea  la  Guisarme  , bis  arma , ou  la  Vouge.  Deux  fers 
réunis  sur  une  mémo  ilouillo  , tranclians  et  piquans , donnent 
un  air  de  singularité  à cet  instrument,  qui  n’est  pas  nouveau. 
St.  Louis  marchant  contre  Henri , Yoi  d’Angleterre , Hugues 
fit  une  sortie  sur  les  fourrageurs  Français  qui  s’étaient  ap- 
prochés de  Saintes;  il  y eut  de  part  et  d’autre  une  vigoureuse 
défense.  «Alors  ussicz  vû  lances  brandir,  descendre  maces t 
hauberjons  à haches  descourre,  targes  percier  outre, juisannes 
et  épées  bruire  , selon  que  Ion  les  dessère  , et  couvrir  çà  et 
là  la  terre  de  divers  atours  d’épéciés  ■». 

Vougues  , Sallades  , Mantonières. 

L’AzÉguaye  , ou  Azaguaye  , bâton  à deux  bouts  , armé 
de  deux  pointes  de  fer,  l’une  forte  , alongée , et  dont  la 
forme  variait;  l’autre  simple  , et  en  tout  de  dix  à douze  pieds, 
servait  aux  Stradiots  à frapper  avec  beaucoup  d’adresse  , et 
à faire  un  horrible  carnage.  Les  Français  l’adoptèrent  , et 
leurs  princes  même  combattirent  de  ce  dangereux  bâton. 

Charles  VI , malgré  sa  démence  et  la  faiblesse  de  sa  santé , 
conservait  encore  dans  les  retours  de  sa  raison , la  passion 
des  armes  ; il  se  promenait  couvert  d’un  haubert , suivi  de 
pages  qui  portaient  son  héaume , son  écu , son  aziguaye. 

Les  Piquets  ferrés  , moins  grands , mais  de  pareille  forme  , 
ne  servaient  pas  au  même  usage,  On  établissait  des  rctran- 
chemens  en  les  entrelaçant  , enfoncés  d’un  bout  en  terre  , 
et  dirigés  de  Fautrc  à l’ennemi.  C’est  à cette  précaution  , 
trop  négligée  par  nos  ancêtres  , que  les  Anglais  dùrent  souvent 
la  victoire.  Les  chevaliers , ne  consultant  que  leur  courage , 
faisaient  leur  pointe  avec  vigueur  ; mais  leurs  chevaux  trou- 
vaient une  mort  assurée  sur  cette  haie  impénétrable,  l’archer 
Anglais  ajustant  tranquillement  ceux  que  son  piquet  avait 
épargnés.  Les  gens  de  pied  se  battaient  aussi  à coups  de 
bâton  ferré,  qui  portait  le  nom  d’EsToc. 
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La  différence  de  la  Pertuisanne  à la  hallebarde , consiste 
dans  la  longueur  et  la  largeur  de  la  lame  principale , souvent 
simple  et  sans  aucune  pointe  latérale.  Les  coups  de  cette  arme' 
luisant  de  large  pertuis,  d’où  elle  a été  nommée  pertidsanne  , 
et  ceux  qui  s'en  servirent , pertuisamners.  Sa  destination  de 
tous  temps  fut  la  sûreté  des  églises  et  des  palais.  Les  gardes  de 
manche  et  les  cent  Suisses  l’emploient  à la  garde  du  prince. 

Le  maréchal  Trivulse  donnait  à Louis  XII  une  fête  dont 
la  magnificence  effaçait  tout  ce  que  les  seigneurs  et  les  villes 
d’Italie  avaient  ordonné  dans  ce  genre.  Mais  la  foule , malgré 
les  salles  établies  en  plein  champ , fut  si  grande , que  les 
gardes  jie  pûrent  faire  ranger.  Louis  , oubliant  son  rang  r 
saisit  la  hallebarde  d’un  de  scs  archers  , et  chargeant  à tour 
de  bras  ceux  qui  forment  la  presse , la  place  se  trouve  net- 
toyée en  un  instant  j et  il  ouvre  le  bal- avec  la  marquise  de 
Mantoue. 

On  dit  vulgairement  un  Suisse  et  sa  hallebarde  ; comme 
Chapelle  , lorsqu’il  veut  badiner  sur  le  peu  d’importance  d’un 
fort: 

Cest  Notre  Dame  de  la  garde, 

Gouvernement  commode  et  beau, 

A qui  suffit  pour  toute  garde  , 

Un  Suisse  avec  sa  hallebarde 
Feint  sur  la  porte  du  château. 

Un  travail  rit  lie  , des  dorures  , un  beau  poli  font  briller 
ordinairement  le  fer  d’une  pertuisanne  j des  franges,  du  ve- 
lours , des  clous  dorés  en  cachent  le  bois.  Cette  coutume  a 
fait  dire  comiquement  à Scarron  : 


Je  prêtons  donner  au  vainqueur , 

Deux  beaux  dards  à la  Gnossienne, 

Dont  les  bois  ne  sont  pas  d’ebenne; 

Une  pertuisanne  de  fer, 

Qu’çn  peut  richement  étoffer, 
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Si  l’on  y veut  faire  dépense 
De  la  façon  que  je  le  pense. 

L’Épieu  de  guerre  , en  Allemand  spies , différait  de  celui 
de  chasse  par  la  longueur  comme  par  la  forme  du  fer. 
Celui-ci  était  un  cœur  appl.iti  ; celui-là  une  pertuisanne  étroite 
à l’extrémité  d’une  liante  de  huit  à neuf  pieds.  « Tliéodebert 
un  jour  étant  à la  chasse,  exercice  fatal  à plusieurs  princes, 
un  taureau  sauvage  poursuivi  par  ses  veneurs,  et  qu’il  at- 
tendoit  Pépicu  à la  main,  rompit  une  branche  qui  le  frappa 
si  rudement  à la  tête  , que  la  fièvre  lui  prit , dont  il  mourut  ». 

Excite  toi , jure  un  peu  Dieu  , 

• Prens  ton  épée  et  ton  épieu  , ^ 

Et  suivi  de  vilains  visages , 

Va  faire  cent  mille  ravages. 

Entre  les  mains  du  valeureux  Philippe  de  Mouzay,  cette 
arme  devint  le  salut  de  la  ville  de  Stenay  , qu’un  détachement 
considérable  de  la  garnison  de  Sedan  tenta  de  surprendre 
la  nuit,  pour  faire  diversion  au  siège  mis  par  Charles,  duc 
de  Lorraine  , devant  Jametz.  Ces  ennemis  s’étant  approchés 
des  murs  à la  faveur  des  ténèbres  , « posèrent  ung  gros  pétard 
en  la  première  porte  de  la  porte  bas  dudict  lieu  , et  à mesme 
instant  ung  autre  pétard  à la  seconde  porte , et  ung  autre  à 
la  troisième  et  dernière  porte  d’icelle  porte  bas  dudict  Satenay. 
Chose  qui  fut  faicte  si  soudainement , guestaftt  et  faisant 
ronde  ledict  de  Mouzay  sur  les  murailles  d’icelle  ville , et  estant 
tout  assez  proche  de  ladicte  porte  , ne  peult  si  soudainement 
y accourir  qu’à  son  arrivée  il  11c  trouvast  lesdictes  trois  portes 
rompues , et  les  sieurs  de  Clermont , d’Àinboise  et  le  capitaine 
Lafontaine  avec  aussi  nombre  de  soldats , entre  lesdictes  portes 
prêts  à entrer  dans  ladicte  ville.  Mais  ledict  de  Mouzay  avec 
deux  soldats  qui  le  suyvoicnt  s’oppignatrèrent  au  combat  sur 
le  jambage  de  la  dernière  porte  entrant  en  ladicte  ville  , et 
combattirent  si  valeureusement  qu’ils  tindreut  le  cumbat  pour 
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quelque  temps  , et  jusques  à ce  que  d’autres  de  la  garnison  du- 
dict  Satenay  qui  estoient  sur  les  murailles  vindrent  au  secours 
dudict  de  Mouzay , lequel  d’un  g cueur  courageux  tint  ferme 
à ladicte  porte  et  entra  si  avant  au  cumbat  que  de  son  espieu 
qu’il  avoit  en  main  , en  tua  ledict  Lafontaine  ».  Le  sieur 
d’Amboise  étant  blessé,  et  d’autres  troupes  survenues,  ceux 
de  Sedan  se  retirèrent  précipitamment , laissant  des  armes  et 
deux  pétards  qu’ils  n’avaient  pas  employés. 

Un  fer  puissant,  très-aigu  , quatre  à cinq  pieds  de  long, 
attaché  à un  bois  de  cinq-,  •ntouré  de  souffre  , résines  et  Ftftus. 
bitume  , enveloppé  d’étoupe  et  d’huile  de  sapin  ou  inc  en-  Gr<gr0'dc  j0UrJ< 
diairc , partait  avec  la  rapidité  et  le  brillant  de  l’éclair  5 et 
poussé  avec  force  par  le  scorpion  , s’attachait  aux  machines  , 
aux  tours  pour  les  réduire  en  cendres.  Cette  grande  lumière 
la  fit  nommer  Fat.arique  , Phalahique  , de phalùn  , phao , 
ou  de  phala  tour.  « Les  Italiens  nominoient  p/ialarica  , une  Mîch.  Montait, 
certaine  espèce  de  javeline  armée  par  le  bout  d’un  fer  de  trois 
pieds , afin  qu’il  peust  percer  d’outre  en  outre  un  homme  armé  : 
et  se  lançoit  tantost  de  la  main  en  la  campagne  , tantost  à 
tout  des  engins  pour  defiendre  les  lieux  assiégez  j la  hante 
revestue  d’estouppe  empoixée  et  huilée , s’enflannnoit  dans  sa 
course  ; et  s’attachant  au  corps  ou  au  bouclier  , ostoit  tout 
usage  d’armes  et  de  membres  ». 

Magnum  stridens  conforta  p/ialarica  venit 
Fulrninis  acta  modo. 

Les  inlîdelles  assiégés  dans  Jérusalem,  se  défendaient  des  Fr«icîj oÇcntt. 
assauts  des  Français  « lançans  sur  eux  et  sur  leurs  engins 
grands  brandons  de  feu , ensemble  des  dardz  ardens  engressez 
d’une  confection,  soulphre  , poilx  etsalpestre,  huile  et  autres 
choses  propres  à nourrir  et  entretenir  feu  qu’ilz  jettoient  sur 
les  assaillans  pour  les  brusler  ». 

Le  comte  do  Dunois  , assiégeant  , pour  Charles  VII,  mai  Frffc. 
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Pont-Audemer  défendu  par  une  garnison  Anglaise’,  mît  le  feu 
dans  la  ville  par  le  moyen  des  traits  enflammés.  Au  siège 
d’Ostende  , les  Espagnols  firent  usage  de  flèches  armées  de 
grenades  , qui , en  crevant , brûlaient  les  maisons  et  les  ma- 
gasins des  Hollandais.  Ils  mirent  le  feu  par  le  même  moyen , 
aux  tranchées  des  Français  devant  Orbitelle. 

La  Pique,  h as  ta , spica , parce  qu’elle  ressemble  à un 
épi  , arma  long-temps  la  main  des  piquenaires  et  hastaires  , 
soldats  piétons,  et  11e  disparuT  totalement  de  nos  armées  qu'en 
iyo5,  que  par  une  ordonnança,  on  lui  substitua  le  fusil  avec 
sa  baïonnette.  Encore  I’Esponton,  pique  très -raccourcie  , 
sembla-t-il  la  faire  survivre  à cette  suppression , par  l’usage 
qu’en  firent  les  officiers  d’infanterie  , et  qu’en  font  de  nos 
jours  ceux  de  quelques  compagnies  bourgeoises.  Sa  longueur 
était  de  quatorze  pieds , un  petit  fer  ovale  et  pointu , ou  en 
forme  de  cœur , la  surmontait  ; et  une  douille  à l’autre  bout 
servait  à la  planter.  Les  soldats  dans  la  marche , la  tenaient 
élevée  le  long  du  bras  droit  et  de  l’épaule  ; arrêtés  et  campes 
ils  la  fichaient  en  terre. 

L’armée  des  princes,  dans  la  Ligue  nu  bien  public,  re- 
tranchée à Charenton , eut  avis  que  le  roi  devait  sortir  de 
Paris  pour  attaquer  les  lignes.  Un  brouillard  épais  dérobait  la 
vue  de  la  campagne  : on  envoie  des  cavaliers  à la  découverte  j 
ils  raccouront  à toute  bride  annoncer  la  marche  des  royalistes  ; 
l’alarme  se  répand  : on  crie  , on  court  aux  armes  , 011  se  met 
en  bataille.  Mais,  rien  11e  paraissant,  on  envoie  de  nouveau 
les  mêmes  batteurs  d’estrade  ; le  brouillard  presque  dissipé  leur 
montre  alors  que  ce  qu’ils  ont  pris  pour  des  piques , n’est 
rien  autre  chose  que  des  chardons  élevés  , agrandis  encore 
à leurs  yeux  par  la  peur.  Pleins  de  confusion  ils  retournent 
recueillir  les  risées  de  leurs  compagnons  et  les  reproches  de 
leurs  chefs. 

Dans  le  combat  on  tenait  la  pique  à deux  mains , la  pointe 
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au  corps  de  l’ennemi.  Dans  une  ville  prise  d’assaut  ou  par 
capitulation  , on  y entrait  les  piques  basses  , prêtes  à frapper  j 
mais , si  de  plein  gré  elle  avait  ouvert  ses  portes  , et  présenté 
ses  clefs  au  général,  les  troupes  marchaient  empoignant  la 
hante  près  du  fer,  et  la  laissaient  traîner.  Henri  IV  faisant 
son  entrée  dans  Paris,  réduit  par  l'abjuration  de  ce  roi  et  ,594. 
les  preuves  touchantes  d’une  clémence  sans  bornes  , se  rendit 
à Notre-Dame,  escorté  de  sa  noblesse  et  des  compagnies  d’or-, 
donnancc  , « faisant  marcher  devant  lui  cinq  cens  hommes 
les  piques  traînantes , en  signe  que  la  victoire  était  volontaire  ». 

Gaston,  par  les  ordres  de  Louis  XII,  attaque  l’armée  des  i5n. 
confédérés  d’Italie  près  de  Raversnes',  la  met  en  déroute.  “'‘«-i- 

Mais  , trop  attaché  à la  poursuite  , il  est  enveloppé  par  un  gros 
de  quatre  mille  Espagnols  ; et , malgré  son  courage  et  sa  ré- 
sistance , il  tombe  percé  de  vingt-deux  coups  de  pique. 

Les  Espagnols  eùrent  la  réputation  de  bien  manier  celte 
arme;  elle  fut  la  principale  force  de  leurs  piétons;  et  les 
lances , ou  plutôt  les  piques  Espagnoles,  se  liront  connaître 
dans  toute  l'Europe  : 


Il  .court , il  voit  de  loin  ces  lances  Espagnoles  , . . . TollJ.  HcmiaiJ 

Ce  formidable  amas  d’armes  étincelantes , 

Cet  or,  ce  fer  brillant,  ccs  lances  éclatantes. 

Ces  casques,  ces  liarnois,  ce.  pompeux  appareil  . 

Défiaient  dans  les  champs  les  rayons  du  soleil. 

Les  troupes  de  leur  ligue  , retranchées  près  llavenne  , sont  ,5i». 
assaillies  avec  une  valeur  incroyable  par  les  Français  , malgré  r'“ct"  *ria'8, 
l’avantage  du  poste.  L’infanterie  à l’abri  d’une  chaîne  de 
chariots  , attend  l’ennemi  derrière  un  fossé  profond  qu’elle 
hérisse  de  piques.  Le  capitaine  Fabion  , homme  unique  pour 
la  taille  et  la  force , empoigne  la  sienne  des  deux  mains  , en 
décharge  un  coup  vigoureux  en  travers  sur  la  file  des  piques 
Espagnoles  , et  s’appuyant  de  tout  son  poids  , les  tient  baissées, 
et  ouvre  un  large  passage  à scs  compagnons. 
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La  Demi-pique  , n’était  effectivement  longue  que  de  sept 
pieds  , du  reste  semblable  à la  pique.  O11  l’employait  plus  ai- 
sément d’une  seule  main  , soit  à pied,  soit  à cheval  ; pour  la 
mettre  en  équilibre , le  cavalier  y ajoutait  à l’opposite  de  la 
lame  un  contrepoids  suspendu  à une  chaîne  , qui  pouvait  aussi 
servir  de  masse.  La  demi-pique  était  plus  commode , par  son 
peu  de  longueur , pour  défendre  une  brèche,  un  passage.  Les 
Gaulois  l’ont  connue  avant  les  Francs,  sous  le  nom  de  Glse  , 
gesa  , gesum. 

Marie  de  Brabançon  , veuve  de  Jean  de  Barret  , assiégée  • 
dans  son  château  de  Benegnon  par  Montare , lieutenant  du 
roi  en  Bourbonnais  , et  voyant  les  tours  et  les  murs  renversés , 
repoussa  , à la  tète  de  ses  gens  et  une  demi-pique  en  main , 
les  ennemis  dans  les  assauts  les  plus  vifs.  Au  bout  de  quinze 
jours  d’une  défensç  intrépide,  manquant  de  vivres  , elle  rendit 
la  forteresse.  Charles  IX,  charmé  de  son  courage,  ne  voulut 
pas  qu’on  reçût  sa  rançon  , et  la  renvoya  avec  honneur. 

De  toutes  les  armes  d’hast,  la  Laxce  est  la  plus  ancienne, 
la  plus  célébré , la  seule  réservée  aux  princes , chevaliers  et 
gendarmes.  L’écuyer,  comme  noble,  s’en  servait  aussi,  et  la 
portait  à la  suite  de  son  maître.  Charles  Martel  voulut  se  servir 
de  la  lancé  et  du  casque  de  Saint  Maurice  , lorsqu’il  livra 
bataille  aux  Sarrazins  , en  702  ; c’est  ce  Maurice , colonel  de 
la  légion  Thébaine  , qui  fut  martyTisé  avec  elle  en  286. 

Le  nom  de  lance  , en  Allemand  lantz  , dérive  ou  de  l’Hébreu 
lanth , ou  du  Latin  lajicca.  Les  premières  des  Français  fû- 
rent  les  Fra niées  du  Tudesquc  , p/'rivrn  aigu.  Le  fer  court  , 
étroit,  plat,  finissait  en  pointe  très-fine.  Ensuite  parûrent  les 
lances  dont  la  chevalerie  , dans  ses  combats  et  ses  jeux  , fit 
le  plus  grand  usage. 

L’Auteur  de  l’Encyclopédie  prouve , par  ce  qu’il  dit  de  la 
lance,  ou  qu’il  n’en  a jamais  vu , ou  qu’il  a écrit  sans  trop 
de  réflexion  , d’après  des  descriptions  infidelles  et  des  tableaux 

à la 


Digitized  by  Çoogle 


d’Hast.  217 

à la  composision  desquels  le  caprice  seul  présida.  Il  donne 
le  dessein  d’un  fer  de  lance  en  dard , et  nous  dit  avec  con- 
fiance , que  telle  est  sa  forme.  Il  ajoute  que  les  lances  fort 
longues  autrefois  fûrent  raccourcies  un  peu  avant  Philippe  de 
Valois  , lorsque  les  chevaliers  et  la  gendarmerie  Qonibat- 
tîrent.  à pied.  Un  simple  raisonnement  et  quelques  traits 
historiques,  relèveront  cette  bévue , qui  n’est  pas  unique  dans 
ce  volumineux  ouvrage. 

Un  fer  plat,  avec  des  redents  ou  pointes  arrières,  conve- 
nait au  dard  comme  à la  flèche  et  à l’angon.  Décoché , lancé  , 
perdu  pour  son  maître,  s’il  pénétrait  profondément  dans  les 
chairs , il  11e  pouvait  en  sortir  sans  élargir  la  plaie , sans  dé- 
chirer la  peau , sans  arracher  la  vie  au  malheureux  qui  en 
était  frappé  ; s’il  ne  blessait  que  légèrement , il  devenait 
insupportable  par  ses  pointes  arrêtées  dans  le  corps  , dans 
les  armes  et  les  habits  $ il  fallait  quitter  le  champ  de  bataille 
pour  parvenir  à le  détacher.'  Un  tel  fer , à l’extrémité  d’une 
lance  faite  pour  garnir  la  main  du  chevalier  jusqu’à  ce  qu’elle 
fût  rompue , pour  répéter  les  coups  , lui  eût  rendu  le  plus 
mauvais  service  en  s’engageant  dans  l’équipage  de  l’adver- 
saire. L’abandonner  , ne  plus  combattre , voilà  ce  qui  serait 
resté  à faire  au  héros  , et  ce  que  l’histoire  11e  nous  dit  être 
arrivé.  Une  simple  pointe  aiguë , un  fer  étroit  , léger  , plat 
et  uni , convenait  donc  mieux  à cette  arme  ; et  quand  même 
il  ne  nous  en  eût  pas  été  transmis  de  cette  forme  , la  raison 
seule  eût  décidé  contre  l’Encyclopédiste. 

François  de  Lorraine,  duc  d’Aumale  et  de  Guise,  reçut  un 
coup  de  lance  entre  l’œil  et  le  nez  j le  fer  s’enfonça  profon- 
dément et  resta  dans  la  plaie.  Résistant  cependant  au  coup 
il  tirrf  ferme  en  selle  , « et  revint  du  combat , dit  Mézeray , 
ayant  dans  la  tête  le  fer  d’une  lance  avec  un  tronçon  de 
bois  qui  lui  entroit  par  l’angle  d’entre  l’œil  droit  et  le  nez  , et 
qui  sortoit  par  derrière  entre  la  nuque  du  cou  et  l’oreille.  Il 
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fallut  que  le  chirurgien , c’étoit  Ambroise  Paré  , le  lui  arra- 
chât avec  des  tenailles  ; et  néanmoins  il  en  guérit  heureuse- 
ment. » Le  duc,  sans  doute,  eût  été  fort  à plaindre,  un  fer 
tel  que  le  dépeint  M.  D....  dans  la  tâte,  et  les  tenailles 
de  Paré  eussent  pincé  en  vain  l’excédant  de  la  pointe  vers 
la  nuque  ou  du  tronçon  vers  le  nez,  si  deux  crochets  évasés 
appartenaient  non  au  dard  seul , mais  aussi  à la  lance. 

Il  est  probable  que  le  bruit  populaire , à Toulouse  , dans 
le  quinzième  siècle , a fourni  le  croquis  de  la  lance  à fer  di- 
visé ; car  il  obtient  encore  de  nos  jours  quelque  chose  de  la 
crédulité.  Deux  monstres  parcouraient  ensemble  chaque  nuit 
les  rues  de  cette  ville , l’un  sous  la  forme  d’un  cyclope  de 
taille  gigantesque , l’œil  au  milieu  du  front , monté  sur  un 
cheval  énorme  à pattes  longues  et  menues  comme  celles  de 
l’écrevisse;  l’autre  couronné,  et  armé  d’une  forte  lance  à 
plusieurs  branches , dont  il  renversait  des  cavaliers  fantas- 
tiques. 

L’usage  de  combattre  à pied  ne  fut  jamais  adopté  dans  la 
chevalerie  ni  dans  la  gendarmerie;  cela  est  constant.  La  né- 
cessité, les  circonstances,  la  forme  du  sol  décidèrent,  il  est 
vrai  , quelquefois  ces  guerriers  à quitter  leurs  chevaux  ; mais 
alors  ce  qui  prouve  la  grandeur  des  lances,. ils  les  tranchaient 
de  moitié , et  on  frappaient  connue  de  la  demi-pique. 

La  disposition  des  Anglais , sous  la  conduite  du  prince  de 
Galles  et  de  leurs  archers , dans  un  terrain  serré  , plein  de 
broussailles  et  de  haies , près  de  Maupertuis , obligea  le  roi 
Jean  de  faire  mettre  pied  à terre  à.  la  plupart  de  ses  gendar- 
mes ; il  ordonna  qu’ils  eussent  à ôter  leurs  éperons , dont  la 
longueur  eût  pu  les  gêner  dans  la  mêlée  , et  à tailler  leurs 
lances  à cinq  pieds  de  hauteur  , étant  trop  embarrassantes 
et  trop  longues  dans  des  défilés  aussi  étroits. 

Dès  le  temps  des  Germains,  ces  armes  gênaient  dans  les 
lieux  serrés.  Sous  les  ordres  d’Inguyomçr , embusqués  dans 
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les  bois , ils  firent  attaqués , forcés  par  Germanicus  ; et 
« pressés  dans  ces  lieux  étroits  , ils  11e  pouvoient  sc  servir  de 
leurs  longs  bois  : le  soldat  Romain , au  contraire , se  démê- 
loit  mieux  avec  sa  courte  épée  et  son  bouclier  serré  contre 
sa  poitrine  ». 

Les  Anciens  distinguaient  de  deux  sortes  de  lances;  ce  qui 
a peut-être  contribué  à l’erreur  que  nous  relevons.  La  pre- 
mière était  de  ces  lances  de  quatorze  et  quinze  pieds  , grosses, 
fortes,  armées  d’un  fer  plat  et  eu  ovale  alongé  ; leur  nom  de 
Eourdox  , BounnoiSN asses  , vient,  dit-on,  de  Bourdeaux  où 

N 

on  en  construisait  d’excellentes.  La  seconde , plus  légère  , 
plus  courte  de  moitié , surmontée  d’une  simple  douille  pointue 
de  douze  à quinze  pouces,  se  nommait  Gt.aive. 

Pendant  le  siège  d’Arras , il  y eut  un  défi  de  quatre  Fran- 
çais et  de  quatre  Bourguignons  , à Lens  en  Artois.  Le  bâ- 
tard de  Bourbon  , encore  enfant  , était  chef  des  Français,  et 
le  chevalier  Cottebrune  des  Bourguignons:  « celui-ci  qui  grant 
et  puissant  estoit  , fit  apporter  grosses  lances  à merveilles  et 
les  plus  beaux  fers  de  lances  que  jamais  on  peust  veoir  ; mais 
quant  il  sceult  qu’il  avoit  affaire  à ung  enfant , il  trouva  ma- 
nière d’avoir  lances  gracieuses , desquelles  il  feist  ses  armes 
à l’encontre  du  bastard  de  Bourbon  si  gracieusement , que 
nul  nefust  blessé.  » 

Marolles , allant  combattre  Marivaut  , lui  fit  porter  deux 
lances  , pour  qu’il  choisît  ; mais  il  les  trouva  trop  faibles , et 
les  renvoya  en  disant  : que  « c’cstoient  plustot  des  quenouilles 
pour  les  femmes  , que  des  lances  pour  des  hommes»  ; 011  en 
prit  de  plus  grosses , et  Marivaut  fut  tué  au  premier  choc  , 
par  la  grille  de  sa  salade , le  fer  et  le  tronçon  du  bois  lui 
restant  dans  la  tête. 

On  distingue  cinq  parties  dans  la  lance.  La  poignée  , pour 
la  tenir  de  la  droite  , appcllée  main  de  la  lance  y le  pied , 
au-dessous  de  la  poignée  et  plus  gros , pour  passer  sous  l’ais- 
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selle  et  poser  sur  le  faucrc  ou  porte-lance  fixé  à la  cuirasse  ; les 
ailes,  qui  sont  le  renflement  ilu  bols  en  avant  de  la  poignée, 
pour  garantir  la  main  et  détourner  loin  du  corps  la  pointe . 
de  la  lance  opposée.  A quelques-unes  , des  lames  disposées 
le  long  en  forme  d’ailes  , rendent  le  même  service.  Enfin  on 
nomme  Jlvchc  le  bois  qui , toujours  en  diminuant , va  s’unir 
au  fer.  Le  pied  de  la  lance  , est  aussi  le. pied  droit  du  gen- 
darme correspondant  à celui  de  cette  arme.  On  ornait , on 
travaillait  richement  le  bois , en  suspendant  au  sommet  des 
flammes  et  des  floquets. 

A la  bataille  de  Contras , la  troupe  du  duc  de  Joyeuse 
« avoit  des  lances  si  pleines  de  tafetas,  qu’elles  portoient 
ombre  ».  L’empereur  Henri  , sur  le  point  de  livrer  bataille 
« prés  la  Cité  de  Meresbruch  aux  Ilungres,  se  prosterna  de- 
vant sa  lance , qu’il  faisoit  porter  en  bataille  : en  laquelle 
estoit  attaché,  par  œuvres  riches  et  somptueuses,  le  clou  de 
J.  C. , laquelle  Constantin  le  grand  faisoit  porter  devant  lui. 
Et  l’avoit  recouvert  ledict  Henry , par  prières  , dons  et  me- 
naces , de  Radulplius  Duc  de  Bourgogne».  L’empereur  Otlion  , 
dans  une  pareille  circonstance , « descend  de  son  cheval , et 
à deux  genoulx  se  prosterne  en  orAison  devant  la  lance  en 
laquelle  estoient  Jes  sacrés  doux  de  la  croix  de  J.  C.  , qu'il 
soidoit  porter  ordinairement  devant  luy  ». 

La  disposition  de  la  lance,  pour  combattre,  était  en  arrêt 
sur  le  J'aucre  ; c’est-à-dire  , dans  une  direction  horizontale  ; 
le  pied  sous  l’aisselle  , la  main  à la  poignée  , la  lame  en  avant 
et  au  corps  de  l’adversaire  : 

Et  met  la  lance  en  faûcre , et  point 

Escu  au  col  , lance  sor  faticre. 

St.  Louis,  débarquant  à la  vue  de  Damiette,  les  Sarrasins 
fondent  sur  Joinville  , sorti  le  premier  des  vaisseaux  ; ses  gens 
à couvert  du  bouclier  , fichent  leurs  lances  en  terre  les  pointes 
vers  l’ennemi,  qu’ils  arrêtent  par  cette  haie. 
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L’Université  de  Paris , se  croyant  lésée  par  un  édit  du  roi 
qui  restreignait  ses  privilèges  à leurs  justes  bornes,  souffrit 
que  les  étudians  se  portassent  à des  excès.  Mais  Louis  XII 
se  rendit  au  parlement,  dans  un  appareil  imposant,  par  le 
quartier  de  l’Université,  précédé  de  sa  garde  , et  suivi  de  deux 
cent  gentilshommes  de  sa  maison  armés  de  toutes  pièces,  la 
lance  en  arrêt. 

Lesdiguières , qui  fut  connétable , vint  à Lyon  pour  voir 
Henri  IV,  à la  tète  d’une  troupe  de  gentilshommes  du  Dau- 
phiné. « Comme  il  entroit  par  la  porte  du  lllione  , il  ren- 
contra inopinément  dans  la  place  de  Bellecourt,  le  Roi,  qui 
courait  la  bague  ; et  qui  Pappercevant  de  loin,  et  le  connois- 
sant  fort  bien , quoi  qu’il  y eut  quinze  ans  qu’il  ne  l’eut  vû , 
picque  droit  à luy  accompagné  de  plusieurs  Princes  et  Sei- 
gneurs, avec  un  visage  plein  de  joie,  et  la  lance  baissée : 
ha  viel  huguenot , lui  dit  il  de  bonne  grâce  , vous  c/t 
mourrez  » / 

Effectivement , si  l’on  n’évitait  le  choc  d’une  lance  bien  di- 
rigée et  poussée  à toutes  jambes  d’un  bon  cheval , il  n’était 
pas  facile  de  tenir  en  selle  , ni  mémo  d’échapper  à la  mort  : 
Ainsi  du  fer  de  mon  glaive  pointa  , 

Tout  Chevalier  à terre  est  ahatu  : 

Les  plus  vaillans  redoutent  ma  puissance  , 

Et  la  mort  pend  sur  le  bout  de  ma  lance. 

« Les  Princes  et  Barons  de  Normandie,  rebelloient  audict 
Guillaume  , contre  lesquelz  il  y eut  bataille  j en  laquelle  un 
Chevalier  nommé  Guillerein  Constantin  , donna  au  Roi  Hen- 
ry un  tel  coup  de  lance  , qu’il  l’abbatit  ; mais  il  fut  incon- 
tinent relevé  , et  remonté  , et  ledict  Guillerein  tué  } néant- 
moins  la  renommée  de  son  beau  coup  de  lance  , ne  périst 
quant  et  luy  j ains  de  là  veint  un  proverbe  tel  : 

De  Constantin  partit  la  lance , , 

Qui  abbattit  le  Roy  de  France  ». 
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Deux  ans  après  , le  meme  Henri  premier  fut  désarçonné 
et  renversé  d’un  vigoureux  coup  de  lance , par  Haymon  dit 
le  dentu  , aussi  Normand. 

Guillaume  le  conquérant  , retenu  à Rouen  par  une  indis- 
position , y faisait  diète  , pour  se  décharger  d'un  embonpoint 
trop  incommode.  Philippe  premier  lui  envoya  demander  quand 
il  relèverait  de  ses  couches?...  J'irai  /<•  ire  mes  releva  Mes  f 
répondit  fièrement  le  prince,  à Sic.  (it •nneviève  de  Paris , 
avec  dix  mille  lances  en  guise  de  cltandi  lies  » / . 

Les  vaisseaux  de  dom  Pédre,  commandés  par  Roger  Doua  , 
rencontrent  Guillaume  Corneille , commandant  des  français, 
et  l'attaquent.  Corneille,  après  un  rude  combat,  voyant  l’af- 
faire désespérée,  saute  sur  le  vaisseau  Sicilien,  jonsersc  à 
coups  de  lances  tout  ce  qui  résiste,  et  perce  au  général  un 
pied  , que  le  fer  de  la  lance , détaché  par  la  secousse , tient 
cloué  au  pont.  Doria,  furieux  de  la  douleur,  arrache  le  fer 
et  le  plonge  dans  le  sein  de  Corneille. 

Bayard  , aussi  brave  que  Codés  , arrêta  seul , la  lance  en 
main  , à la  tête  d’un  pont  étroit  , tout  l'effort  de  la  cavale- 
rie de  Prosper  Colone  , et  protégea  , par  cette  action  de 
bravoure  , la  marche  des  Français  , jusqu’à  l’arrivée  d'un  se- 
cours de  cent  hommes  d’armes.  Mais  , au  siège  de  Bresse  , 
ayant  mis  pied  à terre,  à cause  de  la  difficulté  de  l’attaque  , 
et  suivi  d’une  division  de  gendarmes  , « il  reccut  un  coup 
de  lance  , dedans  le  haut  de  la  cuisse  , qui  entra  si  avant  , 
que  le  bout  rompit , et  demeura  le  fer  , et  un  bout  du  fust 
dedans  ». 

A la  bataille  de  Contras,  le  brave  St.  Luc  ne  pouvant  échap- 
per au  prince  de  Condé , le  renversa  d’nn  coup  de  lance  dans 
le  côté  ; se  jeta  à ses  pieds  , et  lui  demanda  la  vie  en  se 
rendant  son  prisonnier. 

Tous  ces  traits  montrent  l’usage  qu’on  faisait  de  la  lance 
dans  les  combats.  Mais  pour  les  tournois  et  les  joutes , on  en 
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marnait , on  on  frétait  le  bout  avec  une  boule  ou  un  anneau 
qui  l’empêchait  de  blesser.  Les  lances  courtoises  y parais- 
saient aussi  sans  fers , sans  pointes  ; et  comme  elles  étaient 
d’qn  bois  léger  et  fragile  telle  que  le  frêne , on  acquérait 
autant  de  degrés  de  gloire  qu’on  rompait  de  lances  sur  la  poi- 
trine ou  la  visière  de  l’adversaire  ; seuls  endroits  où  il  fût 
permis  de  le  frapper.  Parmi  les  armes  données  à Geoffroy  , 
duc  de  Normandie , on  voit  : qu’on  lui  mit  en  main  une  lance 
de  bois'  de  frêne  , armée  d’un  fer  de  Poitou.  Le  tronçon  ou 
l’éclat  d’une  lance  se  nommait  éclissc. 

Charlcquint , montant  sur  le  trône  d’Espagne  , et  donnant 
des  fêtes,  soixante  chevaliers  entrèrent  dans  la  lice  avec  des 
lances  armées  de  diamans  au  lieu  de  for. 

S’il  était  glorieux  de  rompre  beaucoup  de  lances  dans- une 
joute  ; le  déshonneur  suivait  celui  qui , dans  un  combat  bais- 
sait la  lance  et  se  rendait , sans  l’avoir  fait  voler  en  éclats. 

Charles  de  Cossé , maréchal  de  Brissac,  étant  très  - jeune, 
d’une  taille  délicate,  d’une  belle  figure  , et  d’une  parure  élé- 
gante , faisait  ses  premières  armes  dans  le  royaume  de  Naples. 
Un  oflicier  Espagnol  , prisonnier,  prit  occasion  de  cet  exté- 
rieur recherché  pour  le  railler  et  lui  parler  de  la  beauté  de 
sa  maîtresse:  « je  n’aurai  pas  beaucoup  de  peine  à la  def- 
fendre , répondit  Brissac , si  tous  les  cavaliers  de  votre  parti 
vous  ressemblent ; et  s’ils  se  laissent  prendre  comme  vous 
avez  fait,  sans  rompre  leur  lance  ».  L’Espagnol  confus  , 11e 
répliqua  pas  ; car  sa  lance  bien  entière,  confirmait  la  plai- 
santerie du  jeune  homme. 

Ce  ternie,  rompre  une  lance , a donné  lieu  à un  original 
de  dire  : « là  rompoit  non  la  lance  ; car  c’est  la  plus  grande 
rêverie  du  monde , dire , j’ay  rompu  dix  lances  en  tournoy 
ou  en  bataille;  un  charpentier  le  feroit  bien.  Mais  louable 
gloire  est  d’une  lance  avoir  rompu  dix  de  ses  ennemis.  De  sa 
lance  donc  acérée , verdc  et  roide  rompoit  un  huis , enfonçoit 
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un  harnois,  aculoit  un  arbre , enclavoit  un  anneau,  eiilevoit 
une  selle  (l’armes  , un  haubert  , un  gantelet  : le  tout  faisoit 
armé  de  pied  en  cap  ». 

Quoique  préférée  aux  autres  armes  ; quoique  réservée  aux 
nobles  ; la  lance  tomba  peu  à peu  dans  le  mépris.  Le  con- 
nétable François  de  Bonne,  duc  de  Lesiliguières , en  lit  con- 
naître la  faiblesse  à la  journée  de  Poncliara , où  il  délit  Amé- 
dée , duc  de  Savoie.  Un  cavalier , tout  brillant  d’or , fondait 
sur  lui  lance  en  arrêt  ; il  l’attend  de  pied  ferme , fait  signe 
à ses  gens  de  ne  bouger , détourne  la  lance  avec  son  épée , 
dont  il  porte  la  pointe  à la  visière  du  chevalier  qui  tombe 
mort  à ses  pieds.  Sous  Henri  IV  , on  la  supprima  absolument. 

De  tous  les  exercices  de  la  lance , le  plus  curieux  fut  la 
course  de  la  quintane  ou  du  faquin.  Des  cercles  sur  un  po- 
teau, nommé  qu  in  ta  ne  ùc  Quintus  son  inventeur,  avec  des 
trous , était  le  but  où  il  fallait  porter  le  fer  de  la  lance  pour 
gagner  le  prix.  Le  faquin , homme  du  peuple  , armé  de  toutes 
pièces  et  immobile  , attendait  aussi  le  choc.  Mais  les  accidens 
et  le  danger  de  tuer  cet  homme  firent  imaginer  très-sensément 
de  lui  substituer  un  champion  de  bois,  qui  , planté  sur  un 
pivot,  devait  être  frappé  au  front , entre  les  yeux,  sur  le  nez, 
ou  au  centre  de  l’estomac.  Pour  peu  que  la  lance  s’écartât 
de  ces  points  et  portât  de  côté  , elle  faisait  pirouetter  rapi- 
dement le  faquin  dont  le  bras  étendu  et  armé  d’un  sabre 
très-épais,  ou  d’un  sac  de  terre  étroit  et  long,  11e  manquait 
pas  de  décharger  un  coup  pesant  sur  les  épaules  du  mal-adroit, 
à l’instant  même  où  son  cheval  en  course  le  faisait  passer 
auprès  de  lui. 

Toutes  les  armes  d’hast  se  posaient,  comme  nos  fusils,  sur 
les  dents  d’un  râtelier.  Les, épées  même  , les  cuirasses  , les 
casques,  les  boucliers  suspendus  , en  formaient  dans  les  châ- 
teaux , des  espèces  de  trophées  couronnés  par  les  bannières 
et  les  pennons. 

A son 
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PLANCHE  III. 

A.  Faux  montée  en  guerre.  L’anneau  B reçoit  l’autre  branche 
C de  l’équerre  , lorsqu’il  s’agit  de  couder  la  faux  pour  le 
fourrage. 

D.  Faucha rd  ou  Besaguë  ; longue  de  huit  pieds  six  pouces. 

E.  Guisarmc  ou  Vouge  : de  neuf  pieds. 

F.  Azéguayc,  de  dix  pieds;  le  fer  en  a quatre  six  pouces. 

G.  Pertuisane  à soleil  ; de  sept  pieds. 

H.  Pertuisane  des  Suisses. 

I.  Pertuisanes  simples. 

K.  Épieu  de  guerre  ; de  huit  à neuf  pieds. 

L.  Falarique  ; de  dix  pieds. 

M.  Demi-pique  de  cavalerie,  dont  le  fer  est  le  môme  que 
celui  de  la  pique.  Un  velours  gris  recouvre  sa  hante,  à 
laquelle  tient  le  pendant  de  bois  N , pour  faire  contrepoids 
dans  la  main. 

O.  Demi-pique  d’infanterie  ; de  la  forme  de  Yesponton. 

P.  Fers  de  lance  , frétés  et  marnés.  . 

Q.  Fer  de  lance,  rompu,  trouvé  dans  un  tombeau. 

R.  Lance  gracieuse  ou  glaive.  Les  ailes  sont  travaillées  à 
jour,  rclevees  d’or  et  de  couleurs,  ainsi  que  le  pied;  un 
velours  cramoisi  et  des  franges  ornent  la  poignée. 

S.  Grande  lance  ou  Bourdonnasse , armée  d’un  fer  plat, 
ovale. 


•d'H  a s t. 

A son  cry  chacun  se  gendarme, 
Chacun  cherche  en  son  râtelier 
Qui  les  harnois  d’un  cavalier  , 
Qui  sa  lance , qui  sa  rondelle , 
Et  qui  sa  tranchante  allumelle. 
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irit.  JL/Epée  , la  plus  antit]ue , la  plus  universelle,  la  plus  va- 
riée de  toutes  les  armes  : est  la  seule  qui  paraisse  victorieuse 
du  temps.  Tous  les  peuples  la  connaissent  ; tous  les  peuples  , 
mais  surtout  les  Français  , la  regardent  comme  l’appui  du  cou- 
rage , l’ennemie  du  déshonneur,  l’indice  du  commandement, 
la  compagne  de  l’autorité.  Elle  est  l’emblème  du  pouvoir  sou- 
verain , de  la  force , des  conquêtes  , de  la  justice  et  du  châ- 
timent. 

TaCi«,  Le  Germain,  parvenu  à l’âge  de  porter  les  armes,  était 
ic  mont. Germ».  amen^  par  son  p£re  ou  son  p]us  proche  parent  dans  une  as- 
semblée de  la  Nation.  On  lui  ceignait  l’épée  qu’il  avait  droit 
de  porter  dès  cet  instant,  et  qu’il  ne  quittait  plus. 

Anccd.  hanç.  L’usage  des  Francs , lorsqu’ils  s’engageaient  avec  serment, 
était  de  tirer  , d’agiter  et  secouer  leur  épée,  « C’est  ainsi  que 
557.  les  Ambassadeurs  de  Cliilpcric  premier  , Roi  de  Soissons , 
jurèrent  à Athanagilde  , Roi  des  Visigots , que  sa  fille  la  Prin- 
cesse Galsuindc , auroit  «eide  le  nom  et  le  rang  de  Reine  , 
s’il  l’accordoit  aux  demandes  de  leur  Maître  ». 

Ije  terme  d’ÉpÉE  ou  de  Glaive  est  générique  , et  comprend 
toute  arme  offensive  formée  d’une  poignée  et  d’une  lame 
longue  ou  courte , droite  ou  courbe , tranchante  ou  piquante, 
plate  ou  anglée.  Les  Latins  la  nommaient  ensis , gladius  y 
et  les  Gaulois  spata,  d'où  l’on  a fait  Spade  , Espade,  Es- 
taboiî  , Espie,  Espic  , Espee. 

C’était  une  sorte  d’épée,  ou  plutôt  de  cimeterre  coupant, 
sans  pointe  , long , très-lourd  , et  comme  celui  que  Erennus, 
391  ans  avant  l’ère  chrétienne,  mit  dans  la  balance  où  se 
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pesait  l’or  dont  les  Romains  , resserrés  dans  le  Capitole,  vou- 
laient acheter  la  levée  du  siège.  Les  monumens  nous  font 
voir  ces  mai'tres  du  monde  portant  l’épée  tantôt  à droite  , 
tantôt  à gauche.  Mais  l’on  observe  que  leurs  piétons  l’ont 
toujours  à droite  et  fort  courte  , pour  la  tirer  de  la  main 
droite  sans  gêner  le  bouclier  ; et  que  leurs  cavaliers  seuls  l’ont 
à gauche  , parce  qu’étant  longue,  il  fallait  développer  beau- 
coup le  bras;  et  qu’elle  lés  eût  gêné  beaucoup  à droite  , 
lorsqu’ils  sautaient  en  selle. 

Les  Gaulois  et  les  Francs  imitèrent  aussi  pendant  un  temps 
les  Romains  ; mais  cela  dura  peu  : l’épée  fut  mise  à gauche 

ot  la  dague  de  l’autre  côté.  * 

• 

De  jour  en  jour  une  campagne  verte 
Void  on  ici  de  gens  toute  couverte, 

La  pique  au  poing  , les  tranchantes  épées 
Ceintes  à droite  , chansseures  descoupées  , 

Plumes  au  vent,  et  hauts  lillres  sonner 
Sur  gros  tabours  , qui  ioiit  Pair  résonner. 

L’airain  et  l’acier  fûrent  les  seuls  métaux  mis  en  œuvre 
pour  les  lames  d’épées  j et  l’un  , par  sa  solidité,  a fait  bientôt 
disparaître  l’autre  , d’où  le  norir  de  Jurâtes  leur  est  resté.  Les 
Sauvages , les  Indiens  emploient  encore  des  bois  durs  de  ca- 
sarina  ou  de  fer , l’ivoire  et  la  corne , pour  fabriquer  des 
épées.  La  pierre  les  taille , et  le  feu  leur  donne  une  sorte 
de  trempe  en  resserrant  les  pores  par  l’évaporation  des  par- 
celles humides  qui  les  distendaient.  Les  enfans  , déjà  remués 
par  un  penchant  guerrier,  guidés  par  ces  mêmes  idées  que 
ces  peuples  élèves  de  la  Nature,  trouvent  dans  le  bois,  dans 
le  roseau , des  armes  aussi  faibles  que  leur  Age.  « Son  épée 
ne  fut  Valencienne  , ny  son  poignard  Saragossois  ; mais  il 
eut  la  belle  épée  de  bois  , et  le  poignard  de  cuir  bouilly 
peint/,  et  dorez  comme  un  chacun  souhaiterait  ». 

l’ius  les  épées  sont  antiques , plus  leur  forme  est  simple. 
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Une  lame , une  poignée  , une  croisée  qui  les  sépare,  un  pom- 
meau , telles  sont  communément  les  parties  qui  les  composent. 
Cette  croisée , dans  la  suite  , est  devenue  double  , ornée  , de 
la  forme  d’une  coquille  pour  mieux  arrêter  les  coups  de  pointe; 
on  y a ajouté  des  tranches  qui  recouvrent  la  main , et  vont 
se  perdre  dans  le  pommeau  ; telles  sont  les  Espagnoles.  « Puis 
branloit  la  pique  , sacquoit  de  l’épée  à deux  mains  , de  l’épée 
bâtarde  , de  Y Espagnole , de  la  dague  et  du  poignard  , armé 
et  non  armé  , au  bouclet  , à la  cappc , à la  rondelle  ».  Le 
pommeau  , ordinairement  gros  , était  chargé  de  reliefs , et 
pouvait  servir  à frapper , à sceller.  La  Guesle  , procureur  gé- 
néral , en  blessa  au  front  celui  qui  plongea  le  couteau  dans 
le  sein  d’Henri  III.  Charlemagne  scellais  les  traités  avec  le 
pommeau  de  son  épée  en  forme  de  cachet  : « je  les  ferai 
tenir,  disait-il  , avec  la  pointe.  » Des  brillans,  des  rehauts, 
des  dorures , rendirent  de  tout  temps  les  épées  des  meubles 
de  parade  et  de  guerre.  Au  baptême  de  Louis  XIII , le  luxe 
le  plus  fastueux  fut  étalé}  les  habits  du  duc  d’Lpernon  éblou- 
issaient parla  multitude  de  diamans  dont  ils  étaient  parsemés; 
et  la  garde  seule  de  son  épée  valait  plus  de  trente  mille  écus. 

En  paix,  en  guerre  , en  santé,  en  maladie;  pendant  la 
vie,  après  la  mort,  l’épée  ne  quittait  jamais  le  français;  il 
n’avait  rien  de  plus  précieux , surtout  lorsqu’elle  venait  d’un 
preux , d’un  chevalier  distingue  par  sa  bravoure.  Le  maréchal 
Trivulsc , malade  au  village  d’Arpajon , et  sentant  la  mort 
approcher , prit  en  inain  une  épée  nue  qu’il  agita  dans  son 
lit  , autant  que  ses  lorces  pûrent  lfe  lui  permettre  , soit  pour 
mourir  les  armes  à la  main  , après  les  avoir  portées  avec  autant 
de  gloire  , soit  pour  écarter  les  esprits  infernaux , supposé 
qu’il  fût  imbu  des  préjugés  du  temps. 

Jeanne  d’Arc  demanda  des  armes , et  envoya  prendre  une 
épée  enterrée  dans  l’église  de  Sainte-Catherine  de  Ficrbois  , 
avec  les  cendres  d’un  chevalier  ; a on  la  voit  encore  dans  la 
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chambre  du  trésor  tle  St.  Denis , où  elle  est  gardée  comme 
une  grande  rareté  ». 

Chabannes  , comte  de  Dammartin , était  le  chevalier  le  plus 
considéré  de  son  temps.  Pierre  de  Rohan , maréchal  de  France, 
et  son  ami  , pour  lui  témoigner  l'estime  dont  le  pénétrait  un 
guerrier  de  son  mérite  , lui  fit  demander  Cépée  dont  il  se  ser- 
vait dans  les  batailles  : « je  veux  , répondit  Dammartin  , 
garder  les  statuts  du  déjunt  Roi  , à qui  Dieu  pardoiut , qui 
ne  voidoit  point  qu'on  donnât  à son  ami  chose  qui  piquât. 
Mais  je  V envoyé  à Bajaumont  qui  vous  la  rendra  ».  ( C’est 
d’après  ces  statuts,  sans  doute,  que  de  nos  jours,  certains 
amis  bannissent  avec  scrupule  des  présens  les  couteaux  , ci- 
seaux, épées , etc.  Dammartin,  en  conséquence,  écrivit  à 
Bajaumont  de  vendre  Cépée  pour  six  blancs  à un  pauvre  , de 
faire  dire  avec  le  prix  de  cette  arme  une  messe  à monsieur 
St.  George , et  de  racheter  ensuite  l’épée , pour  la  remettre 
au  maréchal. 

Le  duc  d’Orléans , frère  de  Charles  VI , fit  demander  celle 
de  Jean  de  Beaumont , chevalier  Breton $ il  offrit  en  même 
temps  de  donner  à la  fille  de  ce  vaillant  homme,  une  dot  assez 
considérable  : elle  se  trouvait  absolument  sans  bien.  Guillaume 
de  Rosnivien  l’épousa  , refusa  la  dot , et  garda  l’épée. 

Louis  XII  envoya  sommer  le  Sénat  de  Venise  de  lui  rendre 
Y épée  et  la  tente  de  Charles  VIII , son  prédécesseur  , enlevés 
par  les  Stradiots , après  la  bataille  de  Fornouc  , et  dont  il 
faisait  trophée. 

Le  duc  Emmanuel  de  Savoie  , petit-fils  du  roi  François  , 
plein  d’estime  pour  les  grands  hommes  , fit  des  recherches 
les  plus  exactes  pour  découvrir  Y épée  avec  laquelle  Bayard 
avait  donné  l’accolade  à son  aïeul , à la  bataille  de  JVIari- 
gnan  , et  la  mettre  à Turin  ' dans  sa  collection.  Mais  il  ne 
put  avoir  d’éclaircissement  que  sur  sa  masse  d’armes  j il  l’ob- 
tint du  sieur  Cliichilien  , qui  la  conservait  avec  le  plus  grand 
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soin.  Il  paraît  qu’elle  était  faite  en  forme  de  croix;  puisque, 
blessé  mortellement  à la  retraite  de  Rebec  , d’un  coup  de 
mousquet  , il  s’écria  : « Jésus  , hélas  , mon  Dieu  ! je  suis 
mort  » / se  recommanda  à Dieu  avec  grande  contrition  , baisa 
la  croix  de  son  épée , et  dit  quelques  oraisons  à haute  voix. 
Comme  il  avait  fait  vœu  de  ne  se  servir  de  celle  qui  avait 
donné  l’accolade  *à  François  premier , que  contre  les  infidelles, 
ce  n’était  pas  alors  la  même  , mais  sûrement  une  d’un  sem- 
blable modèle. 

. Ce  valeureux  chevalier,  à la  bataille  de  Guinegatte,  l’em- 
ploya à une  cérémonie  qui  ne  lui  était  pas  ordinaire.  Après 
avoir  soutenu  tout  l’effort  des  ennemis  , à la  tête  de  sa  pe- 
tite troupe , sa  résistance  devenant  inutile  , et  appcrcevant 
un  gendarme  qui  se  repose  au  pied  d’un  arbre , il  pousse 
son  cheval  ; et  lui  portant  l’épée  à la  gorge  : « rends-toi  , 
homme  d'armes , lui  dit-il,  ou  tu  es  mort » / le  gendarme 
obéit  sans  résister  : oh.  bien  ! reprit  le  chevalier , je  suis 
le  Capitaine  Bayard  ; je  me  rends  aussi  à vous  ; voilà 
mon  épée , mais  à condition  que  vous  me  la  rendrez , s’il 
su  /vient  des  Anglais  qui  veuillent  m'insulter  ».  Après  être 
resté  cinq  jours  au  camp  : « mon  Gentilhomme  , dit  Bayard 
au  gendarme,  il  m’enuye  ici ; Jaites-moi  reconduire  sûre- 
ment au  camp  des  Français  ! . . . et  votre  rançon , répond 
le  gendarme  !...  et  la  votre  , reprend  Bayard;  car  je  vous 
ai  fait  mon  prisonnier  » /. . . ^a  singularité  du  fait  , et  la 
valeur  du  chevalier , firent  prononcer  l’empereur , et  le  roi 
d’Angleterre  en  sa  faveur. 

Bayard  11’était  pas  le  seul  à qui  la  dévotion  ait  fait  unir 
à l’instrument  du  meurtre , celui  du  salut.  « Le  Comte  de 
Warnich  averti  de  la  mort  de  son  oncle  ( le  Duc  de  Som- 
merset  ) qui  menoit  l’avant  garde  , menoit  un  merveilleux 
deuil;  tira  son  espée  , baisant  la  croisée  disoit  à haute  voix, 
je  vivra  y et  mouiray  aujourd’huy  avec  cculx  qui  de/ncu- 


Digitized  by  Google 


É P È .E  S.  231 

rcront  avec  moy ; et  ce  dict  saillit  à pied  et  tua  son  ^che- 
val de  son  espée  prenant  la  picquc  , pour  donner  meilleur 
courage  aux  piétons  ». 

Ces  guerriers  , armés  de  toutes  pièces  , avaient  besoin  dans  fiammugm. 
leurs  chocs , d’épées  fortes  , pesantes  et  bien  émoulues  ; de 
lames  larges  , épaisses  du  milieu , longues  , pointues  , et  à 
deux  tranclians.  Le  nom  de  Flamberge  fut  affecté  à ce  genre  , 
comme  celui  de  Brand  , Verduit  , Plombée.  Les  Flammards 
imitaient  les  flammes,  par  des  sinuosités,  et  toutes  ces  espèces 
11e  se  portaient  que  par  le  chevalier. 


A l’arçon  à pendu  l 'espde 
N’avoit  meillor  en  la  contrée  ; 

Quar  nus  ne  ceignoit  branc  d’acier 
A donc  , s’il  n'estoit  Chevalier. 

Cependant  les  poètes  se  sojit  permis  d’en  armer  indifférem- 
ment tout  champion  ; ou  au  moins  de  donner  le  nom  de 
flamberge  à toute  sorte  d’épée. 

Flamberge  au  vent  , deux  Suisses  but  à but , 

Al  irés  bon  vin  se  batoient  dans  la  rue. 

Mû  de  pitié,  le  gros  Simon  courut 
Les  séparer  à travers  la  cohue. 

Outre  cette  dénomination  commune  , la flamberge  d’un  chef 
distingué  avait  un  surnom  , pour  marquer  sa  qualité  , ses  travaux 
et  le  génie  de  son  maître.  Celle  de  Charlemagne  s’appellait 
la  joyeuse ; de  Roland,  durendal;  d’Olivier,  hautcclcr  ; de 
Renaut , flatnband  ; d’Augier , courtin  , etc.  Le  père  Mabil- 
lon  dit:  « qu’ayant  vû  à St.  Pliaron  de  Meaux  une  épée  an- 
tique , qui  passoit  pour  avoir  été  celle  d’Ogicr  le  Danois , il 
la  fit  peser  ; et  qu’elle  pesoit  cinq  livres  un  quart  ; qu’elle 
avoit  trois  pieds  un  pouce  de  lame  ; trois  pouces  de  largeur 
vers  la  garde  ; et  un  pouce  et  demi  vers  la  pointe  ».  Si  ces 
glaives  bien  affilés  ne  pourfendaient  pas  réellement  un  homme, 
malgré  son  casque  et  sa  cuirassse  , de  V occiput  au  coccyx  ; 
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leur  forme  redoutable , surtout  lorsqu’un  bras  fameux  les  ma- 
niait , ne  devait-elle  pas  centupler  à l’imagination  du  peuple 
effrayé  l’effet  d’un  coup  bien  assené. 

Godefroy,  raconte  un  historien,  pourfendit  un  Sarrasin 
d’un  coup  de  taille  si  terrible  de  la  tête  à la  ceinture  , que 
chaque  moitié  tombant  çà  et  là  du  cheval,  lût  emportée  très- 
loin  au  milieu  des  ennemis , « et  estoit  la  chose  très  horrible 
à vcoir  ».  Guillaume  de  Tyr  raconte  le  fait  différemment. 
« Non  seulement  d’icelle  sienne  force  ordinaire,  à cliasque 
coup  qu’il  donnoit , il  faisoit  voler  la  teste  de  dessus  les  é- 
paulcs  de  ceux  qu’il  atleignoit , mais  aussi  en  coupa  un  armé 
du  corselet  qui  se  voulut  joindre  à luy , par  le  travers  du 
corps  : si  que  la  partie,  depuis  le  nombril  au-dessus  toniba 
par  terre  , et  l’autre  fut  portée  par  le  cheval  sur  lequel  il 
esLoit  monté  jusqitcs  dedans  la^villc  d’Antioclie.  De  la  nou- 
veauté de  ce  fait  tant  émcrveillable , fut  tout  le  peuple  si 
épouventé , qu’il  n’y  avait  celuy  qui  le  peust  tenir  caché  ». 

L’empereur  Conrard  , à l’attaque  des  environs  de  Damas , 
ne  donna  pas  un  revers  inférieur  à celui  de  Godefroy.  « Car 
comme  à toute  oultrance  un  chacun  estoit  cmpesclié  à faire 
quitter  la  place  aux  ennemys  , s’estant  attaqué  à un  qui  de 
fortune  l’avoit  abordé , d’un  coup  d’espée  luy  emporta  la  tète, 
le  col  , avec  l’espaule  gauche  et  le  bras  qui  y tenoit , ores 
qu’iccluy  fûst  armé  du  corselet.  » 

Henri,  comte  de  Vaudemont,  avait  dans  le  poignet  une 
force  aussi  merveilleuse  j « de  luy  aulcuns  historiens  ont  escript 
qu’il  estoit  fort  et  robuste,  beau  de  corps,  et  bien  formé  de 
la  hauctcur  de  liuict  piedz  ; et  si  fort  qu’il  coupoit  d’un  seul 
coup  la  teste  d’un  toureau  , et  le  semblable  faisoit  d’un  ours 
ou  sanglier,. et  d’un  homme  tout  armé  ». 

Richard  se  sentant  frappé  d’un  coup  de  lance  par  un  che- 
valier qui  la  rompit,  « lui  bailla  tel  coup  de  glaive  qu’il  en- 
voya l’homme  et  le  cheval  par  terre  j puis  en  frappa  un  autre 
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si  rudement,  qu’il  lui  coupa  les  deux  bras  et  tomba  mort». 
Mais  c’est  peu  , en  comparaison  de  ces  revers  qui  tranchaient 
en  deux  le  cheval,,  le  cavalier  et  tout  le  harnois;  il  11e  faut 
qu’ouvrir  lès  romans  pour  en  être  encore  ému. 

Scarron  fait  périr  le  vieux  roi  des  Troycns  , malgré  son 
armure  complète , de  deux  coups  non  moins  terribles , mais 
plus  ridicules.  Ulysse  le  saisit  de  la  main  gauche  , 

v De  l’autre  levant  son  épée , 

Dans  le  sang  de  son  fils  trempée. 

Il  la  mit  capulo  tenus 

Par  l'endroit  qu’on  appelle  anus  : 

Puis  d’un  coup  lui  coupa  la  teste. 

Ils  employaient , sans  doute  , 5 ces  actions  de  vigueur  une 
arme  encore  plus  puissante  que  la  flamberge  , telle  que  le 
Jacquemart,  ou  Braquemart , de  brachù. , machaira.  Sa 
lame  épaisse  et  très-large  jusqu’à  la  pointe , coupait  des  deux 
parts,  finissant  en  rond,  et  frappait  plus  de  taille  que  d’estoc; 
son  seul  poids  pouvait  blesser  profondément.  Tripet  succomba 
sous  le  heurt  d’un  pareil  instrument  : « et  soudain  se  tournant, 
lança  un  estoc  volapt  audit  Tripet  : et  cependant  qu’iceluy 
se  couvroit  en  haut,  lui  tailla  d’un  coup  l’estomac  , le  colon, 
et  la  moitié  du  foye  ». 

Après  cet  affreux  tintamare  , 

Un  coquin  , de  son  jacquemarc  , 

Sans  respect  ine  coupoit  le  cou , 

Si  l’on  n’eut  arrêté  le  coup.  . . . 

Leurs  personnes  estaient  chargées 
D’armes,  et  de  longs  hraquemars  , 

Comme  on  en  donne  aux  jacquemars. 

Dans  les  tournois , les  tranchans  rabattus  , et  les  pointes 
émoussées  , transformèrent  ces  glaives  lourds  en  masses.  Le 
connétable  de  Montmorency  , n’étant  encore  que  maré- 
chal , acquit  beaucoup  de  gloire  dans  deux  carrousels.  L’uu 
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à Baïonne  , où  , de  son  épée , il  renversa  nn  prince  sur  la 
croupe  de  son  cheval-  ; l’autre  , à Paris  , où  il  jeta  à terre  , 
aussi  avec  son  épée  , un  seigneur  connü  pour  être  un  des 
meilleurs  écuyers  de  son  temps.  Le  coup  de  flamberge  , ap- 
pellé  jarnac , est  un  coup  mortel  , auquel  Guy  Chabot,  ba- 
ron de  Jarnac  , donna  son  nom  , pour  avoir  tué  , d’un  revers 
au  jarret , le  seigneur  de  la  Chataigncraye,  en  présence  d’Henri 
II.  Il  fut  conduit  ensuite  par  les  hérauts  , à Notre-Dame  , où 
il  rendit  grâces , et  fit  suspendre  scs  armes.  On  dit  qu’il  avait 
annoncé  cette  botte  à son  adversaire , avant  de  la  lui  porter. 

L’écuyer  de  Contran  , roi  d'Orléans  , devait  sûrement  traî- 
ner un  de  ces  larges  braquemartsj  on  en  peut  évaluer  la  preuve 
par  la  croyance  que  mérite  le  trait  suivant.  « Environ  l’ail 
cinq  cens  quatre  vingtz  et  cinq  , ledict  Gontran  alla  à la 
chasse  : et  après  le  travail  , luy  print  volunté  de  dormir,  se 
coucha  au  giron  de  l’un  de  ses  Chevaliers , et  s’endormit  près 
d’un  petit  ruisseau  : et  luy  donnant  , le  Chevalier  apperceut 
une  petite  beste  , sortant  de  la  bouche  du  Roy , et  s’ap- 
procha dudict  ruisseau  faisant  semblant  de  le  vouloir  passer , 
mais  elle  ne  pouvoit  et  n’ôsoit.  Ce  que  voyant  le  Chevalier  , 
tira  son  expie , et  la  meit  au  travers  dudict  ruisseau.  Incon- 
tinent ladictc  beste  passa  par  dessus  , et  s’en  alla  entrer  de- 
dans un  petit  pertuys  qui  estoit  au  pied  d’une  montaigne , et 
puis  repassa  par  dessus  ladicte  expie  , et  rentra  dans  la  bouche 
dudict  Gontran , qui  se  resveilJa  tout  effrayé  , et  dict  au 
Chevalier  qu’il  avoit  songé  qu’il  avoit  passé  une  rivière  par- 
dessus un  pont  de  fer,  et  estoit  entré  en  une  câve  , où  il 
avoit  veû  de  grands  trésors.  Lors  ledict  Chevalier  lui  dict , 
ce  qu’il  avoit  veû.  Et  adonc  allèrent  à ladicte  montaigne  , 
qu’ils  ca'èrent,  et  y trouvèrent  grans  trésors  d’or  et  d’argent  ». 

L’épée  se  metlait  autrefois,  comme  aujourd’hui,  dans  un 
fourreau  de  cuir  ou  de  bois  revêtu  , nonim è gaine  , étui  , sa~ 
clic-,  et  l’on  disoit  évaginer , sache/' > saquer,  pour  tirer  l’épée. 
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Et  de  l’espée  li  enseigne 

Que  le  sache  et  pendant  la  ceigne. 

Le  fourreau  tenait  au  baudrier  ou  au  ceinturon  , par  des 
bélières  et  des  anneaux  ; les  premiers  Francs  le  portèrent  au 
côté  droit  à des  bandes  de  cuir  , ou  à des  chaînes  descen- 
dant de  l’épaule  gauche  ; et  l’unique  spectacle  d’alors  était 
l’escrime  , et  les  sauts  de  la  jeunesse , au  travers  des  épées 
nues , et  des  lances. 

U épée  royale , de  parement  , ou  de  Connétable  , est  un 
glaive  fort  grand , semé  de  fleurs  de  lis  , et  poiir  la  parade. 
Ce  grand  officier  , le  chef  des  maréchaux  de  France  , le  com- 
mandant de  la  maison  du  roi  , et  de  toutes  les  milices  du 
royaume,  portait  cette -épée  nue,  la  pointe  haute  , devant 
le  souverain  , lors  des  entrées  et  des  marches  d’éclat  $ un 
écuyer  , en  l’absence  du  prince  , la  tenait  devant  le  connétable. 
Le  roi , voulant  élever  à cette  dignité  un  seigneur  de  mérite  , 
lui  envoyait  l’épée.  Anne  de  Montmorency  la  reçut  solennel- 
lement de  la  main  de  François  premier,  au  château  de  Mou- 
lins ; et  les  fêtes  les  plus  brillantes  suivirent  la  cérémonie. 

On  peut  juger  du  pouvoir  que  conférait  ce  glaive , par  le 
refus  que  fit  Duguesclin  , simple  chevalier , de  l'accepter  de 
Charles  V,  ne  voulant  pas  commander  aux  frères  et  aux 
neveux  du  Roi.  Il  se  rendit  cependant  à la  volonté  de  son 
maître  j et  après  sa  mort , Charles  VI  l’envoya  à Tflisson  , 
frère  d’armes  de  Duguesclin.  Au  sacre  de  Louis  IX,  les  com- 
tesses de  Flandres  et  de  Champagne  se  disputèrent  le  droit 
de  porter  l’épée  royale. 

Si  les  Anciens  conservaient  avec  le  plus  grand  soin  le  bou- 
clier, la  perte  de  leur  épée  ne  leur  eût  pas  moins  été  sensi- 
ble ; quoiqu’elle  n’emportât  pas  le  déshonneur.  Paul  Émile , 
combattant  Perséc  , roi  de  Macédoine  , sa  phalange  lui  donna 
beaucoup  de  peines , et  obligea  les  Romains  aux  efforts  de 
la  plus  grande  valeur  pour  l’enfoacer.  Le  fils  de  Caton,  gendre 
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d’Émile  , ne  pouvant  trouver  son  épée  échappée  dans  la  mê- 
lée, ramasse  une  troupe  de  jeunes  gens  déterminés,  se  jette 
avec  eux  sur  les  Macédoniens , les  pousse , les  renverse , en 
fait  une  horrible  boucherie  ; et  maître  du  terrain  , il  cherche 
son  épée  et  la  trouve,  après  bien  des  peines  , sous  un  mon-# 
ceau  d’armes  et  de  morts.  Les  cris  de  cette  troupe  victorieuse 
annoncent  ce  bonheur  ; elle  en  prend  un  nouveau  courage-, 
attaque  les  3ooo  ennemis  qui  font  encore  ferme  , et  les  tue 
sans  qu’aucun  ait  quitté  son  poste. 


P L A N C II  E IV. 

A.  Flarnberges;  celle  du  milieu  est  un  Jlammard. 

B.  Épée  du  connétable  Anne  de  Montmorency  ; dont  la  gante 
est  de  cuivre  doré  , semée  de  fleurs  de  lis,  comme  la  lame. 

C.  Partie  du  fourreau  de  cuir  j les  attaches  , les  garnitures 
et  les  lis  jusqu’au  bout  , sont  de  cuivre  doré. 

D.  Flambcrge  , aux  armes  des  Montmorency  sur  une  face, 
avec  la  devise  a pianos  a pianos  aplanos  ; de  pianos  , faux,  , 
traître,  trompeur,  et  de  a privatif j pour  désigner,  ou'un 
glaive  fldellc  à son  maître  , franc  et  toujours  prêt  à servir 
son  courage  ; ou  un  serviteur  aussi  zélé  pour  son  roi , aussi 
exacte  à son  devoir  que  le  connétable.  Sur  l’autre  face  sont 
les  armes  du  souverain  : Anne  de  Alemorcncy  m’a  donnée 
au  Roi  Henry.  Sans  doute  à Henri  II , en  le  faisant  che- 
valier. 

JE.  Épée  aux  écussons  des  Condé  et  Montmorency  ; postérieure 
à l’alliance  de  ces  deux  maisons  en  1609. 

F.  Épée  parée  des  armes  d’un  dauphin , et  au  revers  d’un 
écu  chargé  d’un  arbre. 

G.  Braquernart ; d’une  forme  , d’une  largeur  et  d’iui  poids 
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singuliers.  Toute  la  garde  est  de  cuivre  travaillé  et  doré  $ 
et  le  pommeau  de  forme  carrée. 

II.  Garde  de  la  joyeuse  de  Charlemagne  , d’un  travail  riche 
et  antique.  On  la  conserve  au  trésor  de  St.  Denis,  pour 
servir  aux  sacres  de  nos  rois.  Le  fourreau  est  aussi  rehaussé 
d’ornemens  , mais  n’est  pas  du  même  temps.  Tout  le  reste 
des  montures  de  la  même  planche  est  de  Jlambcrges , do 
Jlammards , à? épées  Espagnoles  t ou  autres  ; le  caprice 
seul  semble  avoir  présidé  à leur  construction  ; l’or  et  les 
reliefs  leur  donnent  une  riche  singularité. 
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Cimeterre. 


Kilt.  Je  !i  guêtre 
Sainte. 


^ i h Cimeterre  , ociuq ces  ou  glaclius  Ilunuscus  j parce 
qu’il  était  d’usage  citez  les  Huns , et  que  les  Turcs  l’ont  con- 
servé sous  le  nom  de  scimitare  , est  une  épée  longue  et  large 
surtout  vers  la  pointe  où  elle  tranche  des  deux  côtés,  en  se 
recourbant  en  arrière.  On  en  frappe  d’estoc  et  de  taille  ; et 
en  le  coulant  sur  le  cou , de  la  pointe  à la  garde  , les  Orien- 
taux détachent  fort  proprement  une  tète,  car  le  tranchant  en 
est  très-acèré.  « Ceste  tempeste  passée  , les  Turcs  saquent  in- 
continent la  main  aux  cimeterres , et  commencent  un  si  dur 
chamailliz  sur  nos  gens  , qu’il  leur  estoit  malaysé  tenir  longue- 
ment ». 


Si  vous  venez  pour  la  guerre , 

Je  porte  un  certain  cimeterre  , 

Frais  éinoûlu  d’hier  au  soir  , 

Qui  couppc  aussi  bien  qu’un  rasoir. 

C’est  de  cette  pointe  redoutable  qu’on  a formé  Estramaçojt, 
coup  d’ estramaçon  , ou  de  l’extrémité  de  la  lame  ; d } ex  tréma 
actes,  ou  du  Gaulois  scramasaxos  : 


Ce  fier  messager  do  la  mort 
Luy  tient  le  fer  prés  de  l'échine  , 

Et  déjà  sa  main  assasine, 

A d’un  puissant  estramaçon. 

Amoindri  son  nez  d’un  tronçon. 

Enfin  d’un  coup  de  cimeterre 

Luy  fait  donner  du  nez  en  terre 

Parce  qu’en  honnête  garçon 
Il  manioit  Y estramaçon  ; 

Et  que  sans  faire  le  bravache, 
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Il  abbattoit  nez  et  moustache 
A qui  conque  osoit  contre  lui 
Tirer  laine  de  son  étui. 

Le  Badelaire  ou  Bauoelàir;  bcidclar  en  Allemand;  est 
plus  court  que  le  Cimeterre , a deux  tranchans , et  finit  par 
une  petite  courbe. 

Le  Sabre;  en  Allemand  sabcl , en  Sclavon  sabla , et  en 
Homanse  se  qu'm  ; est  grand  ou  coujt  suivant  sa  destination, 
courbe  ou  droit  s'il  sert  à tailler  ou  à pointer.  Nous  compre- 
nons assez  généralement  sous  cette  dénomination,  toutes  les 
épées  dont  le  tranchant"  est  fort , et  qui , comme  la  flamberge, 
peuvent  assener  des  coups  vigoureux.  « On  donna  le  nom 
honorable  de  TailleJ'er  à un  comte  d’Angoulérnc,  qui , selon 
les  croniques  , avoit  coupé  en  deux  , à coups  de  sabre  , un 
Normand  tout  cuirassé  ». 

Dagobert , fils  de  Clotaire  II , défié  par  Bcrtoaldc  , duc  des 
Saxons,  marche  contre  eux;  il  les  rencontre;  le  combat  est 
des  plus  acharnés.  Mais  le  jeune  prince  ayant  son  casque 
fendu  d’un  coup  de  sabre  et  quelques  cheveux  coupés , est 
obligé  d’abandonner  le  champ  de  bataille.  Il  envoie  à son  père 
les  morceaux  du  casque  et  les  cheveux , afin  de  lui  prouver 
le  danger  qu’il  a couru  en  remplissant  les  devoirs  d’un  bon 
soldat.  Clotaire  vole  à son  secours,  arrive  sur  les  bords  du 
Veser  qui  le  sépare  de  l’armée  de  Bcrthoalde  ; et  pour  dis- 
siper le  bruit  que  celui-ci  fait  courir  de  la  mort  du  roi , il 
ôte  son  casque  et  lui  montre  sa  longue  chevelure  grise , mar- 
que distinctive  du  souverain.  Le  Saxon  osant  l’insulter  de 
paroles,  Clotaire  s’élance  à cheval  dans  le  Veser  suivi  de  sa 
cavalerie,  le  traverse,  atteint  le  duc,  lui  abbat  la  tète,  et  la 
fait  mettre  au  bout  d’une  lance.  Ce  n’est  plus  alors  qu’une 
affreuse  boucherie  , les  Français  n’exécutant  que  trop  lidellc- 
ment  l’ordre  du  prince , de  trancher  aux  ennemis  tout  ce  qui 
excède  la  hauteur  de  son  sabre. 
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Charles  Martel  délit  les  troupes  de  Chilpéric  àAmblef  près 
la  forêt  d’Ardennes.  « Un  de  ceux  qui  s’ètoient  réfugiés  dans 
l'église  ayant  eu  le  pied  coupe  , se  plaignoit  de  ce  que  le  droit 
d'azile  avoit  été  violé  à son  égard.  Charles  fait  paroître  l’ac- 
cusé ; celui-ci  répond  avec  assurance  : que  la  plainte  est  mal 
fondée  , puisque  la  jambç  êtoit  encore  hors  l’église  au  moment 
qu’il  avoit  porté  le  coup  de  sabre.  Cette  subtilité  lit  rire , et 
empêcha  d’examiner  la  rjjose  pins  à fond  ». 

Un  trait , bien  connu  de  Pépin  le  bref,  prouve  la  grandeur 
de  son  courage  , la  force  de  son  bras  et  la  bonté  de  son  sabre. 
Sachant  que  les  courtisans  plaisantaient  sur  sa  petite  taille,  il 
voulut  leur  donner  une  idée  de  l’amc  cpii  y était  contenue.  Il 
assistait  dans  la  cour  de  l’abbaye  de  Ferrière  au  combat  d'un 
lion  et  d’un  taureau.  Celui-ci  terrassé,  augmente  par  sa  résis- 
tance la  fureur  du  terrible  animal  qui  cherche  à l’étrangler  : 
« qui  de  vous,  dit  ce  prince  en  se  tournant  vers  les  seigneurs 
de  sa  suite  , ira  séparer  ou  tuer  ccs  animaux  » ?. . . la  seule 
proposition  les  fait  frémir  ; ils  te  regardent  avec  un  silence 
glacé:  « ce  sera  d<»ic  moi,  reprend  le  monarque»!....  il 
•tire  à l’instant  son  sabre , saute  dans  l’arène,  va  au  lion, 
lui  coupe  la  gorge,  et  d’un  seul  coup  abat  la  tête  au  taureau. 
« David  était  petit , leur  dit  le  roi  avec  une  fierté  héroïque , 
mais  il  terrassa  l' orgueilleux  géant  qui  osa  le  mépriser  ». 
Tous  s’écrièrent  qu’il  méritait  l’empire  du  monde. 

Le  Coutelas  n’est  qu’une  variété  du  sabre  ; ordinairement 
sa  lame  , plus  large  , plus  courte  que  celle  du  cimeterre,  se 
termine  par  un  angle  entre  le  dos  et  le  tranchant.  L’acier 
qui  le  forme  , d’excellente  trempe  , vient  de  Golconde  ou  de 
Damas  : d’où  lui  est  resté  le  nom  de  Damas.  C’est  d’un 
coutelas  qu’on  tranche  la  tète. 

Dieu  te  donne  ce  coutelas 
Qui  vaut  un  ^abre  de  Damas , 

Il  trancheroit  comine  une  plume 
Un  gros  chêne , même  une  enclume. 

Le  poignard 
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Le  Poignard  ou  Poignae  ; pugio;  c’est-à-dire  épée  presque 
enfermée  dans  la  main  , dans  le  poing  , fut  d’un  usage  très- 
étendu  , même  dans  les  combats.  De  la  gauche  on  en  parait, 
on  en  frappait , tandis  que  la  droite  maniait  la  flamberge.  Sa 
gaine  était  à la  ceinture  ; mais  le  petit  se  cachait  par  les  as- 
sassins dans  la  manche.  On  en  distingue  de  plusieurs  sortes, 
qui  toutes  en  langue  Persanne  se  nommèrent  hassisin , d’où 
dérive  assassin. 


La  Miséricorde  , forte  , coupante  , large  , a la  pointe  très- 
aiguë.  Affectée  particulièrement  au  chevalier  et  à l’homme 
d’arme.  Ils  la  mettaient  à la  gorge  de  l’ennemi  abattu , pour 
le  contraindre  à crier  merci  ou  miséricorde.  Alonzo  , Espa- 
gnol , ayant  reçu  un  défi  du  chevalier  Bayard , se  rendit  au 
jour  et  au  lieu  indiqué.  Il  trouva  celui-ci  dans  les  lices  sur 
son  cheval  de  bataille  , armé  de  toutes  pièces  ; mais  comine 
il  avait  déjà  fait  une  malheureuse  .épreuve  de  sa  supériorité  , 
il  voulut  combattre  à pied.;  Bayard  accepta,  malgré  ses  amis 
qui  le  savaient  affaibli  d’une  fièvre  tierce  depuis  quatre  mois. 
Après  un  combat  opiniâtre  , Bayard  trouvant  Alonzo  en  dé- 
faut , lui  enfonce  l’épée  dans  la  gorge  de  quatre  doigts  de 
profondeurs;  l'Espagnol  sentant  le  coup  mortel,  s’élance  sur 
Bayard  , le  saisit  au  corps  et  le  renverse  avec  lui.  Le  cheva- 
lier se  relève  promptement,  porte  le  poignard  a la  visière 
d’Alonzo  , en  lui  criant  de  se  rendre  ou  qu’il  est  mort  ; mais 
déjà  le  sang  l’a  suffoqué. 

« Dans  un  invajtlffce  des  armes  du  Roi,  de  l’an  i3i6,  qui 
est  à la  chambre  des  comptes,  il  est  fait  mention  de  huit 
épées  de  Toulouse  et  de  deux  miséricordes  ».  Les  cheva- 
liers n’usaient  pas  tous  de  la  générosité  dont  le  nom  de  leur 
poignard  semblait  faire  une  loi.  André  de  Renti  ayant  ren- 
contré le  fils  d’Alenard  de  Sclignan  son  ennemi , le  porta  à 
terre  d’un  coup  de  lance  ; le  jeune  homme  rendant  son  épée 
et  demandant  quartier  , un  chevalier  de  Renti  lui  enfonça  le 
poignard  dans  le  sein.  H 
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C’était  au  côté  droit  que  ces  guerriers  le  portaient , à l’op- 
posite  de  l’épée. 

J’aurois  dcsur  le  chef  un  rameau  de  laurier, 

J’aurois  dcsur  le  flanc  un  beau  poignard  guerrier. 

Mon  espé  seroit  d’or  et  la  belle  poignée 
Ressembleroit  à l’or  de  la  tresse  peignée. 

Eoucicaut,  très-jeune,  se  trouvant  à la  bataille  de  Rosebek 
pour  ses  premières  armes,  attaqua  un  Flamand  grand  et  corsu; 
et  voulant  lui  assener  un  coup  de  sa  hache  d’armes  qu’il  te- 
nait à deux  mains,  le  Flamand  la  lui  fait  voler  d’un  revers, 
et  avec  un  air  dédaigneux  : « Va  teter , va  eiifatit  ! or 
veoi-je  bien  que  les  François  ont  faute  de  gens  quant  les 
en/ans  mènent  en  bataille  ».  Boucicaut  piqué  de  l’insulte  , 
tire  sa  dague , et  se  coulant  sous  son  bras  , lui  perce  le  flanc 
et  le  renverse  à scs  pieds  : <«  Les  enjans  de  ton  pays , lui 
dit  il  ; se  jouent-ils  à tels-  jeux  » ? 

La  Dague  était  effectivement  un  poignard  plus  étroit  de  la 
pointe , mais  aussi  redoutable  que  la  miséricorde  , et  servait 
dans  les  combats  d’homme  à homme. 

A leur  côté  l’épée  longue  et  large , 

La  courte  dague  pour  son  homme  aborder. 

Aussitôt  il  tire  sa  dague 
Et  sur  Coligny  zague,  zaguc. 

Il  frappe,  le  larron  qu’il  est. 

Les  yeux  clos  sans  voir  ce  qu’il  fait , 

Craignant  que  son  auguste  façe  ^ * 

Salir  ses  chausses  ne  lui  fasse. 

On  découvrit  à l’abbaye  de  St.  Gcrinain-des-prés  le  tombeau 
de  Childéric  II.  Il  renfermait  un  baudrier  , des  épées  , des 
poignards , etc.  La  dague,  en  Allemand  dagge  , thagen , a 
pris  son  nçm  du  Grec  thego  , thago  , parce  qu’elle  était  très- 
perçante. 

L’empereur  Cliarloquint , formant  le  siège  d’Alger  défendu 
par  mi  lieutenant  de  Barbcroussc  , les  chevaliers  de  ïUulthe 
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mirent  pied  à terre  pour  repousser  les  Arabes  qui  , par  des 
courses  continuelles  , harcelaient  son  armée  ; ces  religieux 
militaires  , armés  d’une  cuirasse  , le"  pot  en  tête , la  demi- 
pique  en  main,  couverts  de  soubrcvestes  d’un  damas  ou  velours 
cramoisi , sur  lequel  brillaient  leurs  grandes  croix  blanches , 
jetaient,  par  un  air  de  grandeur  et  de  fierté,  la  terreur  dans 
les  cœurs  des  barbares.  Les  assiégés,  de  concert  avec  ceux-ci, 
ayant  fait  une  vigoureuse  sortie  , tous  se  mêlent  avec  fureur  , 
tous  combattent  corps  à corps $ et  le  chevalier  Villegagnon  , 
Français  , se  jettant  au  travers  des  infidelles  , avec  l’impétuo- 
sité naturelle  à sa  nation , est  blessé  au  bras  d’un  coup  de 
lance  par  un  Maure  qui  , d’une  volte , se  dispose  à tomber 
de  nouveau  sur  lui  ; mais  Villegagnon  , de  haute  et  vigou- 
reuse taille  , saute  sur  la  croupe  du  cheval  de  cet  ennemi  , 
lui  enfonce  le  poignard  dans  le  sein  ',  et  le  jette  à terre.  Les 
autres  chevaliers  ne  montrent  pas  moins  de  valeur  j ils  poussent 
les  ennemis  jusqu’à  la  porte  fermée  par  ordre  du  gouverneur, 
les  y taillent  en  pièce  j et  Ponce  de  Savignac , Français  char- 
gé de  l’enseigne  de  la  religion , plante  son  poignard  dans 
cette  porte  , comme  un  témoin  de  l’intrépidité  qui  l’en  a 
approché. 

Mais  la  plus  dangereuse  de  toutes  ces  armes  est  le  Style 
ou  Stylet  , connu  plus  que  tous  les  autres  par  le  terme  de 
poignard.  C’est  de  la  finesse  de  sa  lame  quarrée  , triangu- 
laire , pleine  ou  évidée , qu’on  a dit  d’une  épée  qu'elle  était 
poignante  , perçante. 

On  fera  de  rateaux  de  poignantes  épées  , 

Les  faucilles  seront  en  lames  détrampées. 

La  plaie  était  étroite  , mais  profonde,  et  dès  là  plus  dange- 
reuse , parce  que  le  sang  ne  pouvait  s’écouler , et  que  souvent 
elle  était  envenimée  par  le  suc  des  herbes  dont  on  imprégnait 
sa  lame  j c’est  surtout  de  cette  épée  dont  les  assassins  so 
servaient.  On  peut  voir  à Chantilly  des  poignards  de  Nègres 
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dans  des  gaines  terminées  par  un  petit  réservoir,  où  la  poinfe 
trempe  dans  le  poison. 

Les  rois  Clotaire  et  Childebert , ayant  tiré  par  ruse  , des 
mains  de  Clotilde  , ses  petits  fils  , lui  envoyèrent  présenter 
des  ciseaux  , et  un  poignard.  Cette  reine  , dans  le  trouble 
et  la  douleur  , s’écria  : qu  clic  aimait  mieux  les  voir  morts 
que  tondus.  Clotaire  , informé  de  cette  réponse , prend  l’aîné 
Age  de  dix  ans  , par  le  cou  , lui  enfonce  le  poignard  dans  le 
sein  , et  renverse  d’un  autre  coup  le  cadet  qui , aux  pieds  de 
Childebert , tâchait  d’intéresser  la  pitié  de  ces  oncles  barbares 

Prétextât  , évêqne  de  Rouen  , fut  blessé  mortellement  de 
la  dague  , le  jour  de  Pâques , au  pied  des  autels  , par  un 
émissaire  de  Frédégonde.  Le  duc  de  Guise  périt  de  même 
de  douze  ou  quinze  coups  de  poignards . 

L epee  que  1 on  conserve  à Aix , pour  l’inauguration  des 
empereurs , porte , comme  celle  de  St.  Denis  , le  nom  de 
joyeuse  : toutes  deux  peuvent  avoir  appartenu  à Charlemagne  y 
mais  elles  sont  d’une  forme  bien  différente.  A St.  Denis 
c’est  une  flamberge  y à Aix  , c’est  un  sabre  recourbé  en  ar- 
rière , mais  dont  la  pointe  retourne  vers  le  tranchant  • la 
poignée  pittoresque  , penche  et  regarde  cette  pointe.  Le  mo- 
narque étant  mort  , fut  assis  dans  le  caveau  , sur  un  trône 
d'or  , vêtu  de  sés  habits  impériaux  , un  cilice  par-dessus 
sa  joyeuse  ceinte  à son  côté , la  face  tournée  au  ciel , la 
tête  ornée  d’une  chaîne  d’or  pour  couronne  , un  globe  d’or 
dans  une  main  , l’autre  main  au  livre  des  évangiles  posé 
sur  ses  genoux  y son  sceptre  d’or  et  son  bouclier  pendus  de- 
' ant  lui  a la  muraille  y le  caveau  rempli  de  parfums  de  toutes 
sortes  , et  de  richesses  en  or  , fermé  et  scellé.  On  l’ouvrit 
depuis  , et  il  est  probable  que  cette  épée  en  fut  tirée  pour 
Fintronisation  des  empereurs. 
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A.  Cimeterre  à deux  mains  ; les  branches  et  le  pommeau 
sont  de  fer , la  poignée  revêtue  de  cuir  bouilli. 

B.  Cimeterre , dont  le  dos  est  un  canon,  avec  un  guide  C. 
Le  rouet  est  en  avant  de  la  garde. 

D.  Cimeterres  d’une  forme  particulière. 

E.  Baudelaire  tout  d’acier. 

F.  Grand  sabre  approchant  de  ceux  des  hussards. 

G.  Sabre  edurt , mais  large  et  fort  j il  est  couvert  d’ornemens. 

H.  Coutelas  , dont  la  poignée  de  corne  de  cerf  a remplacé 
l’antique , qui  se  trouvait  sans  doute  égarée.  On  voit  peu 
de  glaives  d’une  lame  aussi  large  que  celle-ci. 

I.  Miséricorde , grand  poignard . 

K.  Dague  ou  flammes  ; la  monture  est  perdue. 

L.  Poignard  dont  la  lame  est  à jour. 

M.  Stylet , petit  poignard  évidé. 

N.  Épée  de  Charlemagne  , conservée  à Aix-la-Chapelle  , pour 
le  sacre  des  empereurs. 

O.  Gardes  d’épées  simples  ou  à flammes  , et  de  demi-espadons. 
Plusieurs  sont  tournées  et  travaillées  d’une  manière  riche 
et  curieuse. 

Le  goût  peut  se  satisfaire  amplement  à Chantilly,  d’où  sont 
tirées  plusieurs  de  ces  sortes  d’armes.  On  y voit  entr’autre» 
un  sabre  , qui  quoique  contenu  dans  un  seul  fourreau , et 
ne  formant  alors  qu’une  garde  et  qu’une  lame,  se  divise 
et  peut  armer  deux  bras.  Il  est  Asiatique. 
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Estocades  y Cous  tilles , Coittiaux  , Fau- 
chons y Espadons  ÿ Sabres Epées  mo 
dernes  y Fleurets . 


T /Estocade,  comme  le  bâton  nommé  estoc , en  Allemand 
stok , ne  servait  que  de  la  pointe.  Sa  lame  est  longue,  sans 
tranchant , fort  étroite  , plate  , ronde  ou  carrée.  Les  coups 
d’estoc  sont  bien  plus  dangereux  pour  celui  qui  est  frappé, 
et  bien  moins  pour  celui  qui  frappe , que  ceux  de  taille  ; car 
la  pointe  pénètre  jusqu’à  l’intérieur  du  corps  ; et  si  elle  ren- 
contre quelque  partie  essentielle  à la  vie  , il  n’y  a aucun  re- 
mède. Au  lieu  que  le  coup  de  taille  ne  touchant  ordinaire- 
ment que  l’extérieur,  les  plaies,  quoique  plus  grandes,  sont 
plus  faciles  à nettoyer  et  à guérir.  On  sait  encore  qu’un  coup 
donné  de  taille  peut  glisser , écarter  la  garde  de  sa  position , 
et  exposer  la  poitrine  sans  parade  ; mais  celui  d’estoc  ne  dé- 
range que  peu  la  main , portât-il  à faux.  Aussi  les  Romains 
ne  frappaient  que  de  pointe  ; et  on  recommande  la  même 
chose  à notre  cavalerie  lors  de  la  charge. 

Nous  portâmes  dans  leurs  postères 
Des  estocades  mortifères  ; 

Et  disions  : je  n’.y  pensois  pas , 

Quand  portans  trop  haut  ou  trop  bas 
Nous  n’ajustions  pas  bien  la  botte , 

L’invention  n’étoit  pas  sotte. 

D’un  coup  d’estoc,  Chissay , homme  noble  et  fort 
L’an  dix  et  sept , sou/,  malheureux  effort 
Tomba  occis  au  mois  qu’on  sème  l’orge. 

Par  Pompcran  : qui  de  Bouchai  et  Lorge 
Fut  fort  blessé  , quoiqu’il  résistât  fort. 
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Chîssay , beau,  jeune,  en  crédit  et  support 
Feit  son  devoir  au  combat,  et  abord  : 

Mais  par  hazard  fut  frappé  en  la  gorge 
d’un  coup  d 'estoc. 

Comme  les  gendarmes  portaient  plusieurs  épées  en  guerre, 
et  que  l’estocade  était  longue  et  embarrassante  au  côté  , ils 
l’attachaient  à l’arçon  de  la  selle  ; les  ordonnances  le  leur 
prescrivaient  : « Ces  hommes  d’arme  doivent  avoir  Y épée  d’ar- 
mes au  coté  , Y estoc  à l’arçon  de  la  selle  d’une  part , et  la 
masse  de  l’autre  : leur  lance  sera  grosse  et  bien  longue  ». 

Une  estoc , encore  plus  connue  que  la  précédente  , et  qui 
a donné,  son  nom  à une  espèce  de  gens  de  cheval , est  la 
CoSTILLE  , COUSTILLE,  CoüTILLE  OU  CoUTIAU  } ClltclLllS } fort 
étroite  et  longue;  on  la  nomme  aussi  Allumelle  : 

Après  le  froissis  des  lances , 

Qui  jà  sont  par  terre  semées , 

Portent  mains  à blanches  épées , 

Desquelles  ils  s’entre-vahissent  ; 

Hiauines,  et  bacinets  retentissent. 

Et  plusieurs  autres  ferrures, 

Coustiaux  très  perçans  armures. 

Glaives  tirer,  et  briser  allumelles. 

Les  coutilliers  suivaient  le  gendarme,  armés  de  cette  es- 
tocade déliée  ; mais  l’histoire  nous  apprend  que  les  chevaliers, 
les  rois  même  , la  regardaient  comme  très-utile , et  11c  dédai- 
gnaient pas  de  la  porter.  La  coutille  à lame  triangulaire  qui 
se  trouve  à Chantilly , ornée  du  chiffre  de  Henri , vient  sans 
doute  de  l’un  de  ces  rois.  Dom  Pèdre  de  Tolede  étant  à 
Paris , et  rencontrant  au  Louvre  un  officier  qui  tenait  celle 
de  Henri  IV,  s’avance  , met  un  genou  en  terre,  et  la  baise 
en  disant  : « Rendons  cet  honneur  à la  plus  glorieuse  épée 
de  la  Chrétienneté  ». 

On  connaissait  encore,  jadis,  un  couteau  dont  la  coustille 
est  le  diminutif  en  largeur,  destiné  à armer  les  communes 
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et  les  bourgeois  dans  leurs  voyages.  Sa  forme  s’est  conservée 
dans  nos  couteaux  de  chasse  ; il  tranchait  d’un  seul  ou  de 
deux  eûtes  , finissant  en  pointe. 

Le  Fauchon  est  moins  propre  aux  combats  qu’à  l’ampu- 
tation des  tètes  ; aussi  les  esclaves  des  sultans  les  suivent-ils 
encore  avec  ces  sortes  d’armes , semblables  à des  faucilles 
coupantes  des  deux  parts  ; et  passant  la  lame  circulaire  sous 
le  cou  des  ennemis  terrassés  par  leurs  maîtres , le  pied  ap- 
puyé sur  l’estomac , ils  détachent  lestement  la  tète  , pour  en 
faire  parade.  Les  Romains  avaient  des  hommes  armés  de  ces 
instrumens  , qu’ils  nommaient  Jalcarii  , de  falcula  , petite 
faux , fauchon. 

Ou  le  fauchon  je  te  ceindrai. 

Ou  ta  vie  je  faucherai. 

Toutes  ces  épées  sont  effacées  par  une,  monstrueuse  dans 
son  poids  , sa  longueur  et  sa  construction  , qui  la  rendent 
ridicule , et  feraient  même  douter  qu’elle  eût  pu  être  d’aucun 
usage  , si  l’histoire  ne  s’unissait  à la  multitude  de  ces  Espades 
ou  Espadons  conservés  , pour  prouver  qu’on  s’en  est  servi 
même  fréquemment.  La  poignée  est  assez  longue  pour  que  les 
deux  mains  puissent  s’y  appliquer.  Sous  le  pommeau  plat,  un 
pivot  sert  de  point  d’appui  dans  les  viroles  de  la  cuirasse  ; 
la  lame  , grande  , pointue  , à deux  tranchans , et  souvent  ac- 
compagnée vers  la  garde  de  crochets  , défend  le  champion 
par  un  moulinet  continuel;  et  les  coups  d’estoc  et  de  taille 
se  portent  de  la  force  réunie  des  deux  bras , au  moindre  jour 
que  donne  l’adversaire.  Tous  ceux  qui  cherchaient  les  com- 
bats, surtout  particuliers,  ne  marchaient  jamais  sans  cette 
épée  originale  ; et  ce  n’était  qu’à  pied  qu’on  pouvait  frapper 
ou  jouer  de  ce  grand  espadon  , dont  les  coups  à cheval  eussent 
entraîné  par  terre , en  portant  à faux.  ■ 

Ils  êloient  joûeurs  d 'espadons , 

Et  grands  destructeurs  de  dindons. 

La 
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La  conjuration  d’Amboise  ayant  été  découverte,  le  capi- 
taine Mazère,  chargé  de  tuer  le  duc  de  Guise,  parut  devant 
ce  seigneur  avec  une  épée  si  longue  , que  le  duc  lui  en  fit 
des  reproches  : « monsieur , répondit  Mazère  , je  sçavois fort 
bien  ce  que  -vous  m’en  dites , et  l' avais  fort  en  moi  consi- 
déré plus  de.  quatre  fois;  mais  pour  parler  au  vrai , quand 
je  considérçis  -votre  brave  -vaillance  et  furieuse  présence  y 
je  perdais  aussitôt  le  courage  de  vous  attaquer  de  prés  ; 
et  pour  ce , je  me  résolus  d'avoir  affaire  avec  vous  de 
loin.  " Que  si  , au  lieu  de  cette  épée  , j’eusse  pû  apporter 
une  pique , je  l’eusse  fait;  tant  l'image  de  votre  personne 
se  montroit  à moi  , terrible  et  formidable , et  me  faisoit 
peur  ». 

Le  Demi-espadoît  , étroit,  tranchant  d’un  seul  côté,  s’est 
conservé  quoiqu’ancien  , avec  une  différence  peu  sensible  j 
et , comme  la  colismarde  ( épée  ou  coustilla  longue  et  déliée 
excepté  environ  à un  pied  de  la  garde  où  elle  s’élargit  brusque- 
ment, pour  migux  écarter  le  fer  dans  la  parade),  il  se  trouve 
encore  au  côté  des  jeunes  étourdis  qui  aiment  le  carillon  j 
des  spadassins , espadassins  et  des  bréteurs  ; sous  les  noms 
antiques  mais  triviaux , d’EsPADE  , de  Bivette,  de  Guutdreele 
de  Rapière  , etc. 
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Sa  vielle  rapière  au  vieux  lou 

Ha  vraiment  vou*  me  plaisez  fort. 

Retranché  dans  une  cuirasse  , 

Comme  un  Capitaine  fracasse. 

Hé!  mon  bon  homme  depar  Dieu, 

Quittez  la  rapière  et  l’épieu: 

Que  votre  Majesté  rengaine. 

Puis  qu’il  faut  mourir  de  la  gaine 
Quand  on  a frappé  du  Cousteau ..... 
Trédame  c’êtoit  un  Compère, 

Qni  manioit  une  rapière , 

Un  cimeterre,  un  espadon 
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Mieux  que  le  Fréteur  Sarpédon 

Le  peuple  animé  d’un  faux  zèle 
Contre  moi  tira  la  guindrelle. 

% 

L’épée  que  , sous  un  habit-  bourgeois , le  militaire  comme 
l’homme  tle  finance  et  de  robe  , porte  à la  ville  , est  une 
sorte  de  coustille  ; mais  plus  légère , plus  courte  ; avec  une 
garde  délicate,  riche,  et  une  latne  ordinairement, étroite  , de 
3a  pouces  de  long  , triangulaire  et  évidée.  C’est  l’épée  à La 
financière  , dont,  avec  assez  de  raison  , un  écrivain  critique 
le  trop  fréquent  usage  ; trouvant  ridicule  , qu’au  sein  de  la 
paix , dans  les  villes  les  plus  éloignées  de  la  frontière  , on 
voie  toujours  au  côté  du  vieillard  , du  jeune  homme  et  de 
l’enfant  même,  l’appareil  menaçant  des  batailles.  De  là,  que  de 
meurtres,  que  d’accidens,  que  de  rencontres  malheureuses; 
et  auxquels  la  plus  vigilante  police  ne  peut  obvier.  Mais  cette 
coutume  plaît  trop  au  Français  pétulant  , et  toujours  prêt  à 
jouer  sa  vie  contre  l’ombre  d’un  affront,  pour  qu’il  soit  facile 
de  la  faire  tomber  ; d’ailleurs  elle  est  très-ancienne. 

« Le  grand  Prieur  , bâtard  d’Henri  deux , gardoit  un  res- 
sentiment mortel  contre  un  gentilhomme  nommé  Altoviti  : un 
jour  le  voyant  à la  fenêtre  d’une  hôtellerie , c’êtoit  à Aix , il 
monta  droit  à la  chambre  , et  lui  passa  son  épée  au  travers 
du  corps  ; Altoviti , se  sentant  mortellement  blessé  , perdit  le 
respect  avec  la  vie,  et  lui  plongea  la  sienne  dans  le  ventre». 

Le  droit  de  porter  continuellement  l’épée , lut  d’abord  pour 
la  seule  noblesse  ; elle  s’en  fit  un  titre  de  distinction  et  une 
marque  de  prééminence  sur  le  roturier  ; mais  plusieurs  de 
ceux-ci  profitèrent  adroitement  des  prérogatives  d’une  charge, 
de  la  profession  militaire , pour  saper  cette  humiliante  ligne 
de  démarcation  ; jusqu’au  commis  des  barrières  tout  traîna 
l’épée  ; les  seuls  ecclésiastiques  n’osèrent  se  parer  de  cet  ins- 
trument de  mort,  que  le  génie  et  les  mœurs  des  siècles  pré- 
cédons , souffraient  dans  la  main  de  ces  ministres  d’un  Dieu 
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«le  paix.  On  a même  vu  des  évêques  qui , peu  satisfaits  d’avoir 
fait  les  fonctions  de  généraux  et  de  soldats  sous  le  harnois, 
conservaient  au  retour  de  la  guerre,  quelques  indices  de  leur 
courage.  Le  pape  Jules  , demeurant  à Boulogne  qu’il  avait 
réduite  , ordonna  à Michel  Ange  de  jeter  en  bronze  sa  statue 
haute  de  cinq  brasses  ; le  sculpteur  en  fit  le  modèle  en  terre 
et  le  montra  au  pape  j mais  cette  figure  haussait  le  bras  dans 
une  attitude  si  fière , que  le  St.  père  demanda  à Michel  Ange, 
si  clic  donnait  la  bénédiction  ou  la  malédiction  ? ...  « clic 
avertit  , répondit-il,  le  peuple  de  Boulogne  d'étre  plus  sage 
à l'avenir  ».  et  comme  il  était  incertain  s’il  lui  mettrait  un 
livre  dans  l’autre  main  : « mettez  y plutôt  une  épée , dit  Jules, 
car  je  ne  suis  pas.  homme  de  lettres  ».  Effectivement  ce  pon- 
tife , bien  plus  guerrier,  parut  souvent  à la  tête  des  armées, 
et  faillit  être  emporté  par  un  boulet  de  canon , qu’il  fit  sus- 
pendre à la  voûte  de  l’église  de  Lorette. 

Dans  l’infanterie,  les  épées  ont  une  lame  plate  et  à deux 
tranclians  ; une  garde  simple  ; et  les  seuls  officiers  en  sont 
actuellement  armés  j car  depuis  l’usage  de  la  baïonnette  , on 
l’a  ôtée  aux  soldats.  Les  grenadiers  portent  cependant  un  sabre 
court , large  , un  peu  courbe  , et  presque  de  la  forme  de  celui 
d’artillerie  j on  le  nomme  briquet.  Quelques-uns  ont  à l’op- 
posite  du  tranchant  une  scie  pour  servir  à la  sape  des  ponts  , 
des  pieux  , et  aux  travaux  des  camps.  Avant  la  suppression 
des  épées  , les  fantassins  dégainaient  et  chargeaient  de  la 
pointe  , lorsqu’ils  avaient  épuisé  la  monsqueterie. 

« Au  siège  de  Montpellier , M.  de  Zamct , Maréchal  de 
camp  , voyant  une  troupe  de  soldats  prendre  la  fuite , leur 
crie  : soldats  vous  fuyez  ! ...  ils  lui  répondirent  : eh,  Àlon- 
sicur , nous  n’avons  ni  poudre  ni  plomb  ! quoi  y leur  dit-il, 
n’ avez-vous  pas  des  épées  et  des  ongles  ! . . . Ces  mots  leur 
donnent  une  nouvelle  ardeur  j ils  retournent  à la  charge , et 
repoussent  l’ennemi  ». 
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Le  sabre  des  troupes  légères , tourné  comme  celui  des  gre- 
nadiers , est  plus  long,  et  ne  sert  guères  qu’à  frapper  de  taille. 
Mais  le  cavalier  et  le  dragon  donnent  .de  pointe  ; et  leurs 
sabres,  dont  les  gardes  ont  plusieurs  branches  , approchent 
de  la  l'orme  des  llamberges. 

Le  fleuret  est  à lame  d’un  carré  applati , étroite  , longue  , 
terminée  par  un  bouton  enveloppé  de  chamois.  Un  acier  lin , 
bien  trempé  et  très-élastic , lui  donne  une  flexibilité  suffisante 
pour  frapper  sans  blesser  et  sans  rompre.  La  croisctte  , un 
peu  plus  courte , porte  une  simple  croix  pour  garde  ; et  sert 
au  maître  d’escrime  à parer,  à diriger  le  fleuret  de  son  éco- 
lier. Les  assauts  entre  deux  champions , le  fleuret  en  main  , 
ont  succédé  aux  joutes;  un  bras  cassé , une  côte  enfoncée, 
la  mort  môme  faisaient  souvent  la  clôture  de  ces  jeux  dan- 
gereux ; aujourd’hui  ils  se  terminent  par  un  œil  poché  , une 
dent  rompue  ; et  la  gloire  de  frapper  un  adversaire  avec  lé- 
gèreté, subtilité,  et  plus  d’adresse  que  de  courage,  a rem- 
placé celle  qu’on  devait  souvent  à la  force  d’un  cheval , au 
poids  de  l’armure  , et  à la  masse  du  corps  qui  contribuaient 
à affermir  en  selle. 


PLANCHE  VI. 

A.  Estocade  à deux  mains  ; la  garde  et  la  poignée  sont  de 
fer,  de  six  pieds  de  longueur. 

B.  Estocade  , terminée  en  forme  de  lance  ; dont  la  flèche  est 
ronde  avec  une  gorge  et  un  canal  tout  le  long. 

C.  Estocade , terminée  de  môme  en  lance  ; mais  avec  deux 
languettes  D , qui , au  moyen  des  charnières  ou  nœuds  , 
se  couchent  sur  la  lame  dans  le  fourreau  ; et  s’ouvrant  en 
angle  droit  lorsqu’on  frappe  , forment  avec  cette  pointe 
une  croix  dont  les  branches  servent  à précipiter  l’homme 
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en  arrière , en  le  poussant  en  même  temps  qu’on  le  puise 
de  la  lame. 

E.  Coustillc  triangulaire  ; les  doubles  H qui  ornent  sa  garde, 
font  croire  qu’elles  viennent  d’un  Henri. 

F.  Coustillc  simple  et  à lame  carrée. 

G.  Couteau  , dont  s’armaient  les  commîmes  et  les  bourgeois} 
aujourd’hui  pour  la  chasse. 

H.  Fauchon  ; l’intérieur  de  la  lame  circulaire  tranche  mieux 
qfe  l’extérieur. 

I.  Espadon  à deux  mains.  La  garde  et  le  pommeau  sont  de 
fer , la  poignée  revêtue  de  cuir  bouilli. 

K.  Colismarde 

L.  Demi- Espadon 


N.  Sabre  de  hussard. 

O.  Épée  d’infanterie. 

P.  Sabre  d’artilleur;  celui  du  grenadier,  ou  briquet , a une 
branche  comme  celui  du  hussard. 

Q.  Sabre  du  cavalier  , en  cuivre  ; la  garde  est  formée  de 
plusieurs  branches,  et  chargée  d’un  écusson. 

R.  Sabre  de  dragon  ; en  acier  ou  cuivre  ; aussi  av  ec  plusieurs 
branches  en  recouvrement. 

S.  Fleuret  pour  l’escrime  ; le  bouton  est  garni  d’une  peau , 
pour  ne  pas  blesser  le  visage  ni  les  mains. 

T.  Croiselte , du  maître  d’armes.  Il  la  glisse  le  long  du  fer 
adverse  , et  le  détourne  , lorsqu’il  11’attend  pas  le  coup  sur 
le  plastron. 


| Bixttes  , Guindrclles  , etc. 
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T /Arc  , arcus  , est  visiblement  la  première  arme  imaginée 
pour  frapper  (le  loin.  Les  Egyptiens  en  employaient  la  figure 
dans  leurs  hiéroglyphes , pour  désigner  la  force  ; et  c<4fe  de 
la  flèche  pour  annoncer  la  promptitude  do  la  inarche. 

Darius  étant  entré  dans  les  états  d’Indatliyrse , ce  prince 
lui  envoya  une  jlèchc  , une  souris,  un  oiseau  et  une  gre- 
nouille , sans  rien  ajouter  à ce  langage  muet  , mais  bien  ex- 
pressif. Darius  comprit  à l’instant  qu’il  lui  fallait  en  sortir 
par  terre  , par  air  ou  par  eau  , avec  la  célérité  de  la  flèche, 
et  se  retira  précipitamment.  Les  Prophètes  , chez  le  peuple 
Juif,  se  prêtèrent  aux  expressions  emblématiques  , comme-plus 
propres  à frapper  Pesprit,  en  désignant  la  puissance  humaine 
sur  laquelle  s’appuyait  Israël , par  l’arc  d’airain  que  Dieu 
allait  briser  dans  ses  mains;  en  le  menaçant  encore  de  flèches 
aiguisées , prêtes  à être  décochées , c’est-à-dire , d’une  jus- 
tice sévère  et  d’un  prompt  châtiment.  * 

Aucune  arme  , après  la  massue  , ne  fut  d’un  usage  aussi 
universel  que  l’arc.  Les  Indiens  et  la  plupart  des  Sauvages, 
qui  semblent  avoir  vécu  sans  relation  avec  les  continens,  ont 
été  trouvés  munis  de  l’arc  et  de  la  trousse  ; ce  qui  prouve, 
ou  que  l’origine  de  ces  meubles  de  guerre  se  confond  avec 
celle  de  l’homme  , et  remonte  au  moins  à l’instant  où  formant 
déjà  une  famille  nombreuse  et  dont  les  besoins  commençaient 
à se  faire  sentir,  il  frappait  l’oiseau  dans  son  vol , et  arrêtait 
le  quadrupède  dans  sa  fuite , pour  se  nourrir  de  chair  et  se 
couvrir  de  peaux  ; ou  bien  que  cette  arme  s’est  présentée  d’a- 
bord , connue  la  plus  naturelle  , au  génie  de  tous  les  enfans 
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d’Adam  dispersés  dans  les  terres  du  monde  ancien , nouveau 
et  inconnu.  La  structure  de  l’arc , de  sa  flèche  et  de  son 
carquois , composée , et  bien  moins  simple  que  celle  d’une 
infinité  d’armes , dont  l’usage  n’est  ni  aussi  général  ni  aussi 
uniforme,  répugne  à cette  dernière  opinion.  Et,  si  l’on  ré- 
fléchit que  l’épée , la  massue  et  le  bouclier  sont  aussi  de;  toutes 
les  régions  ; on  conviendra  que  c’est  au  moins  l’indice  d’une 
commune  origine  et  d’une  même  société,  qui  s’est  rompue, 
après  l’invention  et  l’usage  de  ces  instrumeus,  soit  par  né- 
cessité , soit  par  goât , soit  par  accidens. 

Les  enfans  des  Baléaristes , des  Crétois  , des  Partîtes , des 
Latins , des  Huns  , et  de  presque  toutes  les  nations  , étaient 
exercés , dès  l’âge  le  plus  tendre , à lancer  une  pierre  , à 
pousser  un  javelot , à décocher  une  flèche  ; et  ils  n’obtenaient 
ordinairement  pour  vivre  que  les  fruits  et  le  pain  qu’ils  pou- 
vaient abattre  de  la  pointe  d’une  lance , à laquelle  on  les 
élevait. 

La  matière  ordinaire  de  l’arc , chez  les  Indiens , les  Cafres  , 
les  Tscliurtsky  etc.,  est  la  canne,  le  bambou,  ou  le  bois  le 
plus  souple  et  le  moins  cassant;  une  corde  d’écorce  , de  fibres, 
ou  de  boyaux  en  réunit  les  deux  bouts  ou  cornes.  Le  car- 
quois est  construit  d’une  écorce  couverte  de  peaux;  et  la  flèche 
d’un  roseau  , d’un  jonc  léger,  armé  d’une  arête , d’une  pierre 
aiguë , d’un  morceau  d’ivoire  ; et  souvent  garnie  à l’autre 
bout  de  quelques  plumes  vertes,  rouges  ou  bleues. 

« Les  barbares  qui  , après  la  défaite  du  jeune  Cyrus,  pour- 
suivoient  les  Grecs  commandés  par  Chirisoplie  et  Xcnophon  , 
avoient  des  arcs  de  près  de  trois  coudées;  c’est-à-dire  de  quatre 
pieds  et  demi  ; ce  qui  ne  doit  pas  paroître  extraordinaire.  Car 
certains  sauvages  de  l’Amérique  en  ont  de  cinq  ou  six  pieds. 
Ces  barbares  avoient  des  flèches  de  deux  coudées  de  long. 
Quand  ils  tiroient  , ils  mettoient  leur  pied  gauche  sur  une 
des  extrémités  de  l’arc.  De  cette  manière  , ils  tiroient  avec 
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une  grande  dextérité  , et  perçeoient  les  boucliers  et  les  cui- 
rasses. Ces  archers  pou  voient  bien  être  Perses.  Car  ceux-ci, 
selon  Hérodote,  avoient  des  arcs  fort  grands  et  des  flèches 
de  cannes.  Les  Indiens  avoient  non  seulement  des  flèches, 
mais  encore  des  arcs,  faits  de  cannes  de  leur  pays.  Les  Arabes 
avoient.  aussi  des  arcs  fort  grands  ; mais  ceux  des  Éthiopiens, 
qui  ét oient  faits  de  côtes  de  palmiers,  les  surpassoient  tous. 
Ils  avoient  quatre  coudées  de  long , dit  Strabon  ; et  ils  les 
faisoient  passer  dans  le  feu , avant  que  de  s’en  servir.  Leurs 
flèches,  longues  à proportion,  avoient  au  lieu  de  pointes  de 
fer  , des  pierres  fort  dures  et  fort  aiguës.  Les  Lyciens  por- 
toient  des  arcs  de  bois  de  cornouiller.  Selon  Pline , ces  da- 
tions Orientales  faisoient  des  cordes  d’arcs  de  nerf  de  cha- 
meau ». 

Ou  taille  la  lourde  massée  ; 

On  courbe  en  arc  un  bois  pliant. 

On  y pôse  la  Jlèche  aigrie 
Que  le  nerf  envoyé  en  sifflant. 

L’étoupe  , les  cheveux  , étaient  aussi  employés  à tresser  la 
corde  des  arcs  $ 

De  ton  beau  poil  en  tresses  noircissant 
Amour  ourdit  de  son  arc  la  ficelle. 

Le  tyran  Maximin  assiégeait  la  ville  d’Aquilée  fidelle  aux 
Romains  ; et  les  guerriers  manquant  de  cordes  à tendre  les 
arcs  , parce  qu’elles  étaient  usées , les  dames  s’empressèrent 
de  couper  leurs  cheveux  pour  en  former  de  nouvelles.  Maxi- 
min perdit  la  vie , et  le  Sénat  , en  mémoire  d’une  action  si 
singulière  , dédia  un  temple  à Vénus  la  chauve. 

Les  redevances  des  vassaux  envers  leurs  seigneurs , fûrent 
quelquefois,  en  France  , un  arc  avec  sa  corde  d’étoupe , une 
lance  , des  gantelets,  des  éperons  dorés,  etc. 

Ces  cordes  , plus  solides  et  moins  sujettes  à l’impression 
de  l’air  que  les  nerfs  ou  les  boyaux , attiraient  moins  aussi 
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les  animaux  voraces,  dont  l’avidité  mît  souvent , pendant  l\ 
nuit,  les  troupes  campées  en  plain  champ  sur  leurs  cavernes, 
en  danger  d’être  surprises  sans  défense. 

C’est  ce  qui  arriva  aux  ennemis  des  Phrygiens,  et  surtout 
aux  Assyriens  qui , sur  le  point  de  livrer  bataille  à Scthon , 
roi  d’Egypte  , près  de  Peluse , se  virent  le  matin  dans  l'im- 
possibilité de  combattre  , les  ratà  ayant  rongé  les  cordes  de 
leurs  arcs  et  les  courroies  de  cuir  de  leurs  boucliers.  On  ne 
manqua  pas  d’attribuer  cet  événement  naturel  au  secours  de 
Vulcain. 

La  bataille  de  Crecy  est  malheureusement  célèbre  par  la 
défaite  de  la  belle  armée  que  conduisait  Philippe.  Son  infan- 
terie consistant  en  quinze  mille  arbalétriers  Génois  ; ils  refu- 
sèrent d’engager  l’action , parce  que  les  arbalètes  qu’ils  por- 
taient depuis  le  matin  les  avaient  fatigués , et  ne  pouvaient 
plus  servir,  une  tempête  mêlée  de  grêle  et  de  pluie  en  ayant 
trop  amolli  les  cordes.  On  sauvait  l’arc  de  ces  accidens  par 
un  étui  ou  cor y te , de  peau  garnie  de  scs  poils  en  dehors  j 
ainsi  renfermé , il  était  toujours  en  état. 

Lors  on  vit  de  Ycstuy  tirer 

Maint  arc  , comme  de  mainte  trousse 

Sortir  mainte  flèche  non  mousse.  . . . 

D’un  es l t/y  de  peau  de  roussy  , 

Il  dégaina  son  arc  d’ivoire, 
de  bre7.il  ou  d’ebêne  noire  , 

Tant  y a qu’il  estoit  fort  beau. 

On  fabriquait  l’arc  à Paris  dans  la  rue  St.  André-des-arcs , 
qui  conserve  ce  nom.  Sa  grandeur  fut  communément  chez  les 
Français  de  trois  à quatre  pieds  ; le  milieu  se  nommait  poi- 
gnée ; et  les  côtés  , un  peu  courbes  , cornes.  La  corde  , atta- 
chée solidement  à une  extrémité  dans  une  gorge , allait  s’unir 
à l’autre.  On  en  fit  de  bois,  de  canne,  d’airain,  d’acier  et 
même  de  corne. 
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....  Cupidt>  qui  de  corde  nerveuse 
Bendoit  son  arc  de  corne  somptueuse. 

Les  poëtes  lui  donnaient  souvent  l'épithète  de  turquois } 
arc  turquois , arc  barbare. 

Et  par  despit  j’ay  cassé  son  carquois  , 

Esteint  son  feu , rompu  son  arc  turquois. 

La  flèche  avait  au  moins  les  trois  quarts  de  la  longueur  de 
l’arc.  Son  bois,  droit,  mince,  léger,  était  appesanti  par  le 
bout  avec  une  pierre  aiguë  ou  un  fer  tranchant  en  losange  , 
et  allégé  par  l’autre  avec  des  pennes  qui  , trouvant  par  leur 
surface  une  résistance  dans  l’air  , faisaient  marcher  la  tête  en 
avant. 

Jeanne  d’Arc  présidant  devant  Orléans  à l’attaque  des  bas- 
tilles, « fut  blessée  d'un  coup  de  flèche,  qui  entra  demy-pied 
entre  le  col  et  les  épaules  ; mais  elle  en  arracha  la  flèche  , 
et  quoiqu’elle  fust  toute  pleine  de  sang  , elle  ne  laissa  pas  de 
combattre  toujours  avec  une  fierté  sans  exemple  ».  Si  le  fer 
do  cette  flèche  n’eût  pas  été  simple  , mais  armé  de  crochets 
comme  celui  de  quelques  sauvages , Jeanne  eût  été  contrainte 
de  se  retirer,  et  d’avoir  recours  aux  chirurgiens  pour  la  dé- 
gager en  élargissant  la  plaie.  On  en  voit  encore  dans  ces 
contrées  du  nouveau  monde , qui , outre  ces  pointes  cruelles, 
expriment  le  jus  des  herbes  venimeuses  sur  les  dards  , et  en 
affaiblissent  le  bois  à l’endroit  où  ils  sont  mis , pour  que  le 
moindre  effort , en  voulant  retirer  la  flèche  du  corps,  la  fasse 
rompre  dans  les  chairs , et  y laisser  ces  pointes  mortelles. 

Ce  qui  causa  le  plus  de  pertes  aux  Chrétiens  dans  la  Syrie 
et  sur  les  côtes  d’Afrique , fut  la  ruse  des  Sarrasins  qui , de 
très-loin  , faisaient  voler  des  nuées  de  flèches  acérées  et  em- 
poisonnées., fuyant  sur  les  montagnes  à l’approche  des  gen- 
darmes qui  ne  pouvaient  combattre  que  de  près.  Les  arbalètes 
ne  portant  pas  si  loin , nos  troupes  souffraient  beaucoup  des 
attaques  multipliées  de  ces  barbares  , surtout  pendant  la  nuit. 
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« Et  quand  sc  vint  au  joindre  , les  Turcs  de  prime  entrée  mtae^giM.  «• 

tellement  descochèrcnt  au  travers  des  nostres  , qu’il  sembloit 

proprement  à veoir  fljsches  et  flises  en  l’air , que  ce  fust  un 

oraige  de  grosse  grcsle  tumbant  sur  quelques  inâisons  couvertes 

de  tuyllcs  et  ardoyse  : dont  furent  les  uns  griesvement  navrez, 

les  autres  tuez  , les  autres  jeetez  par  terre  entre  les  jambes 

des  chevaux.  Et  ne  fust  à peine  cessé  ce  premier  oraige  de 

flèches  , que  incontinent  en  voicy  venir  un  autre  beaucoup 

plus  aspre  que  celuylà  pour  achever  de  navrer  ce  que  l’austre 

n’avoit  encores  atteinct  ». 

Les  Francs  , lors  de  leur  première  invasion  dans  les  Gaules,  388- 
poussés  au  fond  de  la  forêt  Charbonnière  par  Quintinius, 
dans  des  lieux  coupés  par  des  fossés  et  par  des  marais  , où 
les  soldats  Romains  s’engagèrent  avant  que  de  les  découvrir, 
se  montrèrent  tout  à coup  ; et  du  sommet  de  ces  rocs  escarpés 
lancèrent  sur  eux  quantité  de  traits  empoisonnés  qui  ne  leur 
firent  que  des  blessures  mortelles. 

Jean,  empereur  de  Constantinople,  chassant  dans  la  Cara-  hui.  de  liguer.», 
manie,  et  voyant  passer  un  sanglier,  « d’une  liastiveté  pré- 
cipitée , print  une  floche  pour  tirer  contre,  de  laquelle  de 
mal  fortune  le  fer  estoit  envenimé.  Et  luy  qui  n’avoit  jamais 
esté  bon  archer  cuydant  férir  la  bestc  sauvage  , se  frappa  soy 
inesme  dans  la  main  , de  laquelle  il  tenoit  l’arc  » , et  mourut 
malgré  les  secours  de  la  médecine. 

Suivant  leur  grosseur , on  désignait  les  flèches  par  une  in- 
finité de  noms;  les  grandes,  par  ceux  de  flèches  , frottes  , 
saettes , sajettes  , sagettes  y les  petites  et  légères,  par  ceux 
de  gimhlcts  , vireflàches  , flics  , flises  , vire  ton  s , virons  > 
volets  ; les  dentelées  , par  ceux  de  dardelles , barbelés , etc. 
enfin  les  soldats  qui  en  faisaient  usage , se  nommaient  sagit- 
taires : 


Li  autre  archer  et  sagittaire . ....  Barri. 

Fils  Michaille  l’enchanteresse 
Vers  les  sagittaires  s’appresse. 

Kka 
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Henri,  landgrave  JeTuringe,  « voulant  suyvir  sa  fortune, 
vint  assaillir  la  cité  de  Preutlilingen  : et  depuis  Ulme , où  il  fust 
blessé  d’une  sa  jette  par  un  coup  d’avanture , et  reporté  en  sa 
tente,  et  luy  survint  un  flux  de  ventre,  duquel  il  mourut 
bientôt  après , qui  fut  grand  dommage  ». 

Mahomet,  empereur  des  Turcs,  pressant  vivement  l’assaut 
de  Bcllegraiîe  défendue  par  les  Ilongrais , « fut  blessé  en  la 
poictrine  d’une  sajette  , qu’on  pensoit  qu'il  fut  mort  : et  porté 
par  ses  gens  fuyans  hors  de  l’armée  jusques  en  lieu  seur,  là 
où  il  reprit  son  allaine  , et  demandoit  qui  l’avoit  là  porté  : 
mais  quant  il  sceut  la  victoire  des  Chrétiens  , la  fuytte  et  perte 
de  ses  gens  et  de  toute  son  artillerie , commences  par  impa- 
tience crier  et  braire,  tirer  sa  barbe  et  chcveulx  ». 

Guillaume  le  roux  , roi  d’Angleterre  , chassant  dans  la  nou- 
velle foret  de  Normandie,  eut  le  co'ur  percé  d’une  flèche  tirée 
sans  dessein  par  Gautier  Tyrel  l’un  de  ses  courtisans.  « Guy 
de  Montfort,  3c.  fils  de  Sigismon  III  , périt  de  même  d’un 
coup  de  flèche  qu’il  reçut  devant  le  château  de  Vareilles  près 
Pamiers  ».  Jean  premier , sire  de  Beauté , en  fut  .aussi  blessé 
à la  cheville  du  pied  près  Montlhery , et  mourut. 

D’un  petit  arc  tire  fort  loing  et  droit. 

Jadis  frappa  de  flèche  et  vireton 

Jusqu’aux  bas  lieux  le  cruel  Roi  Pluton.. 

La  cuirasse , mais  surtout  le  pavois  , étaient  nécessaires  pour 
garantir  de  la  flèche  , qui , se  décochant  avec  la  vitesse  de 
l’éclair  , faisait  des  blessures  d’autant  plus  dangereuses 
qu’elles  étaient  étroites  et  profondes.  D’ailleurs  , le  fer  d’un 
bois  aussi  fragile , restait  aisément  dans  les  muscles  et  les  os 
où  il  se  glissait. 

Les  Égyptiens  incommodant  beaucoup  de  leurs  flèches  l’ar- 
mée de  Cambyse  , au  siège  de  Pcluse  , ce  roi  imagina  fort 
plaisamment  de  se  faire  un  rempart  de  leurs  dieux.  Il  fit 
mettre  en  avant  de  ses  Perses  , des  chiens  , des  vaches , des 
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brebis  et  clés  ibis  j les  Égyptiens,  surpris  et  craignant  de 
blesser  ces  animaux  qu’ils  adoraient  , n’osèrent  plus  tirer  sur 
les  assaillans  qui  entrèrent  dans  la  place  par  la  brèche. 

Les  flèches  se  portaient  derrière  le  dos,  le  pied  au-dessus 
de  l’épaule  droite , et  la  pointe  vers  l’aine  gauche.  LTn  étui 
de  fer , ou  de  bois  recouvert  de  peau  , fermé  d’un  couvercle 
contre  la  pluie  , et  orné  de  plaques  d’airain  ou  d’argent , les 
enfermait  , et  s’attachait  aux  épaules  par  une  courroie.  Le 
Carcois  , Carquois  est  aussi  nommé  Tarcaire  et  Carcas, 
en  Allemand  kœcher ; carcaisswn. 

Quant  amours  ot  ouy  moncas,* 

Et  vy  qu’à  bonne  lin  tendy. 

Il  remio  sa  flèche  àu  carcas. 

Garni  de  ses  flèches  ou  de  ses  quarreaux  , c’était  la  trousse. 

Plus  une  trousse  d'amazone. 

Scs  flèches  et  son  baudrier. 

Aux  champs,  aux  champs  , braves,  qu’on  ne  vous  trousse: 
Prenez  harnois,  l’arc,  la JIcche  et  la  trousse. 

Pour  vous  dell’endre  eri  Haynaut  ou  Milan , 

Et  gardez  bien  d'y  empoigner  malan  ; 

Car  le  drap  d’or  sert  bien  peu , quand  011  pousse .... 

Sur  son  épaule  ardente  et  colorée 
Tu  verras  pendre  une  trousse  dorée  : 

Et  au  dedans  scs  pestiférés  traits.  . . . 

Et  si  de  franc  et  libéral  visage  , 

Il  te  promet  des  dons  à son  usage  , 

C’est  à scavoir  JIcche  s et  arq  turquois  , 

Fuy  tous  ces  dons  de  nuisance  et  reproche. 

Henri  II , captivé  par  Diane  de  Poitiers  , forma  son  chiffre, 
et  chargea  ses  devises  d’un  croissant,  d’un  carquois  et  d’un 
arc  ; symboliques  attribus  de  la  déesse , dont  cette  favorite 
portait  le  nom.  Le  carquois  , dans  les  temps  les  plus  reculés, 
n’était  appellé  que  turcois  ou  tarcaire. 

Un  grant  feu  fit  emmi  le  bais , 


Carquois, 


Alain  Chartier* 

Scarroni 
Cicm.  Marot* 
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Mc*  1 uy. 
Bord. 


Digitized  by  Google 


— j 


a6i  Armes  Offensives 

Son  arc,  scs  Jlèchcs  , son  turcois 

ik  Le  tarcaire  où  l’en  seult  répondre. 

Les  dards  qui  tien  y vcust  espondre .... 
c -,  ai.  «.  Un  martel  de  noble  façon 

Et  un  tarcaire  à l’enfancon. 

* 

Pour  bander  l’arc  et  décocher  une  flèche , lorsque  sa  lon- 
gueur ne  permettait  pas  d’appuyer  une  des  cornes  à terre  , 
la  main  gauche  empoignant  le  centre , soulevait  l’index  sur 
l’arc  pour  recevoir  la  flèche  que  la  droite  , par-dessus  l’épaule, 
avait  tirée  du  carquois  ; alors  , le  bras  gauche  tendu  en  avant 
du  corps , la  main  droite  amenait  le  pied  de  la  flèche  échan- 
cré  et  accroché  sur  la  corde  , près  de  l’œil , la  corne  gauche 
répondant  au  pied  du  même  côté  , posté  en  avant.  La  corde 
formant  un  angle  , rapprochait  avec  force  les  extrémités  de 
l’arc  j l’œil  ajustait  jet  la  main  droite  s’ouvrant,  l’arc  en  liberté 
reprenait  violemment  sa  première  position , et  poussait , au 
moyen  de  la  corde , la  flèche  avec  une  rapidité  incroyable. 

' Comme  le  pouce  droit  était  absolument  nécessaire  aux  sagit- 
taires, et  h presque  tous  les  soldats  chez  les  Grecs  , les  Per- 
ses , etc.  où  l’on  se  servait  généralement  de  l’arc  , la  dégra- 
dation militaire  consistait  parmi  ses  peuples  dans  l’amputation 
de  ce  pouce  j d’où  il  s’ensuivait  une  incapacité  irrémédiable 
de  service. 

Ronsard  décrit  assez  bien  la  façon  de  décocher  une  flèche. 

f.-i.  <fgi.  5.  Quand  en  prenant  mon  arc  je  le  bandai  soudain  , 

Je  le  courbe  en  croissant  de  la  sénestre  main , 

Je  l’cslonge  du  front,  puis  comme  bien  adextre, 

De  l’autre  je  l’approche  à la  mainmelle  dextre  : 

L’arc  soudain  se  desbande , et  le  trait  fait  un  son , 

Qui  passant  comme  un  vent  de  buisson  en  buisson , 

Siilant  et  fendant  l’air,  entama  d’aventure 
La  biche  sous  le  cœur  de  mortelle  ouverture. 

L’adresse  du  sagittaire  se  prouvait  non  seulement  par  la 
manière  d’ajuster , comme  les  Numides , les  Partîtes  et  les 
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Scythes  qui , fuyant  à toute  bride , étaient  plus  sûrs  de  leur 
coup  en  arrière  qu’en  attaquant  de  face  l’ennemi  ; mais  encore 
par  la  vitesse  avec  laquelle  il  faisait  succéder  un  trait  à un 
autre.  Les  peuples  du  Congo  tirent , au  rapport  de  quelques 
voyageurs , une  douzaine  de  flèches  avant  que  la  première  ait 
touché  terre.  Il  est  au  moins  douteux  , s’il  n’y  a pas  de  l’exa- 
gération , qu’avec  cette  promptitude  ils  puissent  percer  un 
oiseau  planant  à perte  de  vue  , comme  font  quelques-uns  de 
ces  sauvages  ; ou  toucher  un  adversaire  à l’endroit  qu’il  laisse 
à découvert. 

Almon  le  fils  aîné  de  Thyrre , 

D’un  coup  de  flèche  qu’on  lui  tire , 

Fut  dans  le  gosier  assené. 

Dont  il  mourut  fort  étonné. 

Prexaspe  , seigneur  Persan  , ayant  remontré  avec  une  géné- 
reuse liberté  à Cambyse  , l'impression  que  faisait  sur  ses  sujets 
son  penchant  au  vin  ; ce  cruel  prince , après  en  avoir  beau- 
coup bu  , voulant  lui  prouver  que  sa  raison  n’en  souffrait  pas^ 
ordonne  à son  grand  échanson , fils  de  Prexaspe , de  se  tenir 
droit  au  bout  de  la  salle  , la  main  gauche  sur  la  tète  : puis 
prenant  son  arc , il  le  bande,  déclarant  qu’il  en  veut  au  cœur, 
perce  l’infortuné  jeune  homme  , le  fait  ouvrir  , et  montrant 
le  cœur  au  père  , « ai  - je  la  main  bien  sûre  , lui  dit  - il 
d’un  ton  moqueur  ?. . . . Apollon  ne  tirerait  pas  plus  juste  , 
répond  l’abominable  courtisan  ». 

Un  despote , non  moins  cruel , oblige  un  seigneur  d’abattre 
avec  l’arc  une  pomme  posée  sur  la  tète  de  son  fils  ; le  mal- 
heureux père  prépare  deux  flèches,  jette  à bas  la  pomme,  et 
dit  au  tyran  que  la  seconde  était  destinée  à lui  ôter  la  vie , 
s’il  eût  tiré  trop  bas.  L’action  de  celui-ci  est  moins  révoltante 
et  plus  conforme  à la  voix  de  la  nature  outragée;  mais  ne 
devait-il  pas  souffrir  plutôt  Ja  mort , que  de  s’exposer  à trem- 
per ses  mains  dans  le  sang  de  son  fils  ? 


Ht  tu  îa. 
Sente. 
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Jomblicus  assure  qu’Abaris  l’IIyperborécn  reçut  d’Apollon , 
dont  il  était  prêtre  , outre  l’esprit  prophétique , une  flèche 
d’or  volante  sur  laquelle  il  traversait  les  airs  et  franchissait 
avec  une  rapidité  merveilleuse  les  plus  grands  espaces. 

Les  habitons  des  Maldives  se  servent,  outre  l’arc,  de 
Sarabacaxes  ou  Sahüatanes  , dont  ils  ajustent  de  très-loin 
avec  la  plus  grande  justesse.  C’est  un  long  tube  de  bois  ou 
de  fer  $ on  y fait  entrer  un  trait , les  pennes  remplissent  l’ou- 
verture qui  s’applique  à la  bouche,  et  le  souffle  pousse  la  flèche 
avec  assez  de  force  ; en  France  on  y insère  des  balles  de  terre , 
de  calibre  , pour  tuer  des  oiseaux.  Les  Sarrasins,  devant  Mas- 
soure  , incommodaient  beaucoup  le  camp  des  Français  par  le 
feu  grégeois  qu’ils  soufflaient  dans  de  longs  tuyaux  de  fer  et 
d’airain. 


P LANCHE  VII. 

A.  Arc  de  bois,  simple  et  de  grandeur  commune  , garni  de 
son  nerf. 

B.  Arc  de  bois , avec  l’extrémité  ou  le  nœud  des  cornes  d’i- 
voire ; la  poignée  revêtue  de  drap  rouge,  a une  gorge  où 
coule  la  flèche  , et  une  brisure  d’acier,  qui  replie  l’arc  sur 
lui-même  pour  l’enfermer  dans  le  coryte. 

C.  Flèche  de  jonc , dont  les  pennes  sont  colorées. 

JL  Arc  d’une  corne  noire,  dont  le  grain  approche  de  celui 
de  la  baleine  ; on  n’a  pu  décider  de  quel  animal  clic  pro- 
vient j un  nerf  en  réunit  les  deux  extrémités. 

E.  Carquois  de  fer  battu , couvert  de  cuir. 

F.  Carquois  , garni  de  ses  flèches,  ou  trousse  ; avec  ses  cour- 
roies et  son  couvercle  ; chargé  de  reliefs  en  cuivre  et  de 
dorures. 

G.  Vue  de  l’arc  dans  l’instant  de  sa  pins  violente  tension  ; 
Le  pouce  droit  étant  prêt  d’échapper  la  flèche  , qui  est 

retenue  entre  l’index  de  la  gauche  et  la  poignée. 

Arbalètes 
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I j’H  o m m e ayant  forgé  (les  armures  plus  épaisses  , pour  se 
parer  du  trait  et  de  la  flèche,  elle  devint  inutile  au  mqins 
contre  les  hommes  d’armes  et  les  chevaliers;  il  fallut  donc 
imaginer  des  arcs  plus  forts  , des  traits  plus  fermes  , et  mul- 
tiplier les  forces  pour  les  bander.  Des  barres  d’acier,  larges, 
épaisses  au  centre  , et  diminuant  insensiblement  jusqu’aux  deux 
extrémités , fùrent  attachées  solidement  à un  bois  de  deux  ou 
trois  pieds , qu’on  nomma  fust  ou  arbrier.  Un  canal  régnant 
le  long  de  ce  bois  jusqu’au  milieu  de  sa  longueur,  reçoit 
la  flèche  , ou  plutôt  le  trait  , à fer  rond  , dont  le  pied 
applati  s’engage  dans  l’ouverture  d’une  noix  ou  cylindre 
refendu  qui  retient  la  corde  amenée  avec  force  par  un 
crochet  , espèce  de  lévier  sans  lequel  on  ne  pourrait  par- 
venir à bander  l’arc.  La  noix , quoique  sur  un  pivot  , ne 
tourne  qu’au  moment  où  le  doigt  pressant  la  clef  sous  le  fût  , 
lâche  la  détente , et  laisse  partir  la  corde  et  le  trait.  Des  ali- 
dades ou  grains  de  fronteaux  , disposés  à l’extrémité  du  bois, 
dirigent  la  mire.  Cette  machine  fut  nommée  Arbalète  , de 
ar-ballciùs , jet  du  trait,  manubalista  , chiroballistra  ; c/iei- 
roballistra , baliste  à main. 

Les  moyens  de  tendre  l’arbalète  varièrent;  mais  le  crochet 
ou  pied  de  biche  pour  le  cavalier  archer , et  le  cranequin 
pour  le  fantassin  crâne quinier,  fûrent  les  plus  usités.  Le  cra- 
nequin f en  Allemand  kraenk  , est  un  cylindre  tournant  au 
moyen  de  deux  manivelles  pour  envelopper  les  cordes,  qui 
passent  sur  deux  poulies  et  vont  accrocher  le  nerf  de  l’arc. 

II  y avait  en  France  un  grand  maître  de  .crâne  quinier  s et 
arbalétriers  , grade  qui  répond  à celui  de  grand  maître  de 
l’artillerie  ; et  comme  les  plus  fameuses  arbalètes  étaient  fa- 
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briquées  à Baïonne  , on  nomma  bayou nivrs  ceux  qui  s’en 
servirent.  Charles  augmenta  sa  garde  de  vingt-cinq  crancqui- 
niers  Allemands,  pour  faire  le  service  à pied  dans  son  château. 

L'arbalète  11e  fut  pas  connue  eir  France  avant  le  douzième 
siècle;  les  soldats  11e  la  virent  paraître  qu’avec  répugnance, 
« et  Richard  premier  , roi  d’Angleterre  , en  ayant  renouvelé 
l’usage,  les  Français  refusèrent  de  se  servir  de  ces  armes 
qu’ils  appelloient  perfides  ; avec  elles  , disoient-ils , un  pol- 
tron à couvert  , pourroit  tuer  le  plus  vaillant  de  tous  les 
guerriers  : nous  ne  voulons  devoir  la  victoire  qu’à  nos 
lances  et  à nos  épées  ».  Insensiblement  on  revint  de  cette 
première  impression  , et  l’usage  en  fut  si  étendu  , qu’il  fallut 
quelques  siècles  après  les  défendre  aux  particuliers  , ainsi  que 
les  arcs  et  les  arquebuses  , à peine  de  confiscation  , et  de 
cent  sous  d’amende  pour  la  première  fois. 

Un  Sarrasin  de  taille  gigantesque,  insultait  de  dessus  les 
murs  de  Tsicée  les  Français  attachés  au  siège  de  cette  ville; 
« ce  galant  impunément  exerçant  telle  outrageuse  inhumanité, 
estoit  à l’endroit  du  canton  député  au  Seigneur  Duc  de  Gode- 
froy , qui  estant  à la  fin  par  trop  ennuyé,  demanda  qu’on  lui 
bâillât  une  arbaleste  ; et  ayant  choysi  lieu  oportun  pour  tirer 
ce  meurtrier , dressa  si  bien  sa  visée  sur  luy , qu’il  l’atteignit 
droit  en  l’estoinacli , et  le  l’eit  tresbusclier  mort  du  liault  en 
bas;  recevant  digne  salaire  de  ses  mérites». 

On  forma  des  compagnies  d’arbalétriers  , qui  servirent  à 
pied  dans  les  batailles , mêlés  parmi  les  chevaux  ; et  dans  les 
sièges  derrière  les  rctranchemcns  et  les  pavesades.  Philippe  , 
après  la  mort  de  St.  Louis,  voulant  s’emparer  du  grand  lac 
devant  Tunis,  y fit  construire  plusieurs  galées  qu’il  remplit 
éé  arbalétriers . 

Les  francs  archers , distribués  dans  les  villages,  eûrent 
ordre  de  s'exercer  chaque  dimanche  et  fête  à tirer  de  l’arc  , 
sc  réunissans  de  temps  â autre  pour  emporter  le  prix  que  les 
seigneurs  proposaient  à leur  adresse  ; les  arquebusiers  con- 
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tinuèrent , et  mis  en  troupes  dans  plusieurs  villes , ils  cher- 
chent à abattre  le  papegai , oiseau  de  bois  élevé  au  sommet 
d’une  longue  perche.  L’usage  de  l’arc  et  de  l’arbalète  existe 
encore  dans  certains  endroits  ; et  la  fête  du  perroquet  ou  de 
l'arc  , à Montpellier  , est  un  reste  de  ces  exercices  guerriers 
pour  lesquels  les  anciens  étaient  si  passionnés.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  mai,  douze  tambours  vêtus  de  vert,  et  six 
hautbois  précèdent  un  homme  de  grande  taille  habillé  d’un 
lioqueton  vert,  chargé  sur  le  dos  d’un  cupidon  en  broderie 
d’or  ; il  porte  au  bout  d’un  bâton  le  perroquet  ; et  plusieurs 
jeunes  garçons  en  habits  de  toile  d’argent , armés  de  la  trousse 
et  de  l’arc  comme  les  amours  , l’accompagnent.  Viennent  en- 
suite des  trompettes  et  violons,  annonçant  par  leurs  fanfares 
le  roi  de  l’année  précédente  j il  marche  au  milieu  du  capi- 
taine et  du  lieutenant , que  suivent  les  conseillers  de  la  fête. 
Parait  ensuite  la  compagnie  , formée  d’arclicrs,  de  bas  officiers 
et  d’un  enseigne.  Tous  sont  vêtus  de  vert  , et  armés  d’une 
épée  au  côté,  d’un  carquois  sur  l’épaule,  d’un  arc  dans  une 
main  , et  d’une  déclic  dans  l'autre.  Arrivés  à la  bute , on 
plante  le  papegai  au  haut  d’un  mât,  et  celui  qui  le  jçtte  bas 
ou  le  dernier  morceau  qui  y reste , est  proclamé  nouveau  roi. 
On  le  conduit  en  triomphe  dans  l’hôtel  de  ville,  où  il  traite 
splendidement  la  compagnie. 

Les  Taftares  , sous  la  conduite  d’Holagou  , faisant  trembler 
l’Orient  par  leurs  conquêtes,  et  menaçant  l’Europe  même  d’une 
invasion  prochaine,  on  ordonna  en  France,  pour  appaiscr 
la  colère  de  Dieu  irrité  des  désordres  des  Chrétiens  , une 
réforme  dans  tous  les  états  : on  défendit  même  les  tournois 
et  les  jeux  de  hasard  , ne  tolérant  que  l’exercice  de  l’arc  et 
de  l'arbalète. 

Les  archers  à cheval  suivaient  les  gendarmes,  marchaient 
à leur  solde,  et  faisaient  avec  eux  la  garde  ordinaire  du  roi. 
Gênes , serrée  de  près , et  presque  ruinée  par  notre  artillerie , 
ouvrit  ses  portes.  Louis  XII  y fit  son  entrée , armé  de  toutes 
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pièces  , l’épée  nue  en  main  , suivi  de  ses  gardes  et  des  gentils- 
hommes de  sa  maison  ; ayant , les  uns  lance  en  arrêt , les 
autres  l'arc  bandé. 

Les  arbalètes  qu’un  seul  homme  ne  pouvait  porter , restaient 
sur  les  créneaux  des  murs  et  aux  mâchicoulis  pour  défendre 
les  approches;  et  étaient  nommées  De  passe.  On  bandait  avec 
des  treuils  ou  des  moufles  leur  arc  , de  quinze  ou  vingt  pieds 
de  long , et  il  poussait  les  traits  de  toutes  sortes  à une  grande 
distance.  C’est  la  même  chose  que  le  Ribaudequin  , et  une 
variété  des  balistes. 

Arnoul  , évêque  de  Verdun  , assiégeant , avec  celui  de  Châ- 
lons,  le  bâtard  Albert  dans  son  château  de  Ste.  Menéhould, 
périt  par  une  de  ces  machines,  en  voulant  monter  à l’assaut  : 
car , dit  un  historien  , « il  fut  frappé  en  la  teste  d’un  coup 
de  traict  d'arbaleste  jecté  par  ceulx  du  Chasteau , duquel 
coup  lcdict  Arnoul  receut  mort  soubdaine  et  sans  partir  de 
la  place  ».  Advcrsâ  ô propugnaculis  sagittd  pcrcussus  in - 
fclici  pracmaturoquc  funcre  cecidit. 

Les  consuls  Romains  envoyés  en  Afrique  pour  ruiner  une 
rivale  dangereuse  , ordonnent  aux  malheureux  Carthaginois, 
avant  de  parler  de  paix , de  livrer  toutes  leurs  armes  ; ils  se  sou- 
mettent , et  amènent  sur  des  chariots  deux  cent  mille  armures 
complètes , un  nombre  infini  de  traits  et  de  javelots , deux 
mille  machines  propres  à lancer  des  pierres  et  des  dards.  Mais 
les  consuls  déclarant  ensuite  qu’il  n’y  a aucun  quartier  à es- 
pérer , le  désespoir  les  décide  à faire  les  derniers  efforts  pour 
se  venger  de  la  fourberie  de  Rome.  Les  hommes , les  femmes 
se  mettent  à l’ouvrage;  les  temples,  les  palais,  les  places  pu- 
bliques deviennent  des  ateliers;  on  fabrique  chaque  jour  140 
boucliers,  3oo  épées,  5oo  piques  ou  javelots,  1000  traits,  un 
grand  nombre  de  machines  propres  à les  lancer;  et  les  cordes  man- 
quant , les  femmes  coupent  tous  leurs  cheveux  pour  en  former. 

Rabelais  parlant  de  son  héros  imaginaire , dit  que  dans  sa 
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jeunesse , pour  se  former  aux  exercices  de  la  guerre , « il  jettoit 
le  dart , bandoit  es  reins  les  fortes  arbalétres-de passe,  visoit 
de  l’arquebuse  à l’œil , affutoit  le  canon , tiroit  à la  bute  , 
au  papegay,  du  bas  en  mont,  d’amont  en  val,  devant,  de 
côté,  en  arrière  comme  les  Parthes». 


PLANCHE  VIII. 

1 . Arbalète  de  bois  avec  son  arc  d’acier.  Le  pied  de  biche , 
appuyé  sur  les  tourillons  B , accroche  en  E la  corde  j et 
par  l’effort  que  fait  la  main  C , l’oblige  à venir  joindre 
l’arrôt  D de  la  noix.  Alors  cette  machine  A inutile  , s’ôte 
et  s’attache  à la  ceinture , au  moyen  du  crochet  I.  Le  trait 
K se  pose  dans  le  canal , le  pied  engagé  dans  l’ouverture 
de  la  noix  près  la  corde.  Le  grain  du  fronteau  F , suspendu 
à un  fil , sert  à mirer  $ et  la  clef  G étant  pressée  , lûclie  la 
noix  qui  tourne  et  permet  à la  corde  de  s’échapper. 

Le  cranequi/i  H , qui  emboîte  le  bout  de  l’arbrier , avec  ses 
manivelles , son  cylindre  , ses  poulies  , ses  cordes  et  ses 
crochets , parvenait  plus  aisément  , mais  moins  vite , à 
bander  l’arc.  L’anneau  L était  pour  suspendre  l’arbalète  au 
bas  de  la  bandoulière. 

2.  Seconde  espèce  à' arbalète.  Deux  crochets  unis  par  une 
traverse  et  un  écrou , accrochent  et  amènent  sur  la  noix 
la  corde  de  lare , par  l’effort  d’une  vis  dans  l’arbrier,  que 
fait  tourner  une  manivelle. 

3.  Arbalète  dont  la  corde  est  double,  avec  un  panier  A pour 
recevoir  le  pied  de  la  flèche.  Ce.  panier  est  accroché  par 
la  noix  B , assise  sur  un  crochet  mouvant  avec  une  pinmde 
pour  viser  ; on  appuie  ensuite  avec  force  en  C , en  obligeant 
le  bec  D à venir  s’engager  dans  la  porte  E.  La  clef  fait 
échapper  , par  un  ressort  caché  le  long  de  l’arbrier  qui  est 
d’acier  , l’arrêt  de  la  noix  ; et  le  panier  pousse  le  trait  auquel 
le  fronteau  servait  de  conducteur,  avec  la  pinnule  de  guide* 
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J3  E S ares  à canal  fermé  , servaient  non  seulement  aux 
traits  , mais  aux  jalcts  , pierres  rondes  comme  les  balles  et 
propres  à lancer  ; i’àllein.  Le  Jalet,  Galet  , a fait  nommer 
Arcs  a jalets  ces  machines  différentes  de  l’arquebuse  seu- 
lement par  l’arc.  On  en  fit  encore  usage  à la  bataille  de  Ma- 
rignan  ; mais  on  ne  les  distinguait  pas  des  arbalètes,  pouvant 
pousser  comme  elles  toutes  sortes  de  traits,  quarreaux , nui~ 
tras , dards  , piles,  brûlots,  etc.  qui  se  posaient  cependant 
pour  plus  d’effet  sur  des  Arbalètes  de  passe. 

« Les  citoyens  de  Nice,  d’autre  costé  bien  affectionnez  de 
vaillament  se  défendre  , oppôsoient  tant  qu’ils  pouvoient  force 
contre  force  , engins  contre  engins  , moyens  contre  moyens, 
inventions  contre  inventions  j les  repoussant  rudement  avec 
fl  esches  , carreaux  d’arbaleste , pierres  et  toutes  autres  ma- 
nières d’armes  défensives  ». 

Le  Carreau,  Quarreàu  ou  Quarriaux,  était  une  sorte 
de  trait  empenné , avec  une  grosse  tète  d’acier  en  carré  ou 
losange  cubique  ; son  poids  et  les  machines  pour  le  chasser 
en  rendaient  les  blessures  meurtrières  , surtout  lorsqu’on  bar- 
belait  son  fer. 

. . . Qui  ses  ennemis  angoissait 
D’un  tranchant  quarriaux  barbelcz. 

Le  Matras  , Mataras,  Garrot  , Guarrot  , ne  différait 
du  quarreau  que  par  sa  tète  ronde  , pour  enfoncer  , fausser 
les  armures  , et  briser  les  membres.  « Le  roi  Louis  le  gros 
attaqua  vigoureusement  le  château  de  Livry  ; Raoul  de  Ver- 
mandois  y perdit  un  œil  d’un  coup  de  flèche  j et  pour  luy , 
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il  s’exposa  si  témérairement , qu’il  y fut  blessé  d’un  mat  ras 
à la  cuisse  ».  Les  archers  joignaient  aux  traits  , dans  leurs 
trousses  , quelques  quarreaux  et  matras. 

Un  carquois  chargcoit  son  échine, 

Garny  de  matras  empennez. 

Très  artistement  façonnez. 

Les  flèches  dont  les  Lapons  et  tous  les  peuples  du  Nord 
se  servent,  pour  ménager  les  fourrures  des  animaux,  tels  que 
les  petits-gris , sont  des  matras  qui  les  assomment  sans  les 
percer. 

Le  fer  du  Dard  ou  Darde  , différait  de  tous  les  autres 
par  ses  deux  crochets  qui  le  terminaient  en  s’évasant  du  côté 
du  bois.  S’il  pénétrait  dans  les  chairs  jusque-là  , engagé  entre 
les  muscles  , il  était  impossible  de  l’en  tirer  sans  élargir  la 
plaie,  au  risque  de  faire  périr  le  blessé  ; et  lorsqu’il  avait  plus 
de  trois  ou  quatre  pointes,  on  le  nommait  barbelé,  engin  igné. 
Carotz,  saettez  et  cnglaigncz 
Vouloient  avoir  en  leers  enseignes. 

Quelques  écrivains  modernes  , non  contens  d’avoir  donné 
à la  lance  un  fer  de  dard , en  ont  encore  hérissé  le  javelot , 
la  javeline  et  la  flèche.  Mais  il  est  facile  de  sentir  leur  erreur, 
et  la  différence  qu’on  doit  faire  entre  le  trait  proprement  dit 
et  le  dard . Toute  arme  qui  s’est  lancée  à la  main,  à l’arc, 
à l’arbalète  et  à la  baliste , s’est  nommée  Pile  ou  Trait  , 
lorsque  son  fer  était  simple  5 si  des  crochets  l’accompagnaient, 
c’était  un  Dard. 

« Lionnet  de  Meun , assiégé  dans  son  château  , et  pressé 
par  le  feû  que  lez  gens  de  Louis  y avoient  mis,  se  jetta  du 
haut  en  bas  des  murailles,  et  fut  reçu  sur  les  pointes  des 
javelots  et  des  dards  ». 

Les  troupes  Françaises , après  la  bataille  de  Massoure  , ré- 
duites à toute  extrémité , par  la  disette  et  les  maladies  , sg 
retiraient  en  désordre  et  accablées  d’une  multitude  d’ennemis  j 
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St.  Louis  abattu  par  les  progrès  de  la  contagion , n’avait  ni 
cuirasse  , ni  casque  , ni  arme  que  son  épée.  Les  seigneurs 
de  Sargines  et  de  Châtillon  couvraient  sa  retraite  avec  une 
intrépidité  singulière  ; ce  dernier  , contraint  à tout  moment 
d’arracher  de  son  écu  et  de  sa  cuirasse , les  Jlùches  et  les 
dards  dont  ils  étaient  hérissés. 

Les  Troyens  et  les  Carthaginois  , réunis  par  les  amours 
d’ÀEnée  et  de  Didon  , se  livraient  tout  entiers  aux  plaisirs  : 
Sans  se  mettre  en  peine  , si  d’eux 
Sortiroient  les  deux  républiques  , 

Par  les  quelles  à coups  de  piques , 

De  dagnes  , masses , Jlesches  , dards. 

Sont  tombes  tant  de  bons  soudars. 

On  voit  que  des  historiens  et  des  poëtes  mieux  instruits 
n’ont  pas  confondu  et  ont  su  faire  la  différence  de  ces  deux 
genres.  Les  Romains  distinguèrent  aussi  le  dardus  et  le  telum\ 
et  l’un  d’eux , en  décrivant  la  manière  de  combattre  des  pre- 
miers Francs,  remarque  comme  une  chose  extraordinaire  leur 
javelot  ou  angon  armé  , non  d’une  seule  pointe  , mais  de  deux 
en  arrière  pour  accrocher  ; les  traits  d’alors  n’en  avaient  donc 
point.  Mais  ce  qui  prouve  encore  mieux  que  l’usage  des  bar- 
belés se  perdit  en  France  , et  que  la  flèche  et  le  trait  commun 
n’avaient  qu’un  fer  simple  , est  l’embarras  des  gendarmes , 
devant  Romorantin  , pour  éviter  les  dards  des  Anglais  et  les 
arracher  de  leurs  armes.  Us  s’étaient  avancés  pour  ouvrir  le 
combat;  mais  les  archers  ennemis,  cachés  derrière  les  haies, 
les  renversaient  à coups  de  f lèches  longues  et  dentelées  , qui 
tirées  d’aussi  près  , blessaient  mortellement  les  cavaliers  et 
les  chevaux , malgré  les  armures  et  les  bardes  ; et  ne  pouvant 
se  détacher  facilement , leur  devenaient  insupportables  par  leur 
seule  pesanteur. 

Le  Brûlot  , mallcolus , espèce  de  flèche  à lame  forte  et 
épaisse  pour  plus  de  poids  , s’enveloppait,  en  laissant  la  pointe 
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découverte  , d’étoupes  et  de  matières  combustibles.  Oa  ?e  pous- 
sait quelquefois  avec  l’nrbalèté  ; mais  le  plus  ordinairement 
lorsqu’il  s’agissait  de  mettre  le  feu  à un  logement,  à un  ma- 
gasin , aux  habits  des  soldats,  la  main  tenant  une  ficelle  at- 
tachée à l’anneau  de  son  pied  , après  l’avoir  fait  tourner  circu- 
lairenient.  comme  la  fronde  pour  enflammer  sa  garniture  et 
accélérer  sa  vitesse,  le  lâchait;  et  enduit  de  feu  grégeois*,  il 
portait  le  désordre  dans  les  rangs.  Sa  forme,  lorsqu’il  esît 
garni,  approche  de  celle  d’une  quenouille.  ' > ■ I >•» 

La  Fronde  fut  destinée  à lancer  le  jalct  ,•  le  caillou  et  le 
plomb  ; mais  les  Français  et  les  Européens  en  firent  bien  moins 
usage  que  les  Asiatiques  et  les  Africains.  Le  nom  de  Fronde, 
fonda  , vient  de  fondus,  fondidus  , petit  vase  tel  que  celui 
qui  la  termine,  et  que  nous  appelions  panier  ou  plutôt  culot  ; 
ou  de  fouis , corde  ; ou  de  junderc,  répandre,  jetter  la  pierre; 
ou  enfin  de  sphendonè-s.  y.  ' 

Celle  des  frondeurs  Romains , nommée  Bricole  par  les 
Français  , et  qu’ils  employaient  de  très-loin  pour  faire  les 
premières  attaques  , n’était  , comme  on  le  peut  voir  sur  la 
colonne  Antonine,  qu’une  simple  courroie  large,  longue  et  pliée 
en  deux  ; 011  réunissait  dans  la  main  droite  les  deux  bouts , 
dont  l’un  percé  pour  passer  le  doigt , restait  après  la  vibra- 
tion lorsque  l’autre  cordait.  La  structure  de  cette- fronde  obli- 
gea d’employer  les  pierres  et  le  plomb  , non  de  forme  sphé- 
rique , mais  nlongée  et  comme  un  gland  ou  olive  ; parce  que, 
suivant  dans  sa  lorigueur  le  pli  de  la  courroie  , ce  gland  pou- 
vait soutenir  sans  rouler  l’impulsion  centrifuge  préparée  par 
la  rotation.  •'  '•  ' 1 

Les  Francs  la  formaient  d’une  corde  pliée  en  trois,  et  réunie 
par  un  culot  de  cuir.  Le  premier  et  le  second  doigt  passant 
dans  le  pli  supérieur  de  la  corde  , s’ouvraient  pour  recevoir 
le  bout  de  la  dernière  branche , assuré  par  un  gros  nœud  et 
encore  par  le  pouce.  Un  caillou , tiré  de  la  panetière  , se 
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posait  dans  le  culot;  alors  la  main  droite,  élevée  un  peu  an* 
dessus  de  la  tête , faisait  tourner  le  plus  rapidement  possible 
ce  caillou,  le  ramenait  en  avant,  et  lâchait  le  bout  noué  de 
la  corde  , pour  que  cette  masse  dénuée  d’appui  pût  partir  , 
voler  avec  plus  de  rapidité  que  le  trait , briser  et  fracasser 
tous  les  corps  opposés  à son  passage. 

Les  Normands  , à la  suite  de  Sigefroy , mirent  souvent 
hors  de  combat  avec  la  fronde  ceux  qui  défendaient  la  cité 
de  Paris  ; et  surtout  lorsqu’ils  voulùrent  s’emparer  de  la  grosse 
tour  du  grand  châtelet,  à la  tête  du  grand  pont.  On  en  vit 
encore  au  siège  de  Santcrre  , en  157a;  mais  les  peuples  étran- 
gers fûrent  plus  adroits  que  les  Francs , par  le  grand  usage 
et  l’exercice  continuel  de  cette  arme. 

Les  enfans  d’Israël , assemblés  dans  le  dessein  d’exterminer 
ceux  de  Gabaa  , la  tribu  de  Benjamin  s’unit  pour  s’y  opposer, 
et  il  s’y  trouva  « vingt  cinq  mille  hommes  tirant  l’épée  ; oùtre 
les  habitans  de  Gabaa  qui  étoient  sepeens  hommes  très  vail- 
lans , combattant  de  la  gauche  comme  de  la  droite,  et  si  adroits 
à jetter  les  pierres  avec  la  ‘fronde  , qu'ils  auroient  pû  même 
frapper  un  cheveu , sans  que  la  pierre  lancée  se  fut  détournée 
d’aucun  cûté  ».  On  ne  peut  regarder  ce  récit  comme  une 
exagération  , à moins  qu’on  ne  rejette  également  ce  que  nous 
raconte  une  foule  de  contemporains  des  Baléaristes  , sur  l’édu- 
cation de  leurs  enfans  et  leur  dextérité  à frapper  avec  la 
fronde  le  but  le  plus  élevé.  Les  Phéniciens , dit-on , en  por- 
taient de  trois  différentes  grandeurs  , suivant  l’éloignement 
de  l’ennemi , s’en  faisant  des  ceintures  et  des  écharpes.  Nous 
avouons  qn’il  n’est  pas  facile  d’en  concevoir  la  raison  , ni 
pourquoi  de  loin  comme  de  près  ils  n’auraient  pas  employé 
celle  qui  pouvait  frapper  de  plus  forts  coups  , à moins  qu’on 
ne  suppose  qu’avec  la  plus  longue,  ils  poussaient  des  glands 
assez  légers  à de  fort  grandes  distances  ; et  que  , rapprochés, 
ils  mettaient  dans  la  plus  courte  des  pierres  lourdes  ou  des 
masses  de  plomb. 
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La  Catapulte;  ca  tapellès  , Perrière  , p'ctraria  y est  sou- 
vent comprise  sous  le  terme  générique  d’ExGiN  , et  meme 
sous  celui  de  Manganf.  , parce  qu’on  la  chargeait  de  fais- 
ceaux de  traits  nommés  mangonneaux , qui,  liés  faiblement, 
se  divisaient  en  l’air , et  blessaient  dans  leur  cliûte  beaucoup 
de  monde. 

Simon  de  Montfort  eut  la  cuisse  percée  d’une  flèche , devant 
Toulouse  ; et  comme  il  se  retirait , une  femme  de  la  ville  lâcha 
un  mangonneau , dont  la  pierre  le  frappa  avec  tant  de  vio- 
lence , qu’elle  lui  fit  sauter  la  tête  de  dessus  les  épaules.  « Or 
advint  il  un  jour,  qu’une  grosse  pierre  deslaschée  par  notre 
machine  jaculatoire , de  laquelle  quasi  incesseinment  jour  et 
nuict  les  nostres  lanceoint  de  gros  mortiers  dans  le  chasteau 
pour  en  enfoncer  les  édifices , tomba  par  cas  fortuit  sur  le 
capitaine  de  ceste  place  , et  qui  en  avoit  la  totale  charge  , de 
tel  randon , qu’elle  le  brisa  et  meit  du  tout  en  pièces  ». 

« Au  siège  de  Tyn-l’évêque  , dans  les  Pays-bds  , le  Duc 
Jean  de  Normandie  fit  cliarier  grand  foison  d'engins  de  Cain- 
bray  et  de  Douay  , et  entrautres  six  fort  grands , qu’il  fit 
lever  devant  la  forteresse , les  quels  jettoient  nuit  et  jour 
grosses  pierres  et  mangonnaux , qui  abbattoient  les  combles 
et  hauts  des  tours  des  chambres  et  des  salles  : tellement  que 
les  compagnons  qui  gardoient  la  place , n’ôsoient  demeurer 
que  dedans  les  cûves  et  les  selliers.  Ceux  de  l’ost  leur  jettoient 
encore  plus  par  leurs  engins  des  chevaux  morts  , et  autres 
charognes  infectes  pour  les  empuantir  là  dedans  , dont  ils 
étoient  en  grande  détresse  ; et  de  ce  furent  plus  contraints 
que  de  nulle  autre  chôse  ». 

Les  Anglais , assiégés  dans  Auberoche , ayant  fait  sortir  un 
page  chargé  d’une  lettre , pour  demander  du  secours  au  comte 
d’Erbi  ; ce  jeune  homme  fut  arrêté  et  ses  dépêches  ouvertes  j 
« lors  prindrent  le  varlet , et  lui  pendirent  les  lettres  au  col , 
et  le  mirent  tout  en  un  monceau  au  fond  d’un  engin , puis  le 
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jetteront  dans  Auberoclie  $ le  varlet  clic  ut  tout  mort , devant 

les  autres  varlets  du  chastel , qui  furent  de  ce  moult  troublés». 

Tel  était  l’effet  de  cette  puissante  machine  , qui  poussait- 
aussi  des  traits  énormes  enveloppés  de  matières  allumées  , des 
quartiers  de  rochers,  des  boulets  de  pierres  ou  mo  Hères  , de 
plomb  et  de  fer,  de  1000  et  i5oo  livres,  à plus  de  4°°  pas, 
suivant  sa  grandeur.  La  facilité  du  transport , le  peu  de  dé- 
pense dans  la  charge  , la  certitude  dans  la  direction  , et  l'uni- 
fonnité  dans  la  portée,  la  feraient  encore  estimer  dans  notre 
siècle , si , au  lieu  de  la  charger  de  pierres , on  posait  dans 
son  couilleron  des  bombes  d’un  gros  calibre. 

11  ».  lien  £u«r.«.  « Les  engins  de  batterie  tirans  sans  cesse,  pour  avec  de 

grosses  • manières  qu’ils  lançeoient  contre  les  murailles,  les 
affoiblir  et  faire  bresclies  , pendant  que  d’autre  costé  les  pion- 
niers estoient  à les  miner.  ...  le  comte  de  Toulouse  redoubla 
sa  batterie,  contre ‘la  grosse  tour  de  Nicée  : dont  tant  feit  à 
force  de  gros  bouletz  de  pierre , qu’il  feit  tirer  contre  , qu’à 
la  continue  elle  se  prit  à s’entre-ouvrir  et  aller  en  pièces». 
Ce  qui  prouve  que  cet  engin  chassait  les  masses , non  seule- 
ment comme  le  mortier  par  une  courbe  d’élévation,  mais  aussi 
comme  le  canon  en  directe , lorsque  la  distance  n’était  pas 
grande. 

Les  cordes  font  tout  le  ressort  de  la  catapulte  ; et  les  far- 
deaux qu’elle  jette , décrivent  une  courbe  plus  ou  moins  sur- 
baissée , suivant  qu’on  a haussé  à un  bout  le  plan  de  sa  base. 
L’usage  en  est  ancien.  On  sait  combien  elle  servit  à Archi- 
mède pour  écraser  de  loin  et  de  près  la  flotte  et  les  tortues 
des  ennemis  de  sa  patrie , dont  il  prolongea  le  siège  avec  tant 
de  gloire  au  moyen  des  miroirs  ardens , des  crocs , des  léviers, 
des  catapultes , etc. 

L’historien  Joseph  en  parle  clairement  dans  la  guerre  des 
Juifs.  Et  les  Français  s’en  servirent  encore  même  depuis  la 
découverte  de  la  poudre  et  l'invention  de  l’artillerie}  ils  la 
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nommèrent  aussi  Couillard  , mais  en  langage  populaire. 

Les  troupes  de  France  croisées  contre  le  roi  d’Àrragon  , 
sous  la  conduite  de  Philippe , étant  au  siège  de  Gironne  que 
la  garnison  défendait  vivement  à coups  de  flèches  et  de  pierres 
lancées  par  des  machines  de  toutes  espèces , Dont  Pédre  fut 
repoussé,  défait  par  le  connétable  de  Nesle,  et  blessé  d’un 
coup  de  lance  qui  entr’ouvrit  la  visière  du  casque.  Au  siège 
d’ Aiguillon par  Jean,  duc  de  Normandie,  on  fit  un  grand 
usage  de  la  catapulte,  et  de  I’Oxagre  , onager  ou  Maxgajtj 
espèce  de  catapulte  un  peu  plus  petite  que  l’ordinaire.  « Ceux 
qui  estoient  au  pied  des  machines  employoient  toutes  leurs 
forces  à approcher  de  plus  près  qu’ils  pouvoient  de  la  mu- 
raille, le  chastelctct  tour  rouleresse , et  à canotier  avec  leurs 
engins  de  boys  qu’ils  portoient  gros  bouletz  de  pierre  pour 
esbouler  la  muraille.  Les  autres  avec  d’autres  plus  petits  en- 
gins appeliez  manganes , qui  jettoient  pierres  moindres,  tâ- 
choient  à faire  retirer  ceux  qui  de  dessus  les  courtines, 
défenses  et  bonleverts  , endoinmageoicnt  les  nostres  ». 

Cette  petite  catapulte  était  connue  des  Latins  ; et  Rome 
étant  assiégée  par  les  Gots , « les  deffenseurs  mirent  sur  les 
murs  des  instrumens  propres  à jetter  des  pierres  , lesquels  on 
appelle  onagres , parce  que  ces  machines  lancent  des  pierres 
comme  l’âne  sauvage  , qui  pressé  par  les  chiens  , les  fait  re- 
jaillir , les  poussant  au  loin  de  son  pied  de  derrière  ». 

O11  leur  donna  aussi  le  nom  de  Doxdaixes;  et  aux  gros 
boulets  de  pierre  dont  011  les  chargea  , celui  de  Molières 
ou  Bedaix es  , qui  aujourd’hui  par  la  ressemblance  , est  af- 
fecté aux  ventres  bien  gros  et  bien  ronds-  « Frère  Jean  à 
coups  de  bedaines  les  abhatoit  menu  comme  mouches  : ses 
souldars  n»  s’espargnoient  mie  ».  On  peut  voir  dans  Végéce  , 
Héron  , Justclipse , et  surtout  le  chevalier  Folard  , traité  de 
l'attaque  des  places  des  anciens  } les  descriptions  , et  les 
dimensions  des  catapidtcs. 
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Les  Syracusains  recouraient  aussi  clans  les  sièges,  aux  en- 
gins de  toutes  sortes,  avant  qu*  Archimède  leur  eût  donné  la 
perfection  dont  ils  étaient  susceptibles  ; et  Dcnys  attaquant 
Motya  « fit  avancer  scs  machines  , battit  la  place  à coups  de 
bélier,  approcha  des  murs  les  tours  à six  étages,  qui  étoient 
portées  sur  des  roûcs  , et  qui  égaloient  la  hauteur  des  maisons  ; 
et  de  là  il  incommodoit  fort  les  assiégés  par  ses  catapultes  , 
machines  nouvellement  inventées , qui  lançoient  en  grand 
nombre  et  avec  grande  force  des  traits  et  des  pierres  contre 
les  ennemis  ». 


PLANCHE  IX. 

A.  Arc  à jalet , monté  sur  un  fût  avec  sa  crosse  ou  couche  , 
assez  ressemblante  à celle  du  mousquet;  on  y voit  même 
une  sougarde  et  une  gâcîie , dont  les  modernes  approchent 
fort.  La  corde  plus  forte  , comme  Parc  d’acier , que  dans 
les  arbalètes  , s’accroche  à une  noix  cachée  dans  l’inté- 
rieur à l’extrémité  de  la  rainure  , vers  B;  la  chasse  de  fer 
C , rentre  au  fond  du  canal , appuie  d’un  bout  sur  le  jalet 
D ou  sur  le  pied  du  trait  qu’on  y insère  , et  de  l’autre  sur 
la  corde;  et  pousse  la  charge  avec  une  rapidité  dangereuse. 

E.  Quarrcau  ou  quarricut  , empenné. 

F.  Matra  s y ou  garrot. 

G.  Deux  sortes  de  dards  simples. 

H.  Dard  dentelé , autrement  barbelé , englaigné. 

I.  Brulois  de  main  , le  plus  grand  monté  en  baleine,  le  plus 
petit  en  bois. 

K.  Fronde  de  corde,  avec  la  pierre  dans  le  culotte  cuir. 

L.  Bricole  , ou  fronde  d’une  courroie  pliée  pour  asseoir  le 
gland  M. 

La  Catapulte  est  tirée  de  monumens  antiques  , et  gravures  : 
deux  poutres  longues  et  fortes  sont  assemblées  aux  deux 
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extrémités  ; en  N,  par  une  traverse  de  même  hauteur  ; en 
O , par  une  autre  bien  plus  basse.  Un  bras  ou  style , ter- 
miné à un  bout  par  une  sorte  de  cuiller  , d’un  bois  for- 
tifié de  toiles  et  de  cordes  goudronnées  , s’engage  par  le 
gros  bout  dans  le  milieu  d’un  écheveau  de  cordes , que 
deux  chapiteaux  et  deux  pignons  de  fer  P , tordent  au 
moyen  d’une  clef.  Des  hommes  avec  le  lévier , le  cylindre 
et  la  poulie  , font  baisser  la  cuiller  jusqu’à  l’échappe- 
ment. Une  forte  traverse  Q , élevée  sur  deux  montans  , 
derrière  l’éclieveau  , un  peu  inclinée  vers  le  bras  , forti- 
fiée par  trois  contrefiches , reçoit  au  décliqué  le  coup  sur 
le  coussinet  de  cuir  rembourré  , et  donne  l’action  à la 
bedaine  par  sa  résistance. 
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Engins  , Beffrois  , Eeliers  , MuscuUs  , 
B al is  te  s , Mines  des  anciens,  etc. 


T j E terme  Exe  i y , désigne  ordinairement  toutes  les  ma- 
chines de  guerre,  avant  la  connaissance  des  canons.  Les  pre- 
miers ont  même  été  nommés,  par  quelques  écrivains,  Engins 
a feu  , a tonnoire.  C’est  ce  qui  a fait  dire  plaisamment  à 
Scarron , en  parlant  des  prix  qu’AEnce  proposa  aux  com- 
battons : 

Un  sifflet  contrefaisant  l’oye  , 

Un  engin  pour  casser  des  noix%  . . . 

Un  engin  à prendre  des  rats  , 

Ouvrage  du  grand  Aristandre  ; 

Qui  sçavoit  fort  bien  les  rats  prendre 
En  plus  de  cinquante  façons  , 

Et  même  en  donnoit  des  leçons. 

Ceux  qui  présidèrent  à la  construction  de  ces  machines  , 
en  retinrent  le  nom  d’ENGiNiERs  , Engigniers  , Engignours  , 
EivGiîtGxiEiis  ; et  aujourd’hui  nous  les  appelions  Ingénieurs  , 
A'inffcnium  , parce  que , ces  machines  , ainsi  que  les  travaux 
pour  la  défense  et  l’attaque  des  villes  , demandent  du  génie  , 
des  idées  ; et  qu’on  en  suppose  dans  tous  ceux  qu’on  y emploie. 

Les  Angingniers  qui  ont  l’engin  bâti. 

Leur  chef  avait  l’inspection  générale  sur  tous  ces  instru- 
mens  de  siège  ; sur  les  officiers  qui  les  dirigeaient , sur  ceux 
qui  les  mettaient  en  mouvement } et  enfin  sur  les  sapeurs  et 
les  mineurs. 

Quand  li  boins  Maistre  Amauris. 

Le  Sire  des  Angignours  , 

Commandire  des  Minours. 

Mais 
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Mais  I’Engin  , auquel  on  appliquait  plus  particulièrement 
ce  nom  , était  la  tour  roulante  , l’HiLÉLOPP. , Chatei.  , Bef- 
froi ou  Beufroy  ; charpente  revêtue  de  madriers  épais  , et 
de  cuirs  mouillés , avec  des  rideaux  en  avant , pour  empêcher 
le  feu  de  s’y  attacher  , et  amortir  les  traits.  Û11  toit  en  pente 
rapide  ( et  non  comme  celui  qu’on  voit  dans  l’encyclopédie  ) , 
était  encore  rechargé  de  joncs  , de  terre  , et  par-dessus  , de 
grandes  peaux  de  bœufs , imbibées  d’eau  ; pour  faire  glisser 
parson  talus,  les  pierres,  les  matras,  les  poutres  et  lcsirésines 
enflammées , qu’on  y jetait.  . . 

« Les  autres  d’autre  part  s’escartoient  pour  chercher  oziers 
et  autre  tel  menu  boys  propre  à faire  clayes  pour -couvrir  le- 
dessus  de  leurs  engins.  Les  autres  escorchoient  leurs  chevaux 
morts  et  austres  bestes  qui  avoient  esté  tuées  , ou  par  les 
ennemis  aux  saillies  de  la  ville  et  rencontres  , ou  qui  d’elles 
inesmes  estoient  mortes  de  soif , pour  de  leurs  peaux  couvrir 
les  engins  par.  dessus  les  clayes  , de  peur  que  les  ennemys 
y jettans  feu,  ne  les  feissent  ardre  et  consumer  ».  Ces  énormes 
machines  avaient  trente , quarante  et  jusqu’à  cent  pieds  de 
haut,  suivant  l’élévation  des  ^murs  qu’on  voulait  dominer. 

Un  engin  fet , de  tel  parler  n'oï , 

Qui  ot  de  haut  cent  pies  tos  entérina. 

Près  la  porte  lit  venir  tels  engins 
A sept  étages  tôt  droit  de  fust  chemin. 

Arbalectriers  i a mis  jusqu’à  vint , 

Bien  fit  cloés,  couvert  d’un  cuir  bouli. 

J 

Des  créneaux , aux  différons  étages , laissaient  aux  arbalé- 
triers la  faculté  de  choisir  et  de  tirer  à coups  sûrs  et  sans 
danger  ceux  qui  défendaient  les  remparts;  des  niangonncaiLx , 
des  scorpions  et  d’autres  arcs  de  trait  incommodaient  fort 
par  ces  ouvertures  les  assiégés,  qui  11’avaient  d’autre  moyen, 
s’ils  11e  pouvaient  brûler  le  beffroi , que  de  lui  en  opposer  un 
autrç  , auquel  le  terrain  plus  élevé  donnait  l’avantage.  On  cu- 
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formait  aussi  des  hommes  d’armes  dans  les  hauts  étages  des 
tours;  et  comme  on  les  approchait  très-près  des  murs,  en  les 
poussant  du  bas  , par  le  dedans  qui  n’avait  point  de  plancher, 
sur  les  roues  dont  elles  étaient  soutenues  , un  Pont  ou 
Sambuque  s’abaissant  sur  ces  murs  , les  hommes  d’armes 
protégés  par  les  archers  chargeaient  vigoureusement  les  as- 
siégés et  s’emparaient  du  boulcvart.  Cette  sortie  subite 
d’une  infinité  de  combattans  , lui  a fait  donner  par  les  anciens 
le  nom  de  Truie,  cet  animal  gros  et  massif  mettant  bas  un 
nombre  considérable  de  petits. 

« Ils  envoyèrent  quérir  a la  R iolc  un  grant  enqin  qu’on 
appelle  tru-ye  ; lequel  engin  étoit  de  telle  ordonnance  , qu’il 
jettoit  pierre  de  faix  : et  se  pouvoit  bien  cent  hommes  d’armes 
ordonner  dedans  , et  en  approchant  assaillir  la  ville  ».  « Lors 
au  mandement  de  frère  Jean  , feut  par  les  maistres  ingénieux 
dressée  la  grande  truye  , laquelle  estoit  dedans  la  nauf  bour- 
rabaquinière.  Cestoit  ung  engin  mirificque  faict  de  telle  or- 
donnance , que  de  gros  pertuis  qui  par  rancs  estoient  autour , 
il  jectoit  bedaines  et  quarrcaulx  empennez  d’assier:  et  dedans 
la  quadrature  duquel  povoient  aisément  combattre  et  à couvert 
demourer  deux  cents  hommes  et  plus  , et  estoit  faicte  au  pa- 
tron de  la  truye  de  la  Riole  , moyennant  laquelle  feut  Bergerac 
prins  sur  les  Anglois  ». 

Louis  XI , encore  dauphin  , envoyé  par  son  père  au  secours 
de  Dieppe,  fit  construire  des  ponts  roulans,  pour  emporter 
d’assaut  la  bastille , d’où  les  Anglais  écrasaient  la  ville  par 
leur  artillerie.  On  en  fit  usage  dès  le  commencement  de  la 
troisième  race  , comme  on  le  voit  dans  Guillaume  de  Tyr  , 
au  sujet  du  siège  de  Jérusalem  ; il  dit  qu'il  y avait  trois  de 
ces  machines  carrées  , dont  le  devant  opposé  au  mur  était 
renforcé  de  deux  épaisseurs  de  planches  et  de  poutres.  Les 
Chrétiens  approchés  de  cette  ville , élevèrent  trente  engins 
pour  battre  les  murailles  et  se  défendre  de  ceux  des  assiégés  ; 
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« et  si  davantage  le  chastelet  fut  et  si  à poinct  appliqué  à la 
muraille,  du  costé  qu’elle  sembloit  moins  forte  et  défensable , 
et  la  bresclie  plus  accessible,  qu’on  eust  dit  que  ceux  qui  es- 
taient dans  les  tours  et  ceux  de  dedans  ceste  machine,  pou- 
voient  presque  se  joindre  et  combattre  main  à main  ».  On 
en  approcha  encore  plusieurs  munis  de  pont-levis  ; et  presque  lfc« 
toutes  les  villes  de  la  Palestine  fûrent  prises  par  ce  moyen. 

Celle  qu’on  éleva  devant  Damiette,  avait  sept  étages.  Saint 
Louis  s’en  servit  dans  beaucoup  d'occasions  ; mais  l’embarras 
dans  le  transport  de  ces  énormes  charpentes , la  dépense  , la 
facilité  de  les  incendier,  les  firent  abandonner. 

Avant  le  canon , on  redoutait  extrêmement  l’approche  de 
ces  tours  à pont,  car  on  empêchait  rarement  la  descente;  et 
pour  les  prévenir , le  seul  moyen  était  les  sorties  fréquentes, 
le  feu  d’une  main , le  fer  de  l’autre.  Au  siège  de  Nicée , les  n» 
Croisés  imaginèrent  une  tour  pour  battre  les  murs.  « Cest 
engin  estoit  compôsé  de  grosses  pièces  de  boys  , emmortaisées 
l’une  dans  l’autre , où  estoient  forts  et  puissans  estages , et  si 
amples  , que  vingt  hommes  d’armes  des  plus  robustes  s’y  pou- 
voient  renger  et  estre  en  sauvegarde  contre  tous  traits,  flcs- 
ches  et  dards , pendant  que  ceux  de  dessouz  estoient  à saper 
la  muraille.  Le  quel  néant  moins  fut  à la  fin  par  ceux  de  la 
ville  tellement  enfoncé  à gros  coups  et  monceaux  de  pierres 
qu’ils  jeetèrent  dessus,  que  les  joinctures  et  tenons  n’ayans 
peu  tenir  coup  et  résister  à la  pesanteur  du  fais  de  ces  tas 
de  pierres  , il  fut  froissé  et  tous  ceux  de  dessouz  accablez  ». 

' « Les  autres,  néant  moins,  qui  par  d’autres  endroietz  atten-  a, 

tivement  travailloient  à la  deffensc  de  leur  ville  , faisoient 
tout  effort  de  dessus  la  muraille  et  des  tours , à gresver  et 
destruire  les  nostres  , versant  sur  eux  poix  , huyle  bouillant  , 
gresses , et  toutes  autres  matières  propres  à enflammer  et 
nourrir  feù  , et  lançant  contre  engins  mal  gardez , brandons 
allumez,  qui  en  consommoicnt  la  plus  part».  Le  feu  grégeois 
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n>.  servait  surtout  à ces  incendies  par  son  âpreté.  Au  siège  d’An- 
tioche, les  Turcs  dans  une  sortie,  chassèrent  les  Français 
d’un  beffroi  très-élevé  qu’ils  avaient  approché  des  remparts, 
et  le  réduisirent  en  poudre. 

sue.  Dans  les  premiers  temps , avant  qu’on  ei'it  joint  le  belier 

à ces  tours  énormes  , appliquées  absolument  et  collées  aux 
murs , elles  servaient  aux  Gastadours  , Vastadours  ; -vas- 
tatorcs  ; ou  sapeurs  , à y faire  brèche  , lorsque  la  descente 
par  le  pont  était  jugée  impraticable.  Ils  soutenaient  la  ma- 
çonnerie avec  des  sablières  ou  limandes  sur  des  poteaux 
ou  estapes  ; et  le  feu  appliqué  à ces  poteaux  , ils  se  retiraient 
pour  éviter  l’écroulement  du  remjiart. 
uift.de liguer. k.  Un  Ingénieur  au  siège  de  Nicée,  « bastit  un  engin  d’un 
si  merveilleux  artifice,  que  ceux  qui  estoient  dedans,  malgré 
les  ennemys , le  pouvoient  mener  jusques  contre  les  murailles, 
sans  danger  quelconque  , et  les  saper  à seureté.  Après  l’avoir 
à sa  fantaisie  composé  et  armé  de  toutes  parts , et  garny  par 
le  dedans  de  tout  ce  qui  faisoit  besoin"  à saper  la  muraille , 
se  moit  dedans  tout  le  premier , accompaigné  d’une  quantité 
de  gastadours  ; et  avec  tant  d’artifice  la  passa  oultre  le  fossé 
de  la  Ville  , qu’à  la  fin  le  rangea  contre  les  murailles  d’icelle, 
. quelque  résistance  et  effort  cpie  peurent  faire  les  adversaires 
avec  leurs  grosses  molières , lances  et  pots  à feû  qu'ils  lan- 
çoient  à l’encontre  de  l’engin  ( dont  estoit  le  liault  en  aguy- 
sant  , et  les  costé^  en  pante  , à la  forme  d’un  pavillon).  Ce- 
pendant nos  pionniers  mussez  souz  ceste  machine , hors  de 
tout  danger  et  pouvoir  des  ennemys,  triomphoient  à déroquer 
les  fondemens  de  la  muraille  , en  supposant  par  dessous  forces 
estançons  avec  gros  pieux  et  limandes , aulieu  de  pierres  qu’ils 
en  démolissoient  : pour  doubte  que  quant  la  tour  seroit  mi- 
née par  le  dessous , le  bas  n’emportast  incontinent  la  cymo 
et  ne  brisast  l’engin  avec  ceux  qui  estoient  dedans.  Après 
doncq  qu’ils  eurent  assez  sapé  peur  mettre  la  tour  par  terre , 
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et  mis  le  fçù  aux  estapes,  desquels  elle  estoît  estançonnée,  et 
1 force  autre  matière  pour  y garder  et  entretenir  feû  , abandon- 
nèrent leur  engin , et  sc  retirèrent  aux  leurs  au  plus  royde 
qu’ils  peurent.  Dont  advint  qu’entour  le  mynuict , la  matière 
estant  totalement  arse  et  consumée,  tomba  la  tour,  avec  un 
tant  effroyable  et  esclatant  son  , qu’elle  espouvanta  d’estrange 
horreur  ceux  là  mesmes  qui  en  estoient  bien  loing». 

Le  Belier  , attaché  ordinairement  à l’étage  inférieur  de  la 
tour  roulante  , est  une  poutre  longue,  forte,  garnie  et  enve-  v.  jc»fph . p»n» 
loppce  ou  de  cables,  ou  de  plaques  de  fer, -ou  de  chaînes.  c.  ’ ’* 

Un  des  bouts  , terminé  par  une  masse  de  fer  de  fonte  en  forme 
de  tète  de  belier , frappait  avec  violence  le  mur  plus  de  200 
fois  en  une  heure,  par  un  balancement  continuel  que  lui 
donnaient  des  hommes  appliqués  à un  trélingage  à l’autre  bout. 

Le  milieu  de  la  poutre  est  suspendu  par  un  cable  renforcé 
ou  par  une  forte  chaîne  au  sommet  de  la  tour.  Les  auteurs 
divisés  sur  la  forme , la  hauteur  et  les  dimensions  de  la  cago 
du  belier  , ce  qui  est  assez  indifférent,  s’accordent  à dire  qu’il 
pesait  trois  ou  quatre  cens  mille  ; Vitruve  dit  en  avoir  vu  un 
de  480,000.  L’ouverture  de  la  tour  par  où  frappait  cette 
poutre  , se  nomme  sortie  du  belier. 

Cette  machine,  à laquelle  a succédé  avec  avantage  le  canon’, 
paraît  de  la  plus  grande  antiquité.  Le  prophète  Ézéchicl  en 
parle  en  divers  endroits,  et  en  prouve  l’usage  très-commun. 

« Tracez  la  ville  de  Jérusalem  , lui  dit  l’Esprit  Saint  , figurez  f.-tch.  4. 
un-  siège  formé  contre  elle  , construisez  des  retranchcmens  , 
élevez  des  forts  de  terre  , cnvironnez-la  d’un  camp  , posez 

des  béliers  autour  de  ses  murs Le  sort  est  tombé  sur  ».«. 

Jérusalem  , et  a fait  prendre  la  droite  au  roi  de  Babylone  , 
pour  mener  contre  elle  ses  beliers  f donner  les  ordres  du  car- 
nage , exciter  les  cris  de  ses  soldats , dresser  les  béliers  contre 
ses  portes  , faire  des  levées  , et  construire  des  retranchcmens. 
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....  Il  dressera  contre  vos  murs  des  vignes  et  des  beliers , et 
il  détruira  vos  tours  par  la  force  de  ses  armes  ». 

On  en  attribue  cependant  l’invention  aux  Carthaginois,  qui 
assiégeant  Cadis  , et  voulant  démolir  promptement  un  château 
dont  ils  s’étaient  rendus  maîtres,  employèrent,  faute  d’outils, 
une  longue  poutre  que  plusieurs  hommes  soutenaient  dans  leurs 
bras  , frappant  les  pierres  du  mur , d’abord  du  rang  le  plus 
haut , puis  jusqu’au  bas , d’assise  en  assise , et  renversèrent 
ainsi  toute  la  fortification.  Papliasmenos , charpentier  de  Tyr, 
instruit  par  celte  expérience,  planta  un  mât,  auquel  il  sus- 
pendit une  grosse  pièce  de  bois  ; et  par  des  coups  redoublés, 
la  poussant  et  la  retirant , il  abattit  les  murs  de  Cadis.  Cetras , 
Calcédonien , fit  une  charpente  soulevée  par  des  roues  , re- 
couverte de  madriers  et  de  peaux  de  bœufs  ; c’est  ce  qu’on 
n mma  Cage  ou  Tour  de  belier.  Enfin,  Polydien  Tlies- 
salicn  , porta  cette  machine  au  dernier  dégré  de  perfection  , 
au  siège  de  Bysance  par  le  roi  Aminthas.  . 

Telle  est  l’histoire  du  belier  ; mais  sa.  préexistence  à ces 
temps  et  l’obscurité  de  son  inventeur  sont  très-probables.  Jo- 
seph , dans  l’histoire  des  Juifs,  en  parle  souvent  et  dit  qu’il 
en  arrêtait  l’effort  avec  des  sacs  de  paille  ou  de  laine  descen- 
dus au  bout  des  cordes  en  dehors  des  murs  ; la  poutre  les 
rencontrant , les  coups  perdaient  leur  lorce. 

Le  Loup  ou  Corbeau  , formé  d’un  anneau  de  fer  ou  de 
deux  espèces  de  croissans  dentelés  coiume  une  faucille  et  op- 
posés , rencontrant  la  tête  du  belier,  la  serrait,  et  par- le 
moyen  d’un  treuil  l’enlevait  de  sa  cage  ; lorsqu  un  simple 
cable  terminé  par  un  nœud  coulant  arrêtait  la  tête  , on 
le  nommait  Bride  ; et  les  pionniers  n’avaient  alors  d’autre 
moyen  de  le  dégager  que  celui  de  couper  avec  de  longs  crocs 
les  cordes  de  la  bride  et  du  loup  , ou  de  mettre  le  feu  aux 
balles  de  laine.  « Joinct  aussi  que  ceux  de  la  Ville  avoieut 
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pendu  du  haut  de  la  muraille  une  grande  quantité  de  sacs 
pleins  de  paille,  ensemble  des  nattes , retz  , tapis , coitiz  em- 
bourrez  de  cotton  , aves  de  grosses  pièces  de  boys  , pour  par 
ce  moyen  amortir  et  rompre  le  coup  de  noz  engins  ». 

Leudégésile  , général  de  Gontran  , roi  de  Bourgogne  , inves- 
tit Cominges  qui  avait  donné  retraite  au  faux  Gondebaux  ; il 
employa  quinze  jours  à disposer  les  machines  de  l’attaque. 
Pour  faire  les  approches,  on  rangea  des  chariots  liés  bout 
à bout  l’un  à l’autre  sur  deux  files  ; ils  fûrent  couverts  de 
claies  et  de  planches  ; et  à la  faveur  de  cette  galerie  , ou 
amena  le  bélier  au  pied  du  mur.  Il  est  sensible,  que  cette 
machine  n’était  pas  suspendue  dans  une  tour , qui  n’eût  pu 
passer  sous  ce  toit  trop  bas  , mais  que  plusieurs  soldats  la  por- 
taient dans  leurs  bras  pour  en  frapper  eux-mêmes  le  mur  j ou 
qu’elle  posait  dans  un  canal  enduit  de  graisse  et  de  suif, 
afin  de  lui  donner  la  facilité  de  glisser  en  obéissant  à l’im- 
pulsion rapide  des  conducteurs  placés  derrière  , et  à l’abri  sous 
un  toit  de  leur  hauteur,  qu’on  appellait  Tortue  d e belier. 
On  en  faisait  de  petits  montés  de  cette  sorte , et  armés  au 
lieu  de  tète  ronde,  d’un  fer  tranchant  ou  aigu,  pour  couper, 
briser  les  barrières , les  portes  et  les  tours  de  bois  j ils  se 
nommaient  Tarrières;  de  terebra  , tigna  Jerro  a cumin  a ta. 

Conune  souvent  les  environs  d’une  ville  n’étaient  2>as  abor- 
dables pour  les  beffrois  et  beliers , le  terrain  se  trouvant 
coupé  de  rc t ranch emens , .de.  fossés  , de  puits,  on  préparait 
les  approches  de  ces  grands  engins  par  de  plus  petits  nommés 
Muscules  ; musculi,  plutei.  Une  charpente  solidement  assem- 
blée, de  sept  à huit  pieds  en  carré  , voûtée  en  dos  d’ûne  de 
briques  bien  cimentées  , rechargée  de  terres  et  de  cuirs  frais, 
pour  résister  aux  coups  des  pierres  et  des  rroncs  d’arbres  , 
était  poussée  sur  ses  petites  roues  par  les  travailleurs  qui  , 
sans  danger , applanissaient  le  chemin  depuis  la  tour  jusqu’aux 
pieds  du  rempart , agissant  dans  le  muscule  même  , qui  pour 
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cet  effet  n’avait  point  de  pavé  ; cette  marche  et  ce  travail 
l’ont  fait  comparer  aux  souris  qui  conduisent  leurs  travaux 
dans  des  routes  couvertes,  et  appeller  Muscule  , petite  souris. 
Approchés  du  pied  du  mur,  ils  pouvaient  le  saper  en  s’y 
attachant  avec  des  crochets  et  des  grillés  , et  se  défendre  par 
les  petits  créneaux  réservés  aux  cotés.  Pour  cette  sape , on  en 
construisait  ordinairement  de  plus  larges,  afin  d’einbrasser  plus 
d’étendue  de  mur , et  de  mieux  assurer  les  grappins  ; les 
assiégés  s’efforçant  non  seulement  de  brûler  ces  Chats  , 
Chatfaux  ou  Tortues,  et  de  les  enfoncer,  mais  encore  de 
les  éloigner  de  la  muraille. 

Francia.  O tic  ni.  « Ce  néant  moins  les  nostres  estant  couverts  d’une  forte 

et  puissante  tortue , qu’à  toute  force  ils  avoient  abordée  de 
ladictc  tour,  tant  la  sapèrent  avec  pics,  marteaux,  pinces, 
hoyaux  et  autres  lioustils  propres  à cela  , qu’à  la  fin  firent 
soie  fin  U Fun-  bresche  pour  aisément  passer  deux  hommes  armés  ».  Duprcau 

çti.  «irirnt*  . 

dit  : que  c est  la  tortue  ou  sortie  do  bélier  j mais  il  est  facile 
am-  n , Coimir.  d’appcrcevoir  qu’il  se  trompe.  Quelques  auteurs  ont  nommé 
i.  le  bélier  Cakcer  , Carcamuse. 

b.mste.  Une  autre  sorte  d’engin  destiné  aux  sièges,  est  la  B a liste  , 

que  beaucoup  d’écrivains  ont  confondue  avec  la  catapulte 
• dont  elle  diffère  infiniment;  celle-ci  jetant  les  pierres  et  les 
traits  par  une  courbe  comme  le  mortier;  celle-là  les  poussant 
en  ligne  droite  comme  le  canon.  Son  nom  seul  indique  cette 
propriété;  ballo , je  jette,  je  darde;  et  qu’elle  ressemble  à 
X arbalète , avec  la  seule  différence  de  volume.  L’arbrier  porte 
sur  une  table  ; deux  bras  engagés  dans  deux  échevcaux  de 
cordes  , et  réunis  par  un  gros  nerf,  forment  l’arc , et  ont  une 
élasticité  très-forte  ; un  treuil  ou  des  moufles  amènent  ce 
nerf’  à la  noix  ; et  au  dècliquè , cette  machine  envoie  des 
traits  , des  piles , des  quarreaux  , des  matras  , des  phalariques, 
pesant  5o  à 60  livres , à plus  de  deux  cens  cinquante  pas , 

avec  assez  de  raideur  pour  percer  cinq  ou  six  honnnes  de  file. 

Si  le 
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Si  le  canal  était  fermé , comme  dans  l’arc  à jalet , qn  y insé- 
rait des  boulets  de  fer,  de  plomb  ou  de  pierre,  et  môme  des 
pelotes  de  feu  grégeois  : 

Lièrent  engins , sont  perrières  dressées 
A mangoniaux  le  feu  Grégeois  ly  giettent. 

Joseph  et  d’autres  historiens  parlent  de  la  baliste  comme 
d’une  machine  connue  des  anciens.  Suivant  sa  grandeur  on 
lui  donnait  dilférens  noms  ; la  plus  forte  fut  la  Baliste  ; 
tormentum y le  Scorpion,  le  Mangonneau,  Manganelle, 
Mangounelle  , etc.  Les  Trébucuet  , Tréihis  , Trébutket  ; 
les  Ribadoqüins  , Ribaldequins  , etc.  n’en  formèrent  que 
les  variétés.  L’arc  du  .mangonneau , d’acier  d’une  seule  pièce 
et  sans  écheveaux , avait  d’une  corne  à l’autre  quinze  à vingt 
pieds.  Tout  ce  qui  était  jeté  par  les  catapultes  ou  balistcs 
se  nommait  collectivement  Mouciiettes. 

Les  Mines  des  anciens  sont  de  deux  sortes.  Nous  avons 
déjà  donné  une  idée  de  la  première  à l’article  du  beffroi  et 
du  cliatfaux.  Des  Aurons , francs  taupins  , minours  , soldats 
destinés  à remuer , à percer  la  terre  , s’approchaient  des  fossés 
■et  des  remparts  , la  nuit  ou  le  jour,  à l’abri  du  muscula  ou 
d’une  galerie  , creusaient  dans  le  roc,  sous  les  murs  5 sou- 
tenant les  pierres  et  les  terres  avec  des  madriers  posés  hori- 
zontalement sur  des  sablières  ou  limandes  assises  sur  des  po- 
•h  teaux  ou  estapes  , tous  de  la  môme  grosseur  et  du  même  bois, 
pour  que  l’effet  fût  égal  et  se  fît  au  même  moment.  On  en. 
duisait  ces  estapes  de  poix  résine  et  de  toutes  matières  inflam- 
mables , le  plus  également  possible  j on  y mettait  le  feu , puis 
on  se  retirait.  La  flamme  consumant  les  soutiens , les  voûtes 
et  les  remparts  s’écroulaient  subitement,  laissant  quelquefois 
des  brèches  assez  grandes  pour  donner  passage  à une  armée. 

« Le  prince  de  Galles , quoiqu’il  ne  pût  aller  qu’en  litière , 
assembla  ses  gens  à Cognac , et  alla  assiéger  Limoges.  Ses 
fuirons  ou  mineurs , dont  il  AYoit  grande  quantité , ayant 
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renversé  un  grand  pan  de  murailles  dans  les  fosses  , la  ville 
fut  prise  d’assaut  ».  Les  Rouennais  investis , se  défendirent 
avec  constance , malgré  les  ravages  que  faisaient  dans  Rouen 
la  famine.  L’Anglais  refusant  de  les  recevoir  autrement  qu’à 
discrétion  , ils  sapèrent  cinq  cents  toises  de  leurs  murailles  , 
et  résolûrent  qu’à  l’extrémité  ils  mettraient  le  feu  aux  quatre 
coins  de  la  ville  , puis  aux  étançons  ; et  qu’ajirès  , sortant 
hommes  et  femmes  par  la  brèche  , ils  se  feraient  voie  à la 
mort  ou  à la  victoire.  L’ennemi  effrayé  d’un  parti  aussi  vi- 
goureux , leur  aécorda  une  composition  honorable. 

Le  comte  de  Salisbury  assiégeant  Orléans  , et  voyant  que 
malgré  les  plus  grands  efforts  il  ne  pouvait  emporter  le  bou- 
levart  des  Tourelles,  mais  que  ses  troupes  commençaient  à 
se  décourager,  fit  reprendre  le  travail  de  la  mine,  disconti- 
nué dans  l’espérance  qu’un  assaut  suffirait.  Les  mineurs  le 
poussèrent  si  vivement  que  le  surlendemain  le  boulevart  ne 
se  trouva  plus  soutenu  que  par  les  piliers. 

Le  château  de  Boves  près  Amiens , fut  pris  dans  le  dou- 
zième siècle , et  nombre  d’autn*»  places  dans  les  suivans  , 
tant  en  France  qu’en  Palestine , par  le  moyen  de  ces  sortes 
de  mines  , dont  l’effet-  était  phir  sûr  que  celui  des  modernes 
avec  la  poudre.  Le  capitaine  de  Bonnes  fit  creuser  sous  le 
château  de  Commercy  ; et  les  étançons  étant  en  état  de  rece- 
voir le  feu  pour  produire  leur  effet , il  fit  venir  sur  sa  parole- 
Henri  le  noir  commandant  de  la  place  , et  lui  montrant  que 
la  principale  tour  n’était  plus  soutenue  que  par  les  limandes  r 
Henri  dit  : « certainement , Sire  -vous  avez  bonne  cause  , et 
ce  que  Jait  en  avez  vient  de  grande  gentillesse  ; si  nous: 
rendons  à votre  volonté  ». 

Philippe  de  Macédoine  ayant  commencé  la  mine  sous  les 
murs  de  Prinasse,  trouva  le  roc  si  dur  qu’il  ne  put  avancer 
les  travaux.  Pour  donner  le  change  aux  assiégés,  il  ht  frapper 
et  agjr  ses  pionniers  tout  le  jour  , et  fa  nuit  apporter  des  terres. 
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à l’entrée  do  la  mine,  comme' si  le  travail  eût  avancé;  on 
somma  ensuite  les  liabitans  de  se  rendre,  sans  quoi  le  l'oit 
allait  être  mis  aux  piliers  et  la  ville  emportée  par  la  brèche  ; 
cette  ruse  lui  réussit , et  les  Prinassiens  ouvrirent  leurs  portes. 

Gabriël  Radin  Martinengo  imagina , pendant  le  fameux  >5**- 
siège  de  Rhodes  par  Soliman,  d’écouter  le  mineur  ennemi  H;ft.  L s°! 
avec  des  peaux  tendues  sur  des  cercles  , ou  des  tambours  Knu.icm. 

debout  par  terre  ; ces  peaux  11e  manquent  pas  de  fi-émir  en 
agitant  de  petites  boules  posées  à leur  centra  ; et  par  ce  bruit 
léger , elles  décèlent  le  lieu  de  l’excavation  et  même  ses  pro- 
grès. Ce  procédé  est  encore  d’usage. 

.L’unique  moyen  d’arrêter  les  travaux  du  mineur  et  de  pré-  * 
venir  la  clxûte  des  murs,  était  d’éventer  les  mines;  c’est-à- 
dire  d’y  faire  des  ouvertures  du  côté  de  la  ville  , pour  chasser 
les  luirons  , éteindre  les  feux , et  combattre  ceux  des  assié- 
geans  qui  osaient  s’y  opposer  ; c’était  la  seconde  espèce  de 
mine.  Mais  on  la  faisait  parfois  uniquement  pour  s’y  battre , 
et  de  concert  ; de  tous  les  pas  d’ armes  on  n’en  connut  pas 
de  plus  honorable  ; les  princes , les  seigneurs  et  les  chevaliers 
briguaient  le  choix  du  général  et  la  permission  d’y  faire  leurs 
armes.  Le  duc  de  Bourbon  assiégeait  le  château  de  Verteuil  »388. 
dans  l’Angoumois.  Averti  que  la  mine  est  praticable,  il  s’y  UCurde5(' 
rend  pour  combattre  contre  un  écuyer  qui  commande  dans 
la  place  en  l’absence  du  gouverneur.  Cet  officier  ne  connais- 
sant pas  le  prince,  croit  avoir  affaire  à un  simple  gentilhomme; 
mais  entendant  le  héraut  du  duc  , après  quelques  coups  portés, 
annoncer  à haute  voix  son  cri  de  guerre  : Bourbon , Bour~ 
bon,  Notre  Dame;  il  recule  par  respect,  lui  rend  les  armes 
avec  les  clefs  de  la  place , et  reçoit  la  chevalerie  du  prince 
pour  ne  plus  porter  les  armes  contre  lui. 

Si  la  reddition  de  la  ville  et  la  levée  du  siège  n’entraient 
pas  dans  les  conventions  des  combattans  , ils  en  faisaient  de 
particulières , se  constituaient  prisonniers  , payaient  rançon  , 

0o  a 


. Digitized  by  Googl 


29*  Machines  de  Guerre, 

ou  donnaient  un  présent.  Au  siège  d’Arras , on  creusa  plu- 
sieurs mines,  où  combattirent  beaucoup  de  braves  chevaliers. 
Le  comte  d’Eu  et  le  seigneur  de  Montagut  parurent  dans 
ïùven.  de»  v«.  j>une  ayec  ja  hache , l’épée  et  la  dague  j celui-ci  vaincu  , en- 
voya au  comte  un  diamant  de  vingt  écus , prix  convenu  du 
combat , pour  en  faire  présent  à sa  dame. 

La  manière  de  construire  ces  mines  , était  d’ouvrir  deux 
souterrains  opposés  ; parvenus  à se  rencontrer , on  plantait 
une  barrière  au  jicrint  de  jonction  ; des  hérauts  en  consta- 
taient la  solidité  j proposaient  le  prix  et  fixaient  le  jour.  Il 
eût  été  contre  la  bonne  foi  et  l’honneur  d’essayer  de  surprendre 
la  ville  par  cette  ouverture , qui  était  étroite,  si  le  simple 
duel  devait  y avoir  fieu  ; large  , si  plusieurs  champions  ou 
une  qùadrille  devait  venir  s’y  mesurer.  On  éclairait  la  mine  j 
les  juges  ptésens  de  part  et  d’autre  décidaient  des  coups  , 
veillant  à ce  que  rien  de  contraire  aux  loix  ne  s’y  passât.  Les 
barrières  montaient  jusqu’à  la  poitrine , et  il  n’était  pas  permis 
de  frapper  par-dessous.  Le  peu  d’espace  et  le  combat  à pied 
contraignaient  de  mettre  la  lance  de  cûté  , ainsi  que  les  armes 
d’hast , et  de  n’apporter  que  l’épée  , la  hache , la  masse , la 
dague  et  le  bouclier. 

i4îo.  La  mine  étant,  ouverte  au  siège  de  Melun  , « comme  on 
jvtcii. det  un.  j;so;t  que  s’y  fajsoient  les  vaillantes  armes  , on  fit  sçavoir 
que  s’il  y avoit  personne  qui  voulut  faire  armes,  qu’il  y vint»  j 
plusieurs  chevaliers  et  écuyers  se  présentèrent  pour  combattre 
seul  à seul,  ou  deux  contre  deux  ; la  mine  était  si  étroite  et 
si  tortueuse  qu’on  ne  pouvait  y manier  aisément  la  hache 
m.  d’arme  j il  fallait  en  couper  le  manche  pour  l’accourcir  ; « là 
ne  pouvoit-on  prendre  l’un  à l’autre  ; car  il  y avoit  un  gros 
chevron  au  travers  de  la  mine  de  hauteur  jusqu'à  la  poitrine, 
et  il  étoit  deifendu  que  nul  ne  passât  par  dessus  ne  par  des- 
sous ».  Des  flambeaux  et  d’autres  lumières  éclairaient  les  belles 
actions  qui  autrement  eussent  été  ensevelies  dans  ce  lieu  té- 
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nébreux.  Le  roi  d’Angleterre  et  le  duc  de  Bourgogne  firent 
plusieurs  chevaliers  « et  de  grands  Seigneurs  , les  quels  vail-  ,b- 
lament  s’êtoient  portés  au  fait  des  armes,  qui  avoicnt  été 
faites  en  ladite  mine;  et  sonnoient  à ce  sujet  trompettes  et 
menestriers  en  leurs  sièges,  et  faisoient  une  grande  joye  ». 
Barbasan  , commandant  de  la  place  , n’en  ayant  pas  un  assez 
grand  nombre  , y suppléa  par  le  son  des  cloches  de  toutes  les 
églises. 

Au  siège  de  Tyr  par  Alexandre  le  grand  , on  voit  l’usage 
que  les  Alacédoniens  savaient  faire  des  machines  pour  l’at- 
taque comme  pour  la  défense;  et  à celui  de  Rhodes  , comment 
on  rendait  inutiles  les  tours  monstrueuses  ; et  ces  deux  traits , 
en  terminant  l’article  des  engins , répandront  un  jour  suffisant 
sur  un  mécanisme  tout-à-fait  oublié  par  les  modernes. 

« Les  machines  ayant  été  mises  en  mouvement  , la  Ville  RoU* 
êtoit  vivement  attaquée  de  toutes  parts  , et  non  moins  vive- 
ment deffenduc.  Les  assiégés  rendoient  inutiles  les  traits  que 
les  ballistes  lançcoicnt  contre  eux  , par  des  roûcs  tournantes 
qui  les  brisoient  et  les  détournoient  ailleurs.  Ils  ainmortissoient 
la  violence  des  pierres , en  leur  opposant  des  espèces  de  voiléS 
et  de  rideaux  d’une  matière  molasse , et  qui  cédoit  aisément. 

Pour  incommoder  de  leur  côté  les  navires  qui  approclioient 
de  leurs  murailles,  ils  attachoient  des  corbeaux.,  des  grapins, 
des  faulx , des  mains  de  fer  à des  solives  ou  des  poôtrcs  : 4 
puis  ayant  bandé  leurs  machines  faites  comme  des  arbalètes 
et  ajusté  dessus  au  lieu  de  flèches  ces  grosses  pièces  de  bois, 
ils  les  décochoient  tout  à coup  contre  les  ennemis*.  Elles  ec- 
crasoient  les  uns  par  leur  poids , et  les  crocs  et  les  faulx 
pendantes  dont  elles  ôtoient  garnies  > déchiraient  les  autres  , 
et  endominageoient  môme  considérablement  les  vaisseaux  ». 

Démétrius  Poliorcète  faisant'  avancer  contre  Rhodes  un 
hélélope  de  i5o  pieds  de  haut  sur  une  base  de  76  à chaque 
lace  ; un  ingénieur , pour  la  rendre  inutile  , creusa  sous  le 
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chemin  préparé  par  les  ennemis  à la  tour  j de  sorte  que  cette 
terrible  machine  enfonça  tout  à coup  dans  ce  vide , la  terre 
n’ayant  plus  assez  de  solidité  pour  en  soutenir  le  fardeau , et 
on  ne  put  l’en  tirer. 


PLANCHE  X. 

On  voit  dans  cette  planche  l 'engin  ou  beffroi , couvert 
d’un  toit  pyramidal  de  peaux  j réunissant  le  pont  presque 
abaissé  , <*t  le  belier  suspendu  dans  la  cage  ( qu’on  a laissée 
ouverte  pour  mieux  observer  l’intérieur  ).  Avec  le  loup  ou 
corbeau  opposé , la  charge  resserrait  encore  le  croissant. 
Quant  à la  bride , il  est  facile  de  s’en  former  une  idée  , 
et  inutile  de  la  donner  en  dessein. 

Une  mine  à ruine  est  pratiquée  sous  cet  engin  , avec  le 
feu  aux  étançons,  afin  de  l’abymer  par  l’éboulement  des 
terres.  Lorsque  les  assiégés  ne  pouvaient  brûler  les  tours, 
ils  recouraient  à cet  expédient.  Une  tarrière  paraît  à côté 
avec  un  fer  piquant , mais  obtus  ; plus  aigu , il  n’eût  pas 
été  facile  de  le  dégager , après  la  vibration , de  l’ouverture 
faite  dans  un  madrier  ou  dans  une  porte. 

La  baliste , au  bas  de  la  planche,  tient,  par  son  arbrier  , 
sa  noix , sa  corde  et  son  treuil  , de  l’arbalète  ; et  par  ses 
deux  bras,  ses  deux  écheveaux  , ses  quatre  chapiteaux  , ses 
deux  coussinets  , de  la  catapulte.  La  description  des  mus - 
cule  et  chatfaux  suffit  pour  les  connaître. 
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Là  poudre  , inventée  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , vers  v0T*z 
*337 , fut  enfermée  dans  de  longs  tubes  plus  épais  que  ceux  discours  sur  Itsar. 
par  lesquels  on  chassait  le  Feu  grégeois  y ce  feu  si  dange-  imwZ. 
reux , si  nuisible  aux  Croisés  dans  leurs  guerres  en  Palestine  j 
mais  dont  on  a pris  une  idée  très-fausse , en  imaginant  que 
• les  flammes  qu’il  • communiquait  ne  pouvaient  s’éteindre  par 
l’eau.  Ce  feu,  composé  de  résine  et  huiles  inflammables  , 
bradait  effectivement  dans  le  sein  de  l’élément  qui  lui  parait 
le  plus  opposé  j c’est-à-dire  qu’une  pelote  de  cette  composi- 
tion s’y  consumait  toute  entière  , ainsi  que  les  corps  auxquels 
elle  s’attachait  , jusqu’à  ce  que  toute  la  matière  résineuse 
fàt  évaporée  j mais  les  flammes  qui  en  avaient  été  produites 
s’éteignaient  aussi  facilement  que  les  communes,  parce  que 
le  feu  est  un  et  toujours  le  même  dans  son  essence , de  quel- 
que principe  il  sorte,  soit  des  rayons  du  soleil , soit  du  choc 
d’un  caillou , soit  du  frottement  d’un  bois  sec. 

Il  y a environ  onze  siècles  que  son  premier  auteur  en  fit  *7.  « «8b. 
essai  j « et  en  ce  môme  tems  , comine  dict  Sigibert  fut 
preimèrement  trouvé  le  feu  grégeois  ou  marin,  par  un  nommé 
Babimcus  , fugitif  de  Syrie  , qui  se  rendit  aux  Romains  : et 
par  ce  moyen  les  navires  desdicts  Sarrasins  furent  brûlez 
dans  la  mer  avec  ceux  qui  estoient  dedans».  Presque  tous 
les  autres  écrivains  font  honneur  de  cette  invention  à Callî- 
nique,  ingénieur  d’Héliopolis  en  Syrie,  qui  de  dessus  les  > 
vaisseaux  de  l’empereur  Constantin  Progonat  , mit  le  feu  à 
tous  ceux  des  Sarrasins  nouvellement  établis  à Cysique  et 
les  réduisit  en  cendre  avec  ks  trente  mille  hommes  qu/fcs 
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montaient.  Ce  feu  , qu’on  a retrouvé  récemment,  est  un  com- 
posé tic  soufre,  de  napthe,  camphre,  poix,  résines  et  bitumes; 
soufflé  par  des  sarbacanes , jeté  dans  des  vases  fragiles  de 
terre  ou  de  verre , il  s’attachait  aux  armes , aux  habits  des 
soldats  ; aux  agrès , aux  bords  des  navires  ; coulait  en  s’en- 
flammant jusqu’à  la  quille,  et  brûlait  même  au  fond  de  l’eau. 
Le  vinaigre  et  l’urine  avec  le  sable  étaient,  disait-on , Tunique 
secret  de  l’éteindre. 

Les  premiers  canons  servirent  quelque  temps  à pousser  ce 
feu  redoutable,  en  y mettant  des  globes  de  cette  composition, 
i356.  ou  des  traits  qui  en  étaient  enduits.  Le  prince  de  Galles 
portant  en  France  le  fer  et  la  flamme  , vint  s’attacher  au  siéga  , 
du  château  de  Romorantin,  et  y employa  les  canons  à lancer 
des  pierres , des  carreaux , du  feu  grégeois.  » 

Acqunciux.  Ces  canons  fiirent  des  tubes  percés  aux  deux  bouts , de  fer 
fondu  ; très-longs  , et  d’un  petit  diamètre  ; renforcés  de  dis- 
tance en  distance  d’anneaux  ou  bourlets , à peu  près  comme 
les  colonnes  en  bossage.  Une  boite  movible  avec  culasse 
chargée  de  poudre , s’adaptait  à l’un  des  bouts , après  qu’on 
avait  mis  le  caillou  , le  boulet  , la  pile  ou  le  feu  grégeois 
dans  cet  Acquéreaux  , Sarre  , Spirole  , suspendu  par  plu- 
sieurs anneaux  et  des  cordes  à des  grues.  On  le  baissait  ou 
haussait , au  moyen  des  moufles  , jusqu’à  la  direction  désirée , 
avant  que  d’y  porter  le  feu  par  la  lumière  percée  sur  la  boîte. 
Les  plus  anciens  dont  nous  ayons  connoissance  sont  des  an- 
nées i338  et  i35o  ; mais  il  est  certain  qu’en  i38o  les  Véni- 
tiens étant  en  guerre  contre  les  Génois  , on  en  fit  usage.  Les 
traits  mangonneaux  que  les  acquéreaux  poussaient , les  firent 
appeller , comme  quelques  balistes  et  catapultes,  Mangoit- 
heaux  , Ribadoquins,  Ribaudequer  , etc.  Cependant  on  se 
servait  dès  le  douzième  siècle , conséquemment  ayant  la  pou- 
dre , du  terme  de  canonner , pour  exprimer  l’action  par  la- 
quelle les  boulets  ou  bedaines  étaient  chassés  de  la  catapulte 
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contre  les  murs  ; on  peut  s’en  convaincre  par  un  passage  de 
Guillaume  de  Tyr,  que  nous  avons  cité  ci-devant  à l’article 
Onagre. 

La  Bombarde  succéda  à l’acquéreaux.  Sa  forme  était  la 
même  , mais  non  sa  grosseur.  Le  peu  de  force  d’un  petit 
boulet  de  pierre , en  fit  tailler  de  beaucoup  plus  volumineux, 
pour  lesquels  on  fondit  des  pièces  • si  énormes , que  leurs 
dimensions  et  leur  poids  nous  sembleraient  exagérés  , si  les 
auteurs  ne  s’accordaient  dans  tout  ce* qu’ils  en  disent.  On 
prétend  que  toutes  ces  machines  doivent  leur  origine  à la 
Lombardie  , d’où  leur  est  resté  le  nom  de  Lombardes  ; müis 
il  est  plus  naturel  de  le  faire  de  bàmbos  ardios , trait  lancé 
avec  bruit  j ou  de  bombas  ardens.  On  les  connut  aussi  sous 
ceux  de  Baselics  , Basilics  , Cardinales  , de  basileus  ; 
lorsqu’elles  fùrent  de  la  première  force  , et  comme  les  rois 
des  canons. 

Mahomet  assiégeant  par  terre  et  par  mer  Constantinople  , 
où  Constantin  Paleologue  allait  perdre  la  pourpre  des  Césars , 
avait  à ses  ordres  des  troupes  aguerries  et  les  plus  habiles 
ingénieurs  de  ce  temps.  Un  Hongrais  lui  fondit  des  pièces 
d’artillerie  de  deux  cents  livres  de  boulets  de  pierres  ; pièces 
plus  effrayantes  que  dangereuses  pour  les  remparts  j et  on 
amena  une  bombarde  portant  un  boulet  de  pierre  de  85o 
livres  , traînée  et  servie  par  deux  mille  hommes  et  dix  paires 
de  bœufs  ; mais  elle  creva  dès  le  premier  coup  , et  tua  son 
inventeur  et  nombre  de  gens  accourus  pour  en  voir  l’effet. 
Il  semble  que  la  plupart  des  boulets  étaient  alors  de  ces  an- 
ciennes bedaines  de  catapulte  en  grès  arrondis  ; on  en  dé- 
couvrit sous  terre  , en  1712  , près  l’arsenal  de  Paris,  de 
cette  matière  et  de  divers  diamètres,  dont  quelques-uns  de 
fer. 

Froissard  parle  d’une  bombarde  de  cinquante  pieds  de 
long , et  qui  faisait  « si  grande  noise  au  décliquer , qu’on 
. P P • 
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entendent  le  bruit  des  pierres  qu’elle  jectoit , de  cinq  lieues 
durant  le  jour,  et  de  dix  pendant  la  nuict  : ce  qui  causoit  si 
grande  épouvante  , qu’il  scinbloit  que  tous  les  diables  fussent 
en  chemin  ».  Il  y a dans  ce  récit  quelque  chose  qui  11’est 
pas  juste  ; car  il  est  possible  que  de  dix , quarante  et  cin- 
quante lieues,  on  entende  des  coups  de  canons  accumulés, 
si  la  tranquillité  du  ciel  s’accorde  avec  la  position  des  rivières 
et  des  montagnes  ; nyiis  le  bruit  des  boulets  n’est  dans  leur 
course  qu’un  sifflement , dans  leur  choc  qu’un  coup  sourd  , 
et  qui  n’agite  pas  l’air  à de  grandes  distances.  . 

Jacques  II,  roi  d’Écosse,  ayant  fait  couler  une  bombarde 
monstrueuse,  en  fit  faire  l’essai  en  sa  présence;  elle  creva 
et  un  éclat  tua  le  monarque.  Sous  Louis  XI,  on  en  fondit 
une  dans  la  ville  de  Tours,  de  cinq  cents  livres  de  balles; 
elle  fut  traînée  à grands  frais  à Paris , éprouvé»  du  côté  de 
la  bastille,  et  brisée  en  tuant  plus  de  vingt  personnes,  par 
la  trop  grande  explosion  de  332  livres  de  poudre  dont  on 
l’avait  chargée.  Le  rédacteur  de  la  chronique  raconte,  sans 
doute  sans  avoir  préalablement  raisonné  : que  le  premier 
boulet  porta  jusqu’au  pont  de  Cliarenton  ; et  qu’après  l’avoir 
rechargée  de  poudre  pour  un  second  coup  , celle  qui  la  pre- 
mière fois  n’avait  pas  pris  feu , mais  était  restée  au  fond  , 
s'enflamma  an  moment  qu'on  y poussait  le  boulet , et  causa 
l’accident.  Dans  quel  lieu  ce  feu  s’était-il  donc  conservé  , 
sans  embraser  ce  reste  de  poudre  ? Comment  a-t-il  laissé 
paisiblement  enfoncer  une  seconde  charge  sans  la  repousser 
avant  l’arrivée  du  boulet?  Il  faudrait  dire  plutôt  que  la  pièce 
étonnée  par  la  première  épreuve , 11’a  pu  supporter  la  seconde  ; 
ce  qui  arrive  souvent  dans  ces  essais. 

Les  Anglais  assiégeant  Lngny  , leurs  canons  et  bombardes 
détruisaient  toutes  les  fortifications,  et  étaient  si  gros  qu’un 
boulet  rompit  d’un  seul  coup  l’arclie  du  pont , et  qu’ils  ne 
pûrent.  les  enlever  dans  leur  retraite  précipitée.  Ils  amenèrent 
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«levant  Dieppe  près  de  deux  cents  canons , non  compris  des 
bombardes  énormes. 

La  boîte  dont  011  fermait  quelques-unes  de  ces  pièces  , 
ne  pouvant  s’attacher  si  solidement  qu’elle  ne  vacillât  et  ne 
fît  rompre  les  liens,  on  modela  les  canons  à culasse  ouverte 
et  coupée  dans  le  milieu  pour  recevoir  la  boîte , qui , par  ce 
moyen,  ne  pouvait  plus  rétrograder.  Quelques  pispriers  ont 
encore  cette  coupe.  Les  bombardes,  passant  une  longueur  CouunuMc* 
commune  , avec  un  moindre  diamètre,  prirent  le  nom  de 
Dragons  volans  , Scorpions  , Coulevrines  , S y rennes, 

Passe  murs  , Serpentins  , etc.  et  celle  qu’on  a conservée  sur 
l’éperon  d’une  galère  se  nomme  Coursier,  et  porte  au  moins  Cou.str,. 
trente-six  livres  de  balles.  On  a encore  dans  l’artillerie  mo- 
derne quelques-unes  de  ces  pièces  sous  les  mêmes  dénomi- 
nations , et  sous  beaucoup  d’autres , telles  que  la  légitime  t 
la  bâtarde  ,Y  extraordinaire , Vémérillon  , la  barcel , le  ver- 
tcuil , le  fauconneau  , etc. 

Ufano,  capitaine  d’artillerie  à Anvers  , parle  d’un  serpentin  uiw 
de  Malaga  , de  quatre-vingt  livres  de  balles , dont  le  grand 
bruit  faisait  avorter  les  femmes  enceintes  ; d’un  autre  de  70 
livres;  de  la  pimantelle , coulevrine  de  Milan,  qui  à toute 
volée  portait  à 9000  pas  , et  de  but  en  blanc  à 339;  de  la 
diablesse , coulevrine  de  Bolduc,  qui  poussait  sa  charge  de 
cette  ville  à celle  de  Bommel.  Sous  Charles  VII,  on  vit  un  hui.  de  Chu.  vu. 
canon  si  pesant , qu’il  fallait  cinquante  chevaux  pour  le  traîner  . 
sur  son  affût.  Le  père  Daniel  fait  mention  d’un  autre  de  Milice  fnrÇ. 
vingt-deux  pieds  géométriques  de  long,  portant  à 1600  pas; 
d’un  de  vingt-cinq  , pris  au  camp  de  Belgrade  sur  les  Turcs 
en  1 71 7,  portant  des  boulets  de  cent  dix  livres  avec  cinquante- 
deux  livres  de  poudre  ; enfin  de  la  coulevrine  de  Nancy  de 
vingt  et  un  pieds  onze  pouces.  « La  pièce  la  plus  longue  de  au.  Mmes,  mui, 
toutes  celles  que  j’ai  vûes , écrit  un  ingénieur , est  une  qui 
est  dans  le  château  de  St.  Gion  de  la  barre  de  Lisbonne , 
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ayant  en  longueur  vingt-deux  pieds  géométriques  j tirant  des 
boulets  de  quatre-vingt  dix  ou  cent  livres  de  fer , avec  soixante 
livres  de  poudre.  Par  l’essay  qu’en  a fait  faire  le  Roy  Don 
Sébastien  à Alcantrc , il  s’est  trouvé  qu’elle  porte  en  mire 
commune  1600  pas». 

Le  comte  d’Aroiulel  fut  blessé  mortellement  au  talon  d’un 
coup  de  coulevrine  , devant  Gerbroy  ; et  au  siège  d’Orléans 
celui  de  Salisbury , maître  du  fort  des  tourelles , s’y  étant 
rendu  pour  considérer  les  environs  de  la  place  qu’il  voulait 
investir  par  des  bastilles , eut  l’œil  et  moitié  du  visage  em- 
porté par  un  boulet , et  mourut  peu  de  jours  après. 

Louis  XII,  ayant  défait  les  troupes  des  Vénitiens,  s’ap- 
procha de  la  ville  , « et  ne  pouvant  aller  à elle  , à cause  de 
son  large  fossé  de  mer  , avant  que  de  s’en  retourner , fait 
braquer  en  signe  de  triomphe  et  de  trophée  , six  longues 
coulevrines , et  tirer  à coups  perdus  cinq  ou  six  cents  volées 
de  canon  dans  la  ville  j afin  qu’il  fut  dit  pour  l’avenir , que 
le  Roy  de  France  Louis  XII , avoit  canonné  la  ville  impre- 
nable de  Venise  ».  Louis  XIII , faisant  assiéger  Soissons  tenu 
par  le  duc  de  Mayenne  et  les  mécontens,  résolut  de  se  trou- 
ver au  siège  ; « on  avoit  tiré  de  l’arsenal  dix  grosses  pièces 
de  canon  et  .huit  coulevrines,  avec  plus  de  doo  boulets,  et 
une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre  , qui  lurent  en- 
voyées à l’armée  ». 

Les  bombardes  ne  produisant  que  peu  d’effet,  et  usant 
beaucoup  de  poudre  jetée  dehors  par  celle  qui  s’enflammait, 
,on  renonça  à ces  calibres  effrayans,  pour  couler  dans  de 
plus  petits  des  boulets  de  fer  j et  ces  coulevrines  ayant  par 
leur  longueur  l’avantage  de  porter  beaucoup  plus  loin  , se  sont 
soutenues  jusqu’à  nos  jours. 

Ceux  qui  prétendent  que  , si  un  canon  passe  14  à là 
pieds,  son  boulet  au  lieu  de  sortir  est  repoussé  vers  le 
Jond  par  l'air  extérieur,  la  Jlamme  s’éteignant  avant  qu’Jl 


Digitized  by  Google 


a Poudre.  301 

soit  parvenu  à la  bouche  , ont  peu  consulté  la  physique  et 
encore  moins  l’expérience.  S’ils  avaient  connu  l’extrême 
différence  entre  l’air  dilaté  par  le  feu  et  l’air  dans  son  état 
naturel , ils  n’auraient  pas  décidé  ce  que  l’usage  démeut.  Au 
reste  , on  peut  dire  avec  certitude  , comme  nous  le  verrons 
en  parlant  des  nouveaux  canons  , que  si  la  lumière  ne  porte 
pas  le  feu  dans  le  centre  de  la  charge , une  portion  de  la 
poudre  la  plus  proche  du  boulet  sort  avec  lui  sans  brûler  , 
et  conséquemment  sans  augmenter  la  chasse. 

Instruites  par  l’expérience,  les  nations  guerrières  jetèrent 
en  fonte  des  canons  de  bronze  au  lieu  du  fer  sujet  à se  dé- 
grader par  l’action  du  salpêtre  et  de  l’humidité  , et  à éclater 
par  l’Acreté  de  la  matière  3 elles  trouvèrent  aussi  le  moyen 
de  charger  leurs  tonnons  engins , sans  employer  ces  boites 
jnovibles,  toujours  peu  sûres.  On  ferma  la  culasse  , en  mode- 
lant le  canon  d’une  seule  pièce  ; la  lanterne , espèce  de 
cuiller  du  diamètre  de  l’aine , et  au  bout  d’une  longue  ba- 
guette y porta  la  poudre,  que  le fouloir  ou  rcfouloir  enfonça 
et  assujettit  avec  du  gazon  ou  de  la  bourre.  La  manière  de 
suspendre  le  canon  se  perdit  bien  vite  , comme  trop  incom- 
mode ; on  le  mit  sur  des  roues  faciles  pour  les  marches  et 
pour  le  pointage  , au  moyen  de  l’affût  dont  nous  donnerons 
■la  description.  Dès-lors  tous  les  canons  fûrent  montés  pour 
le  service  et  les  voyages  ; et  on  ne  vit  plus  de  ces  grosses 
bombardes  , qui  par  l’embarras  du  transport  restèrent  dans 
les  villes  , et  y acquérant  pour  ainsi  dire  le  droit  de  bour- 
geoisie, fûrent  appellécs  Bourgeoises. 

Charles  VIII  marchait  en  Italie  à la  tête  d’une  belle  armée 
de  Français  et  de  Suisses;  son  artillerie  consistait  en  plus  de 
cent  quarante  pièces  de  canon  de  bronze  sur  leurs  afjiits, 
traînées  par  des  chevaux  et  servies  avec  ordre  et  promptitude.. 
Les  Italiens  , au  contraire  , ne  possédaient  que  des  canons 
«le  fer  menés  lentement  par  des  bœufs  , et  si  mol  servis  que 
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plus  d’une  heure  s’écoulait  avant  qu’une  dédiarge  pût  se 
répéter.  Lorsqu’il  quitta  l’Italie,  ne  pouvant  trouver  moyen 
de  faire  passer  à sa  grosse  artillerie  le  moût  Apennin  ; les 
uns  voulaient  qu’on  la  brisât,  les  autres  qu’on  L’encloudt , 
pour  que  l’ennemi  ne  put  en  profiler;  alors  les  Suisses,  qui 
à Pontrémoli  s’étaient  portés  à des  excès  cruels  contre  les 
liabitans  , supplient  le  roi  de  leur  pardonner  , promettant  de 
surmonter  tous  les  obstacles.  A peine  Charles  y a-t-il  con- 
senti , que  ces  hommes  robustes  s’attèlent  eux  - mêmes  aux 
trains  , brisent  les  rochers  , comblent  les  précipices  ; et 
sous  les  ordres  de  la  Trémoille , malgré  la  chaleur  brûlante 
d’un  soleil  sans  nuage  , parviennent  à force  de  cables,  de  bras, 
de  crochets  , à guiuder  ces  lourdes  masses  au  sommet  du 
mont.  Des  difficultés  d'un  autre  genre  se  présentent  pour 
descendre  ; mais  la  patience  des  Suisses , et  le  désir  de  mé- 
riter leur  pardon , les  en  fait  sortir  avec  honneur. 

Le  célèbre  Sully , pour  détromper  le  duc  de  Savoie  qui 
contait  beaucoup  sur  la  position  du  château  de  Montmélian, 
et  ne  croyait  pas  qu’on  pût  l’insulter  avec  le  canon  , réussit 
de  même  à force  d’argent  et  d’encouragemens  à surmonter 
les  obstacles  de  la  nature  ; et  fit  dresser  des  batteries  sur  la 
cime  de  cinq  ou  six  rochers  des  environs. 

La  promptitude  avec  laquelle  on  parvint  à charger  , avança . 
beaucoup  la  prise  des  villes.  Mézeray  dit , que  l’empereur 
Cliarlequint  battit  les  murs  de  Térouannc  , de  142,000  coups 
de  canon.  Le  siège  de  Compiegne  fut  poussé  avec  la  plus 
grande  vivacité  ; l’artillerie  bien  servie  foudroyait  les  remparts, 
malgré  les  vigoureuses  sorties  des  assiégés  ; « dans  l’une , ils 
vinrent  au  plus  gros  canon,  nommé  bourgeoise , et  mirent 
au  trou  par  où  on  boutoit  le  feu  un  clou , tellement  que 
devant  la  ville  oneques  ne  put  jetter  ; et  firent  tant  qu’ils 
entraînèrent  trois  canons  vulgaires  et  les  mirent  dans  la  ville  ». 

On  voit  qu’on  savait  déjà  çnclouer  le  canon  ; et  que  ne 
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pouvant  démonter  les  batteries  ni  enlever  l’artillerie , on  s’at- 
tachait à la  mettre  hors  de  service.  Les  canons  , bornés  dans 
le  principe  à l’attaque  et  à la  défense  des  A illes  et  des  camps, 
passèrent  dans  les  armées  et  sur  les  vaisseaux , pour  le  com- 
bat. Comme  ils  font  aujourd’hui  la  principale  force  et  le  nerf 
de  la  guerre , nous  nous  réservons  d’entrer  dans  un  détail 
plus  grand , à l’article  de  l’artillerie  moderne  ; et  en  négli- 
geant une  foule  de  traits  assez  connus,  parce  qu’ils  sont  ré- 
cens et  consignés  dans  les  histoires  , nous  nous  attacherons 
à quelques-uns  des  plus  frappans. 

Les  archers  Génois  , poussés  par  les  troupes  d’Édouart  près 
de  Crecy  j et  Philippe  de  Valois  accourant  avec  les  Français 
pour  rétablir  le  combat , six  pièces  de  canon  placées  au  haut 
de  la  colline  , firent  à l’instant  un  feu  auquel  nos  troupes 
effrayées  eûrent  peine  à résister  ; c’était  la  première  fois 
qu’elles  en  \royaient  paraître  dans  les  batailles.  Le  duc  de 
Bar  , en  présence  des  Bourguignons  près  des  rives  de  la  Meuse 
aux  environs  de  Neufclultel,  étonné  de  l’immobilité  des  en- 
nemis , qu’il  attribue  à la  crainte , s’avance  malgré  les  avis 
du  brave  Barbazan  j'  mais  à peine  est-il  à la  portée  du  trait 
que  le  front  de  bataille  s’ouatc,  et  décomrrant  les  batteries 
que  Toulongeon  a fait  placer  derrière  ce  premier  rang un 
feu  terrible  foudroyé  les  Barrisiens,  les  remplit  d’effroi  , les 
met  en  fuite  , et  ne  laisse  aux  troupes  de  Bourgogne  que  la 
peine  de  les  joindre  et  de  les  tuer. 

La  guerre  se  faisant  en  Guienne , le  siège  de  Blaye  était 
pressé  aArcc  la  plus  grande  activité  par  les  soins  de  Jean 
Bureau.  Ce  grand  maître  avait  perfectionné  l’artillerie  à un 
poinMiqu’aiicune  ville  ne  résistait  impunément  au  roi.  Les 
Gantais  révoltés  contre  le  duc  de  Bourgogne , et  eu  présence 
de  l’armée  de  ce  prince  , présentent  leur  front  de  bataille 
couvert  de  coulevrincs  et  autres  engins  à poudre.  Le  duc 
feint  la  *plus  grande  surprise  de  cette  disposition  inusitée 
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jusqu’alors , et  replie  ses  archers.  Les  Flamands  s’imaginant 
que  cTest  l’effet  de  la  frayeur  , s’avancent  avec  confiance  lais- 
sant leurs  canons  derrière  , perdent  l'avantage  du  terrain  et 
de  l’artillerie  , et  sont  taillés  en  pièces  ou  noyés  dans  l’Escaut 
au  nombre  de  plus  de  vingt  mille. 

L’armée  du  roi  Charles  VII  , ayant  formé  le  siège  de  Cliâ- 
tillon  , Talbot  accourut  au  siège  de  la  place  , et  attaqua  le 
camp  des  Français  avec  un  courage  vraiment  héroïque , au 
milieu. des  mourans  que  les  canons  et  bombardes  des  retran- 
cliemens  faisaient  tomber  à ses  côtés  par  milliers  ; ce  brave 
et  illustre  général , blessé  au  visage , couvert  de  sang  , après 
des  efforts  répétés  pour  rallier  les  Anglais , est  renversé  avec 
son  cheval  d’un  coup  de  coulevrine , et  meurt  percé  de  mille 
coups  près  du  corps  de  son  fils,  qui  vainement  avait  tenté 
de  lui  sauver  la  vie. 

Innigo  , ou  Ignace  de  Loyola  d’Ogncz , défendant  le  châ- 
teau de  Painpelune  contre  les  troupes  de  François  premier, 
fut  frappé  à la  jambe  gauche  d’un  éclat  de  pierre  , et  à la 
droite  d’un  boulet  de  canon  qui  la  lui  brisa  ; guéri  de  ces 
deux  blessures , mais  resté  boiteux , poui'  pallier  cette  diffor- 
mité il  prit  la  soutane  et  imagina  les  Jésuites.  La  coulevrine 
qui  enfanta  si  heureusement  la  Société , fut  acquise  par  elle 
et  transférée  en  1 664  dans  sa  maison  de  Buenos-Ayres , où 
le  27  septembre  de  chaque  année,  tous  les  profès  des  nou- 
velles Indes  venaient  , avant  l’extinction , la  baiser  comme 
premier  canal  de  la  grâce  suffisante. 

Charles  le  téméraire , duc  de  Bourgogne , trompé  dans  la 

tentative  qu’il  fit  contre  Beauvais , par  la  valeur  d’une  femme 

qui  repoussa  ses  assauts  avec  une  valeur  héroïque , « qgndui- 

sant  un  jour  un  ambassadeur  dans  son  arsénal  , dit  qu  il 

alloit  lui  montrer  les  clefs  des  principales  villes  du  royaume 

( .ses  canons  ) ; son  fou , présent  à cet  entretien  , se  mit  à 

visiter  attentivement  tous  les  coins  de  l’arsénal  : l^Duc  lui 
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demanda  ce  qu’il  cherclioit  avec  tant  de  soin  ? je  cherche , 
répondit  le  fou  , les  clejs  de  la  ville  de  Beauvais  ». 

Le  duc  de  Bourbon  assiégeant  Marseille  pour  l’empereur 
Charlcquint , avait  assuré  que  trois  coups  de  canon  suffiraient 
pour  contraindre  les  bourgeois  à venir  la  corde  au  cou  lui 
présenter  les  clefs.  Un  boulet  parti  de  la  ville  , emporte  dans 
les  lignes  deux  officiers  et  un  prêtre  qui  disait  la  messe  ; le 
duc  attiré  par  le  bruit  de  l’accident  , demande  de  quoi  il 
s’agit  : « ce  sont , répond  le  Marquis  de  Pescaire  , les  Consuls 
de  Marseille  qui  nous  en  envoient  les  clefs. 

Sully  rapporte  un  fait  si  singulier,  qu’on  pourrait  le  soup- 
çonner d’amplification  dans  la  mesure  du  temps.  Un  maître 
d'hôtel  apportant  un  billet  au  roi  de  Navarre  , de  la  part  de 
madame  , un  boulet  de  l’unique  coulevrine  défendant  Cliizay, 
entre  dans  le  corps  du  cheval  par  le  fondement  et  ressort 
par  le  poitrail , sans  renverser  le  cheval , qui  demeure  de 
bout  plus  d'un  demi-quart  d’heure. 

Le  même  roi , montant  au  clocher  de  St.  Nicaise  à Meulan, 
pour  examiner  l’arxnée  de  la  ligue  qui  en  avait  formé  le  siège, 
un  boulet  de  canon  lui  passa  entre  les  jambes;  et  ceux  qui 
succédèrent  en  ruinèrent  tellement  les  dégrés  que,  pour  en 
descendre , Henri  et  ceux  de  sa  suite  fûrent  contraints  d« 
s’achevalcr  sur  un  bâton  attaché  à une  corde. 
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« François  premier  voulant  donner  une  fête  aux  dames  dans 
son  grand  carracon , qui  êtoit  le  plus  beau  vaisseau  de  la 
mer  , il  arriva  que  le  feu  s’y  mit  par  la  faute  de  scs  cuisi- 
niers, si  bien  qu’il  le  consuma  tout  entier  et  endommagea 
fort  tous  ceux  qui  êtoient  à l’entouf  par  le  fracas  que  firent 
cent  pièces  de  canon  dont  il  êtoit  chargé  ».  Rouen  assiégé 
par  les  troupes  de  Henri  IV  , défendu  par  Vilars , les  ha- 
bitans  sous  la  conduite  de  celui-ci , « font  une  sortie  de  plus 
de  2000  hommes  du  côté  du  fort  Ste.  Catherine  , chassent 
ou  tuent  tous  ceux  qu’ils  rencontrent , brûlent  tentes  et  hutes, 
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ruinent  les  travaux,  comblent  les  tranchées,  mettent  le  feu 
aux  poudres  , emmènent  cinq  pièces  de  canon  et  encloûent 
les  autres  ». 

Montluc  enfermé  dans  Ardres,y  fut  tué  d’un  coup  de 
canon.  Le  maréchal  de  Créquy  voulant  faire  lever  le  siège 
formé  par  les  Espagnols  devant  le  fort  de  Brème  sur  le  Pô  , 
et  ayant  mis  pied  à terre  pour  examiner,  avec  une  lunette 
la  disposition  des  ennemis , fut  emporté  par  un  coup  de  canon 
dirigé  du  camp  vers  son  habit  rouge  qu’on  avait  remarqué. 
Le  grand  Turenne  périt  aussi  par  un  boulet  qui  le  frappa  à 
l’estomac  sur  une  hauteur  où  il  s’était  transporté  pour  voir 
la  contenance  des  Impériaux  ; et  le  môme  boulet  emporta  le 
bras  à Saint-Hilaire  , lieutenant  général  de  l’artillerie. 

Les  Anglais  essayant  de  jeter  par  mer  du  secours  dans  la 
Rochelle , s’approchèrent  de  la  digue  dont  on  avait  fermé  le 
port  ; il  y eut  de  part  et  d’autre  3 ou  4°°°  coups  de  canon 
tirés  j et  Louis  XIII , placé  ù la  batterie  du  chef  de  baie  , 
vit  passer  sur  sa  tête  plus  de  trois  cents  boulets , qui  allaient 
encore  à trois  cents  pas  au-delà. 

Le  canon  faisant  un  effet  terrible  dans  les  batailles  , on 
crut  pouvoir  en  multiplier  les  ravages  en  distribuant  des 
machines  presqu’aussi  meurtrières  à chaque  fantassin  ; on 
fit  des  canons  bien  plus  petits,  mais  d’un  calibre  assez  fort 
pour  briser  avec  le  caillou  , la  pile  ou  balle  de  f er,  les  cuirasses 
et  les  casques.  Deux  soldats  , chargés  de  les  porter  dans  les 
marches  , les  posaient  pour  tirer  sur  des  chevalets.  On  en 
enchâssa  d’autres  dans  un  bois  ou  couche  pour  viser  plus 
facilement,  en  appliquait  la  joue  sur  cette  couche  recourbée 
en  dessous  en  forme  «le  croc  ; et  portant  l’autre  bout  sur  un 
support  ou  bâton  à fourchette  , à forquine  , fiché  en  terre  ; 
d’où  est  venu  à ces  armes  le  nom  de  Arquebuse  , Haque- 
bute  A caoc  , Mousquet  a Forquine  ou  Fourquine.  Le 
termo  arquebuse  c st  Italien,  et  signifie  un  arc  avec  un  tube  j 
un  tube  du  môme  effet  que  l’arc,  arco-busio  f arbuso. 
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Sou  ventes  fois  pardevant  la  maison 
De  Monseigneur  viennent  ù grand  "foison 
Donner  l’aubâdc  à coups  de  Hacquebutes , 

D’un  autre  accord  qu’espinettes  ou  flûtes. 

On  garnit  les  remparts  et  les  tours  de  ces  petits  canons 
pour  faire  pleuvoir  des  grêles  de  cailloux  et  de  balles 
sur  les  assiégeons  par  des  machécoulis  , merlons , et  meur- 
trières , comme  les  gros  boulets  par  les  embrasures.  Au 
siège  d’Arras,  on  pourvut  à la  défense  en  garnissant  les  re- 
doutes et  les  murs  de  canons , et  de  soldats  armés  de  canons 
à main  , qui  déchargeaient  de  grosses  balles  de  plomb,  et 
auxquels  on  mettait  le  feu  de  la  main  avec  la  mèche.  « On 
remarque  qu’en  la  guerre  d’Italie  , on  commença  à se  servir 
de  mousquets  si  gros  et  si  pesans  , qu’il  falloit  deux  hommes 
pour  les  porter  l’un  après  l’autre  : Vendenesse  et  Bayard  en 
furent  tués , et  le  Seigneur  de  Lescun  eut  le  ventre  percé 
aussi  d’une  arquebusade.  On  les  chargeoit  de  pierres  rondes , 
on  les  droit  appuyés  sur  les  fourchettes.  Ce  fut  la  ruine  des 
hommes  d’armes  , qui  avant  cela  ne  craignoient  que  le  canon, 
leurs  cuirasses  étant  à l’épreuve  du  pistolet  et  des  arquebuses». 
Aussi  le  général  Vitelli  faisait-il  crever  les  yeux  et  couper  le 
poing  aux  arquebusiers  qui  tombaient  entre  ses  mains,  comme 
à des  lèches  qui  usaient  d’armes  défendues. 

Le  croc  de  la  couche  de  l’arquebuse  servait  à la  soutenir 
de  la  main  gauche , en  l’appuyant  contre  l’épaule  droite , 
tandis  que  l’autre  main  portait  le  feu  au  bassinet  avec  une 
mèche  de  vieille  corde  battue  , bouillie  avec  du  soufre  et  du 
salpêtre  , séchée  et  roulée.  Mais  comme  un  main  seule  ne 
pouvait  ajuster  avec  les  arquebuses  les  plus  légères , et  que 
la  forquine  devenait  incommode  pour  la  charge  et  pour  le 
transport , on  mit  la  mèche  dans  une  pince  longue  et  recour- 
bée qui  fut  nommée  serpentin  / et  attachée  sur  un  axe  en 
avant  du  bassinet , de  manière  que  la  main  gauche  avancée 
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et  soutenant  le  canon  , la  droite  empoignant  la  crosse  , le 
serpentin  portait  le  feu  dans  le  bassinet  par  la  pression  du 
doigt  sur  une  clef  le  long  de  la  couche.  On  appella  cette 
manœuvre , cornpasser  la  mèche  sur  le  serpentin  ; parce  qu’il 
fallait  la  placer  de  manière  qu’elle  tombât  juste  et  comme 
au  compas.  Un  couvre  bassinet  empêchait,  hors  le  moment 
de  la  charge  , l’amorce  de  glisser , en  la  garantissant  de  la 
pluie. 

Les  inconvénicns  d’une  mèche  allumée  près  de  la  poudre; 
de  la  lumière  qui  trahissait  une  troupe  la  nuit  ; du  manque 
de  feu  dans  certaines  circonstances,  firent  chercher  quelque 
chose  de  plus  parfait.  La  roue  du  rémouleur  donna  sans 
doute  l’idée  de  profiter  des  étincelles , que  le  frottement  en 
tire , pour  enflammer  la  poudre.  On  plaça  donc  une  roue 
d’acier  sous  le  bassinet  dont  elle  pénètre  le  fond  au  milieu 
de  l’amorce  ; elle  pose  sur  un  caillou  tenu  par  deux  fortes 
mâchoires  que , par  ressemblance  à la  gueule  d’un  animal  , 
on  nomme  chien.  Ce  rouet  , le  chien  étant  relevé,  tourne 
avec  une  manivelle  contre  l’action  d’un  ressort , qui  au  mo- 
ment de  la  détente  lui  donne  une  rotation  si  rapide , que  le 
feu  sort  nécessairement  de  la  pierre  et  allume  la  poudre.  On 
nomma  ces  armes  Mousquets,  Arquebuses  a rouet. 

Didon  fut  l’épouse  fidèle 
De  l’infortuné  Sicheus  , 

A qui , plus  traître  que  Breus , 

Pigmalion  le  sanguinaire  , 

Comme  il  récitoit  son  bréviaire  , 

D'un  coup  d’ arquebuse  à rouet , 

Action  digne  du  louet , 

Fit  un  trou  dans  le  mézentère. 

• 

Ces  fusils  très-gros  et  très-longs  portaient  et  tuaient  à des 
distances  considérables,  surtout  lorsque  des  arquebusiers  bien 
exercés  pouvaient  les  appuyer  sur  les  créneaux  d’une  tour  ; 
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car  alors  avec  des  lingots  de  fer  ils  brisaient  les  membres 
à ceux  qu’ils  avaient  mirés. 

« Corbonnière  étoit  un  des  meilleurs  et  des  plus  justes 
arquebusiers  qu’on  eut  sçeu  voir  , et  ne  faisant  autre  chôse 
leans  , sinon  qu’étant  assis  sur  un  petit  tabouret  , et  la  plus- 
part  du  tems  dinoit  et  soupoit  regardant  par  une  canonière , 
que  tirer  incessament , et  avoit  deux  arquebuses  à rouet  et 
une  mèche  $ et  sa  femme  et  un  valet  près  «le  lui , qui  11e  lui 
servoient  que  de  lui  charger  ses  arquebuses , et  lui  «le  tirer , 
si  bien  qu’il  en  perdoit  le  boire  et  le  manger  ». 

Le  brave  Lanoue  fut  tué  au  siège  de  Lainbalc  «l’une  balle 
de  mousquet , qui  le  frappa  à la  tête , comme  il  regardait 
au  sommet  d’une  échelle  les  mouvemens  de  la  place.  Montluc 
reçut  plusieurs  coups  d’arquebuse  dans  différentes  occasions, 
un  à la  jambe  devant  Vigève  ; deux  si  violens  au  bras  droit, 
près  d’Ascoli  , qu’on  lui  en  eût  fait  l’amputation  sans  sa 
répugnance  ; enfin  une  autre  balle  lui  perça  les  deux  joues, 
à la  prise  de  Rabasteins , d’une  manière  si  hideuse , qu’il  fut 
contraint  le  reste  de  sa  vie  de  porter  un  masque. 

. Antoine  de  Bourbon , roi  de  Navarre  , eut  dans  la  tranchée 
devant  Rouen  , l’épaule  gauche  brisée  d’un  coup  de  mous- 
quet ; et  quoique  mourant , il  voulut  entrer  en  triomphe  par 
la  brèche  sur  les  bras  des  Suisses.  L’amiral  Coligny  fut  frappé 
dans  la  rue  de  Betliisy  par  «leux  balles  d’arquebuse  ; l’une 
lui  rompit  un  «loigt  de  la  main  droite , l’autre  le  blessa  griè- 
vement au  bras  gauche.  Le  duc  de  Guise  dut  à une  blessure 
considérale  à la  joue  gauche , par  une  arme  semblable , le 
surnom  de  Balafré  ; « balafre  très  glorieuse  envers  les  Ca- 
tholiques , dit  Mézeray,  et  fort  avantageuse  à V égard  des 
Dames  , qui  croient  que  ceux  qui  sont  brèves,  le  sont  par- 
tout ». 

Immédiatement  après  la  bataille  de  Pavie  , un  simple  sol- 
dat fend  la  presse  , se  jette  aux  pieds  de  François  premier 
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( prisonnier  ) , lui  présente  une  balle  d’or  et  lui  dit  : « Sire,' 
voilà  une  balle  d’or  que  j’avois  fait  fondre  pour  vous  tuer 
dans  la  mêlée,  une  si  belle  vie  ne  devant  pas  finir  sans  une 
distinction  particulière  ; je  n’ai  pas  trouvé  l’occasion  de  m’en 
servir,  et  je  prends  la  liberté  de  vous  la  présenter».  Le  mo- 
narque reçoit  la  balle  et  la  paye  généreusement  au  soldat. 
Quelques  années  avant , le  jeune  La  Chategneraye  en  avait 
fait  couler  six  de  même  métal,  pour  tuer  l’empereur  au  pre- 
mier combat.  Henri  IV  , bien  inférieur  en  force  au  duc  de 
Parme , battant  en  retraite  devant  ce  grand  général , et  pro- 
tégeant le  passage  de  ses  troupes  sur  un  pont , tint  ferme 
jusqu’à  que  tout  fût  défilé  , mais  il  reçut  un  coup  de  feu 
dans  les  reins. 

Ces  énormes  mousquets  fûrent  supprimés  dans  les  armées 
en  1700.  Le  choc  d’un  caillou  contre  un  morceau  de  fer,  tel 
que  le  briquet,  rendant  les  étincelles  en  plus  grande  quantité 
que  le  frottement  , on  substitua  au  rouet  une  plateforme 
d’acier,  sur  laquelle  le  chien  venant  s’abattre  par  l’écliap- 
pement  de  la  noix  , et  la  pression  d’im  grand  ressort , le  feu 
tombe  au  milieu  du  bassinet  qui  se  découvre  par  le  même 
choc , et  fait  prendre  l’amorce  ; on  nomma  cette  plateforme 
batterie  ; la  clef  pour  la  détente  , le  déclic  ou  l’échappement 
du  chien,  gâche  ; le  petit  cercle  qui  l’environne  pour  ga- 
rantir des  accidens , sougarde  ; la  réunion  de  toutes  ces 
pièces,  platine;  enfin  l’arme  entière,  Fusil,  de  Jocile  , Jo~ 
eus  , pierre  à feu. 

Ces  fusils  fûrent  bien  plus  légers  que  les  arquebuses  qu’on 
abandonna  aux  arquebusiers , et  à ceux  qui  devaient  veiller 
à la  sûreté  des  remparts  ; on  en  fit  alors  d’une  longueur 
prodigieuse  qu’on  nomma  Buttiùres  , parce  qu’elles  touchent 
facilement  le  but  proposé,  ou  Raikoises,  parce  que  1 inté- 
rieur est  rayé  , et  fait  prendre  aux  balles  qu’on  y enfonce 
à coups  de  maillet  la  forme  de  ces  raies.  Telles  sont  les 
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Carabines  , mais  plus  petites  pour  être  facilement  portées 
à cheval  , anciennement  par  les  carabins  et  aujourd’hui  par 
les  carabiniers  distribués  dans  les  régimens.  On  les  appella 
aussi  Escopettes  , Mousquetons  , d’où  l’on  a fait  mousque- 
taire ; comme  de  fusil , fusilier. 

L’arme  à feu  devenant  prcsqu’inutile  lorqu’on  s’approchait 
après  les  premières  décharges , on  trouva , vers  la  fin  du 
dix- septième  siècle  , la  manière  d’unir  au  coup  de  la  balle 
celui  de  la  pique.  Une  sorte  de  poignard  à manche  rond  et 
de  calibre  s’insérait  dans  le  bout  du  canon  après  le  coup  tiré  ; 
et  les  premiers  , fabriqués  à Baïonnc , prirent  le  nom  de 
Baïonnettes.  Mais  il  restait  un  inconvénient  ; et  cette  lame 
une  fois  dans  le  fusil , il  ne  pouvait  plus  tirer.  On  souda 
donc  le  manche  coudé  de  la  baïonnette  à une  douille  qui 
enveloppe  très-juste  le  bout  du  canon  , et  s’y  attache  avec 
solidité  à un  bouton  passant  dans  une  petite  ouverture  de  la 
douille  faite  en  forme  d’équerre.  On  en  trouva  l’usage  si 
commode  et  si  terrible , qu’en  1 703  on  supprima  généralement 
les  piques  dans  l’infanterie  ; et  depuis , l’officier  qui  avait 
conservé  l’esponton  , l’abandonna  pour  le  fusil  à baïonnette. 

Elle  se  porte  dans  une  gaine  attachée  à la  bandoulière  de 
la  Giberne  , espèce  de  poche  pendue  en  écharpe  au  côté 
droit,  et  formée  d'un  bois  recouvert  de  cuir,  et  percé  en 
dessus  de  plusieurs  trous  cylindriques  pour  recevoir  autant 
de  Cartouches  , qui  sont  des  sacs  de  papier  de  la  forme 
et  du  calibre  du  fusil , contenant  la  charge  de  poudre , la 
balle  collée  au  bout.  Le  soldat  prend  de  la  droite  une  car- 
touche , déchire  avec  les  dents  l’extrémité  de  l’enveloppe  du 
côté  de  la  poudre  , la  verse , l’enfonce  dans  le  fusil  avec  une 
baguette  de  fer  , et  le  mousquet  se  trouve  chargé  en  un  ins- 
tant. Le  service  de  l’arme  à feu  était  jadis  beaucoup  plus 
long , le  soldat  portant  le  fourniment , espèce  de  poire  à 
poudre  ou  flasque  , plein  de  poudre  qu'il  fallait  mesurer  et 
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assurer  dans  le  fusil  avec  la  bourre , rechargeant  encore  la 
balle  d’une  seconde  bourre. 

Le  Pétrinàl  fut  dans  le  principe  un  mousquet  très-court 
et  à rouet  , que  le  cavalier  accrochait  à sa  ceinture.  Comme 
on  en  lit  d’excellens  à Pistoye , ville  de  Toscane , le  nom  de 
Pistole  ou  Pistolet  lui  est  resté.  Il  servait  plutôt  dans  les 
affaires  et  les  rencontres  particulières , après  une  bataille , 
que  dans  les  générales.  Les  Huguenots  défaits  près  de  Dreux, 
le  maréchal  de  St.  André  poursuivant  trop  chaudement  la 
victoire  , est  enveloppé  par  un  gros  de  cavaliers  , fait  pri- 
sonnier de  guerre  , et  tué  ensuite  d’un  coup  de  pistolet  par 
un  nommé  Mézieres.  Le  célèbre  Anne  de  Montmorency 
perdit  de  môme  la  vie  au  milieu  de  son  triomphe  à l’âge  de 
74  ans.  Ce  généreux  vieillard,  vainqueur  des  Calvinistes  à 
St.  Denis  , démonté  , blessé  dangereusement  en  six  endroits, 
renverse  de  son  épée  déjà  brisée  tout  ce  qui  lui  résiste  j 
mais  se  sentant  mortellement  blessé  par  derrière  d’un  coup 
de  pistolet , il  se  retourne  , frappe  du  pommeau  de  son  épée 
Stuart,  Ecossais,  son  agresseur,  si  vigoureusement  qu’il  lui 
écrase  une  partie  de  la  mâchoire.  On  voit  à Chantilly , et 
non  à Sedan , sa  véritable  cuirasse  , percée  de  deux  balles 
au  défaut  des  reins. 

Le  duc  de  Cuise  , Concini  maréchal  d’ Ancre  ,‘le  comte  de 
Soissons , fôrent  assassiné  à coups  de  pistolets  ; le  duc  de 
Nevers  en  reçut  un  au  genoux  en  chargeant  la  garnison  hu- 
guenote d’Antrain  , et  resta  boiteux.  Enfin  , beaucoup  d’hom- 
mes de  marque  sont  tombés  sous  cette  arme.  « Un  jour 
Henri  le  grand  , alors  roi  de  Navarre  , chassant  ès  forêts 
d’Ailas , il  avise  à ses  talons  le  capitaine  Michau  bien  monté, 
ayant  une  couple  de  pistolets  à canons  bandés  et  amorcés, 
le  Roi  seul  et  mal  assisté , comme  c’est  l’ordinaire  des  chas- 
seurs de  s’eccarter.  Le  Roi  le  voyant  approcher , lui  dit  d’une 

façon  hardie  et  asseurée  : Capitaine  Michau , metz  pied  à 

terre  , 
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terre  , je  vcuec  essayer  ton  cheval , s'il  est  si  bon  que  tu 
dis.  Le  Capitaine  Micliau  obéît , et  met  pied  à terre.  Le  Roi 
monte  sur  son  cheval , et  prenant  les  deux  pistolets  : veux-tu, 
ce  dit-il , tuer  quelqu'un  ? on  m'a  dit  que  tu  veux  me  tuer, 
mais  je  te  puis  maintenant  tuer  toi  meme  si  je  veux  : en 
disant  cela,  tira  les  deux  pistolets  en  l’air,  lui  commandant 
de  le  suivre  ». 

On  fait  encore  des  pistolets , comme  des  fusils  , à deux 
coups  ; on  en  trouve  de  longs , de  courts , et  de  très-petits 
qu’on  appelle  pistolets  de  poche  ou  coups  de  poing.  Quel- 
ques-uns ont  des  secrets  dans  la  sougarde  ou  la  platine  , 
pour  parer  aux  dangers , en  arrêtant  la  détente.  Il  en  est 
d’autres  dont  la  crosse  creusée  sert  de  magasin , et  pousse 
successivement  un  nombre  de  charges  dans  la  chambre  j on 
en  voit  à cinq  , six  canons  qui , tournant  sur  un  axe , pré- 
sentent l’un  après  l’autre  la  lumière  à l’amorce  du  bassinet. 
Mais  toutes  ces  armes  sont  plus  pesantes  et  plus  dangereuses 
qu’utiles.  On  satisfera  pleinement  la  curiosité  sur  cet  objet 
à Chantilly.  Le  pistolet  parut  vers  1 540. 

Quoique  le  Fusil  a vf.xt  ne  serve  jamais  en  guerre,  on 
ne  le  peut  passer  sous  silence  dans  un  article  sur  la  variété 
des  fusils.  Martin  de  Lisieux  présenta  à Henri  IV , le  pre- 
mier qui  fut  vu  en  France  ; et  depuis  ce  temps  il  est  devenu 
assez  commun  chez  les  curieux  j on  l’emploie  même  en  Al- 
lemagne pour  la  chasse  aux  bois.  L’air  , composé  de  parcelles 
.élastiques,  se  trouve  comprimé  par  une  pompe  foulante  dans 
une  boîte  de  fer  , qui  est  comme  l’ame  de  l'arquebuse  ; un 
robinet  placé  entre  cette  boîte  et  le  canon  tourne  au  moyen 
d’un  détente  , et  laisse  échapper  une  portion  de  cet  air  qui , 
tendant  à recouvrer  sa  liberté , chasse  brusquement  la  balle 
de  son  passage  et  la  pousse  au  but.  Bien  chargée  , cette  arme 
peut  tirer  de  dix  à vingt  coups  de  suite  ; et  dans  les  premiers, 
percer  une  planche  à 5o  ou  60  pas.  Mais  le  poids,  la  ma- 
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chine  nécessaire  pour  fouler , la  difficulté  de  conserver  l’air 
pendant  plusieurs  heures  sans  qu’il  glisse  au  dehors  , sont 
causes  qu’on  réserve  plutôt  ce  fusil  pour  l’amusement  que 
pour  le  combat. 


PLANCHE  XL 

A.  Pile  ou  mangonneau. 

B.  Acquéreaux  de  fer,  sarre  ou  spirole , avec  les  anneaux 
pour  le  suspendre.  La  boîte  C s’enfonce  jusqu’au  collet 
dans  l’acquércaux,  après  qu’on  y a mis  la  pile  ou  le  boulet: 
on  les  liait  ensemble  de  deux  crêtes  correspondantes. 

D.  Bombarde  , basilic.  La  boîte  E s’enlève  pour  être  char- 
gée de  poudre  et  permettre  au  boulet  de  passer.  On  l’as- 
surait par  un  segment  de  même  épaisseur  que  la  partie  in- 
férieure de  la  culasse. 

F.  Canon  à main , avec  un  de  ses  chevalets  G.  La  culasse 
ne  se  trouve  pas  à l’extrémité , mais  éloignée  de  quelques 
pouces  du  bord  , parce  qu’on  y faisait  entrer  un  boulon  en 
forme  de  poignée  , afin  de  diriger  de  la  main  le  pointage. 

II.  Canon  d’airain  , à culasse  plate  et  ansée  , chargé  des  armes 
de  Lorraine  ainsi  que  l’affût.  Cette  pièce  et  deux  autres 
semblables  sont  de  i5oo:  on  y voit  des  attaches  sur  la  lu- 
mière pour  poser  un  chapiteau. 

J.  Lanterne  , qui  portait  la  poudre  au  fond  du  canon. 

K.  Fou  loir  , rcfouloir  , duquel  on  poussait  la  bourre,  le  four- 
rage , la  cartouche. 

L.  Tircbourre  pour  décharger. 

M.  Arrousement , écouvillon , griffon  ; formé  d’une  grosse 
tête  de  bois  revêtue  de  toisons , ou  hérissée  de  soies  de 
sanglier,  dont  on  nettoie  et  raffraîchit  le  canon  avec  de 
l’eau. 
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N.  Porte  mèche , boutefeu  , serpentin  , garni  d’une  mèche 
passée  dans  les  pinces  pour  mettre  le  feu  au  canon. 

Les  manches  de  tous  cos  instrumens  se  nomment  hantes  ou 
hantées  ; plusieurs  servent  à l’artillerie  moderne  comme  à 
l’antique. 

O.  Première  arquebuse  à mèche,  à croc  et  à forquine.  Le 
couvre  bassinet  manque.  On  enclavait  le  tenon  P dans  la 
forquine  Q du  support. 

Toutes  ces  pièces  existent  dans  le  château  de  Joinville:  on 
en  trouve  peu  dans  les  autres  arsenaux. 


PLANCHE  XII. 

A.  Arquebuse  ou  mousquet  à serpentin , muni  de  sa  mèche 
qui  tombe;  étant  bien  compassée,  elle  s’abat  dans  le  bas- 
sinet découvert  lorsque  le  doigt  appuie  sur  la  clef  B.  La 
baguette  pour  bourrer  est  dans  le  bois  le  long  du  canon. 

C.  Mousquet  avec  un  serpentin  à ressort  brusque  , comme  au 
chien  des  platines  modernes.  La  gâche  est  garantie  par  une 
sougardc 

D.  Petrinal  simple,  à rouet;  orné  de  fleurs  et  d’une  forme 
singulière. 

E.  Petrinal  plus  court,  à deux  rouets  et  deux  canons  dont  les 
coups  se  croisent;  les  gâches  n’ont  point  do  sougardes. 

F.  Mousquet  à deux  coups  , quoique  monté  d’un  seul  canon. 
O11  y place  deux  charges  complètes  ; deux  rouets  sont  dis- 
posés le  long  du  canon  ; le  plus  avancé  fait  partir  la  pre- 
mière , et  l’autre  la  seconde  ; les  gâches  sont  dépourvues 
de  sougardes. 

G.  Mousquet  à rouet  couvert.  La  platine  se  soulève  pour 
le  remonter  ; et  le  couvre  bassinet  reçoit  en  dessous  la 
pierre  , et  la  porte  comme  le  chien  sur  le  rouet.  H.  Couvre 
bassinet  relevé  et  vu  en  dessous. 
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I.  l\Iousquet  réunissant  le  seqientin  à mèclie  et  le  rouet  , 
qui  se  remonte  avec  une  manivelle  adhérente.  Le  serpentin 
agit  par  la  pression  d’une  clef,  et  le  rouet  par  celle  d’une 
gâche , sans  sougardcs. 

K.  Baïonnette  antique  à manche  droit  et  de  bois. 

L.  Fusil  à platine  de  la  première  invention.  La  batterie  n’ein- 
portc  [tas  le  couvre  bassinet , qui  s’ouvre  par  une  coidissc 
lorsqu’on  veut  faire  feu. 

M.  Baïonnette  moderne  à douille. 

N.  Pistolet  à platine  nouvelle , le  chien  étant  en  repos. 

O.  Fusil  d’infanterie  , dont  le  canon  est  arrêté  sur  le  bois 
par  des  viroles  à ressort  P.  Il  porte  la  baïonnette,  la  ban- 
doulière, et  le  chien  bandé,  ou  en  terme  de  guerre  armé  ; 
c’est-à-dire  prêt  à frapper  ; au  lieu  que  dans  son  repos  la 
gâche  ne  peut  faire  partir  l’échappement  du  ressort. 

Q.  Fusil  de  chasse  à deux  coups  ; les  canons  sont  soudés 
ensemble  ; un  chien  paraît  rabattu,  l’autre  en  repos. 

R.  Giberne , avec  la  baïonnette  et  la  douille  dans  leurs  étuis. 
Le  bonnet  de  police  paraît  roulé  dans  des  courroies  à la 
bandoulière. 

S.  Giberne  ouverte , mdntrant  les  cartouches. 

T.  Pistolet  de  poche  à deux  coups;  les  batteries  U,  tournant 
horizontalement  sur  un  pivot , laissent  un  recouvrement  sur 
le  bassinet , s’éloignent  du  chien  qui  ne  peut  plus  les  frapper 
ni  causer  d’accident , et  ne  se  rapprochent  que  pour  tirer 
en  découvrant  le  bassinet  dont  elles  accrochent  et  enlèvent 
la  couverture. 

Dans  d’autres  pistolets , la  sougarde  pressée  en  avant  se  meut 
et  arrête  les  gâche  , chien  et  batterie  , qui  ne  recouvrent 
leur  liberté  que  par  l’impression  des  doigts  en  sens  contraire. 

4 jSk. 
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Canons , Obusiers  , mortiers  , etc.  Mines  , 
et  instrumens  de  sie'ges  modernes . 


[^es  Canons  modernes,  par  une  longue  expérience  et  des  c»*™. 
épreuves  réitérées,  se  sont  perfectionnés  tant  dans  la  cons- 
truction que  dans  la  conduite  et  le  service,  au  point  qu’il 
n’est  pas  probable  qu’on  puisse  atteindre  beaucoup  au  delà. 

Les  grosses  pièces,  dont  on  a abandonné  l’usage,  étaient 
difficiles  à bien  fondre,  à transporter;  usaient  beaucoup  de 
poudre , dont  un  tiers  sortant  sans  prendre  feu  n’ajoutait 
rien  à l’effet  et  ne  donnait  pas  plus  de  force  aux  gros  boulets 
qu’à  ceux  des  moyens  canons.  On  en  a vu  , et  on  en  conserve 
encore  de  96  , 64  et  48  ; c’est-à-dire  qui  poussent  des  boulets 
de  cette  pesanteur  ; car  c’est  par  là  qu’on  désigne  la  force  et 
le  calibre  de  l’artillerie. 

Mais  une  ordonnance  les  fixa  à 24,  16,  12,  8 et  4 ; et  OrJ»n *17}». 
ces  dernières  pièces  se  nomment  de  campagne  , parce  qu’elles 
suivent  les  régimens  , les  avant-gardes  et  même  les  détache- 
mens  ; au  lieu  que  les  grosses  restent  sur  les  remparts , ou 
marchent  avec  les  bagages  et  l’artillerie  aux  sièges  et  aux 
batailles. 

La  matière  actuelle  de  tous  les  canons  , la  moins  sujette  à 
la  crasse  , la  plus  compacte  et  la  moins  aigre  , est  le  bronze. 

On  forme  en  terre  les  moules  pour  couler  les  pièces;  et  un 
forêt , par  le  moyen  des  roues , en  évide  l’intérieur  de  manière 
qu’il  n’y  paraisse  aucune  inégalité  ni  chambre. 

Le  Boulet,  globe  de  fer  fondu  et  massif,  doit  couler  fa-  boui*t. 
cilement  dans  le  canon  , et  n’être  pas  arrêté  par  son  diamètre 
trop  fort  pour  celui  de  l’amc.  La  distance  que  l’on  observe 
pour  cela  entre  la  superficie  du  globe  et  les  parois  intérieures 
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est  appellé  vent.  U11  canon  de  onze  pieds  de  long  en  total, 
du  poids  de  54°°  livres,  de  cinq  pouces  sept  lignes  cinq 
huitièmes  d’ouverture , se  charge  d’un  boulet  de  2j,  du  dia- 
mètre de  cinq  pouces  six  lignes,  de  16  livres  ou  12  de  poudre; 
et  porte  de  but  en  blanc  à 400  toises  ; et  à toute  volée  à 
22oo  toises  , ou  près  d'une  lieue.  Le  terme  but  en  blanc 
s'applique  a une  pièce  dirigée  horizontalement  vers  un  but 
qu  (die  peu  t irapper  sans  que  son  boulet  s’écarte  de  la  directe 
ou  ligne  de  tir;  et  celui  de  toute  voice,  la  pièce  élevée 
et  formant  avec  l’horizon  un  angle  de  /\5  dégrés. 

Le  boulet  parcourt  si  rapidement  ces  distances;  qu’il  est 
impossible  d’en  éviter  le  coup , si  ce  n’est  en  jugeant  de  la 
direction  d’une  pièce  pointée,  avant  qu’on  y mette  le  feu. 

ErjisJcMcnajn.  « Toutefois  aux  canonnades  , depuis  qu’on  leur  est  planté 
en  bute  , comme  les  occasions  de  la  guerre  portent  souvent , 
il  est  messeant  de  s’esbranler  pour  la  menace  du  coup  : d’au- 
• tant  que  pour  sa  violence' et  vitesse  nous  le  tenons  innévi- 
table  : et  ÿ en  a inint  un  qui  pour  avoir  ou  haussé  la  main, 
on  baissé  la  teste  , en  a pour  le  moins  apprêté  à rire  à ses 
compagnons.  Si  estee  qu’au  voyage  que  l’Empereur  Charles 
cinquième  fit  contre  nous  en  Provence  , le  Marquis  de  Guasfc 
estant  allé  rcconnoistrc  la  ville  d’Arle  , et  s’estant  jetté 
hors  du  couvert  d’un  moulin  à vent , à la  faveur  duquel  il 
s’estoit  approché , fut  apperçeu  par  les  Seigneurs  de  Bonne- 
val  et  Seneschal  d’Agénois;  les  quels  l’ayant  montré  au  Sei- 
gneur de  Villicrs  Commissaire  de  l’artillerie , il  braqua  si  à 
propos  une  coulevrine  , que  sans  ce  que  ledit  Marquis 
voyant  mettre  le  feû  s’élança  à quartier,  il  fut  tenu  qu’il  en 
avoit  dans  le  corps.  Et  de  même  quelques  années  auparavant 
Laurent  de  Médicis,  assiégeant  Mondo^plie  , voyant  mettre 
le  feu  à une  pièce  qui  le  regardoit , bien  lui  servit  de  faire 
la  canne  : car  autrement  le  coup  , qui  ne  lui  rasa  que  le 
dessus  de  la  teste  , lui  donnoit  sans  doute  dans  l’estomac  ». 
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On  fait  aussi  dos  pièces  de  trois  et  de  deux , que  des 
mulets  portent  sur  le  dos  ou  sur  des  brancards  ; on  les  nomme 
Faucons,  Pièces  a brancard,  a sidlet.  Elles  sont  ordinai- 
rement de  fer. 

Le  canon  est  un  cylindre  parfait  à l’intérieur;  mais  à 
l’extérieur  plus  gros  vers  la  culasse  que  vers  la  bouche,  si 
l’on  en  excepte  le  Sautereau  qui  est  égal.  Des  moulures  , 
des  renforts  et  ornemens  distribués  sur  toute  la  superficie  , 
terminent  par  un  cul  de  lampe  la  culasse  dans  les  nouvelles 
pièces;  ces  moulures , ceintures,  saillies,  tortis  sont  confor- 
mes à l’architecture  et  dans  des  règles  et  des  proportions 
dont  on  s’écarte  peu.  On  en  fait  cependant  beaucoup  de 
simples  et  sans  ornemens.  Il  en  est  qui  portent  des  devises 
et  un  nom  ; Louis  XI  en  fit  jeter  douze  en  fonte  sous  celui 
des  douze  pairs. 

Nous  distinguons  dans  le  canon  , la  culasse , qui  va  depuis 
le  fond  en  massif  jusqu’au  bouton  qui  termine  le  cul  de 
lampe.  La  lumière ; elle  c*st  percée  en  dessus  pour  poser 
l’amorce  , et  les  environs  sont  le  champ  de  lumière  ; un 
chapiteau  la  garantit  du  vent  et  de  la  pluie  ; il  s’en  est  fait 
aussi  à platine  et  batteries  comme  au  fusil,  mais  on  est 
revenu  à la  mèche.  Les  tourillons  ; ce  sont  deux  cylindres 
qui  , sortant  des  deux  côtés  du  canon  , semblent  n’en  faire 
qu’un  et  le  traverser  ; ils  lui  servent  de  pivot  sur  l’affût , et 
sont  plus  prêts  de  la  culasse  que  de  l’embouchure,  parce 
que  la  culasse  pleine  et  plus  grosse  ne  doit  emporter  l’équi- 
libre que  d’un  trentième  du  poids  total.  Les  anses  sont  for- 
mées au-dessus  de  la  pièce  en  anneaux  , et  en  arrière  des 
tourillons , pour  la  mettre  dans  un  parfait  équilibre  lors- 
qu’on l’enlève  avec  des  cables.  La  bouche , c’est  l’orifice  par 
où  la  charge  entre  dans  le  canon  et  en  sort  avec  le  feu.  Vaine, 
elle  comprend  tout  l’intérieur  cave  , depuis  la  bouche  jusqu’à 
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la  chambre  ; Ta  partie  extérieure  correspondante  à l’ame  se 
nomme  volée.  La  chambre  termine  l’intérieur  du  canon  sur 
la  culasse , et  reçoit  la  charge  de  la  poudre. 

La  chambre  , dans  les  pièces  antiques  et  dans  beaucoup 
de  modernes  , n’est  que  le  prolongement  du  cylindre  creux 
qui  forme  l’ame,  de  même  diamètre  , et  terminée  à la  culasse 
où  pénètre  la  lumière.  Mais  dans  les  plus  nouvelles , on  en 
a imaginé  de  différentes  formes.  Les  unes  finissent  en  dé 
à coudre  ; et  alors  la  poudre  agit  moins  contre  la  culasse , 
et  les  rayons  tendant  au  même  point  dans  l’ame , l’impulsior 
en  est  bien  plus  forte.  Les  autres  d’une  forme  sphériqut 
d'un  plus  grand  diamètre  que  l’ame  , sont  appellées  ù VEs* 
pagnole;  la  lumière  dans  cette  espèce  est  percée  vers  1< 
milieu  de  la  chambre  pour  faire  prendre  le  feu  à tout  le 
globe  de  poudre  presqu’au  même  moment , et  rendre  la  dila- 
tation de  l’air  plus  considérable}  en  outre  le  feu  trouvant 
une  forte  résistance  dans  les  parois  de  cette  sphère , et  les 
rayons  divergens  du  centre  les  frappant  tous  perpendiculai- 
rement , leur  réaction  précipite  l’air  enflammé  par  l’ame  avec 
une  bien  plus  grande  activité,  et  chasse  très-loin  quoique 
la  pièce  soit  courte.  Mais  l’agitation  qu’occasionne  cette 
chambre  , ébranle  , détruit  et  brise  les  affûts  , donne  trop 
de  recul  et  fausse  la  mire. 

Enfin  il  en  est  d’elliptiques,  ou  plutôt  de  la  forihe  d’un 
œuf  ou  d’une  poire  , dont  le  gros  bout  regarde  la  culasse , et 
le  petit  s’unit  à l’ame.  Ces  chambres  à nouveau  système  , 
poussent  presque  aussi  loin  que  les  sphériques , tourmentent 
bien  moins  le  canon  et  l’affût,  et  sont  plus  faciles  à nettoyer 
avec  l’écouvillon  ; car  il  n’y  laisse  ni  papier  ni  carton  en- 
flammé , ce  qui  dans  les  sphériques  fait  quelquefois  prendre 
feu  à la  poudre  au  moment  qu’on  recharge  , et  occasionne 
des  malheurs.  Ces  deux  nouvelles  espèces  de  canons  avec  le 
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même  calibre  et  la  même  portée  que  les  communs , sont  bien 
plus  courtes , bien  plus  légères , usent  moins  de  poudre  , et 
six  livres  suffisent  à un  boulet  de  vingt-quatre. 

Une  voiture  à deux  roues  , nommée  affût , soutient  I» 
canon.  Les  deux  grandes  pièces  latérales  et  principales  sont 
les  flasques  , garnis  de  crochets  de  retraite  pour  avancer  ou 
reculer,  et  unis  par  des  entretoises  de  volée , de  couche  et 
de  mire  ainsi  que  de  lunette.  Lorsque  l’extrémité  de  ces 
flasques  opposée  à la  bouche  du  canon  pose  à terre , ce 
foudre  se  trouve  dans  une  direction  un  peu  élevée  au-dessus 
de  l’horizon  , qu’on  varie  pour  pointer  par  le  moyen  d’une 
■vis  de  rappel  qui  soulève  ou  baisse  sous,  la  culasse  une  se- 
melle ou  coussinet  ; et  comme  le  bourlet  de  la  culasse  est 
plus  renflé  que  le  cordon  de  la  yolée,  on  y place  un  fron- 
teau de  mire  qui  les  met  en  équation  j d’autres  pièces  p ortent 
à cette  culasse  une  alidade  ou  plaque  de  cuivre  percée  et 
graduée  qui  monte  ou  descend  par  un  ressort  proportionnel- 
lement à la  distance  du  but , le  poids  du  boulet  le  faisant 
diverger  de  la  ligne  directe  dans  son  trajet  j c’est  ce  qui  cons- 
titue la  science  du  pointeur. 

Dans  les  marches  , l’entretoise  de  lunette  s’élève  et  s’en- 
file entre  deux  petites  roues  d’un  avant-train  ; alors  la  bou- 
che du  canon  baisse  et  se  trouve  en  arrière.  Les  affûts  de 
remparts  n’ont  point  de  ces  avant-trains  ; souvent  même , sur- 
tout dans  les  casemates  , embrasures  et  sabords  des  navires, 
ils  sont  montés  sur  des  flasques  courts  et  à quatre  roulettes , 
à peu  près  comme  ceux  des  mortiers.  On  emploie  l’orme  pour 
les  affûts  , parce  qu’il  est  le  plus  ferme  et  le  moins  sujet  à 
éclater.  Rosny , duc  de  Sully  et  grand  maître  d’artillerie 
sous  Henri  IV,  « obligea  les  particuliers  de  planter  des  ormes 
de  distance  en  distance  dans  leurs  terres  et  sur  les  bords 
des  grands  chemins  , pour  fournir  de  bois  de  charronnaga 
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quand  ils  seroient  gros , au  roulage  de  l’artillerie.  On  appelle 
encore  aujourd’hui  ces  arbres  Rosnys  ». 

La  quantité  de  poudre  pour  bien  chasser  un  boulet  est  des 
deux  tiers  de  sa  pcsanscur;  mais  souvent  on  11’y  met  que 
moitié  ou  même  un  tiers  suivant  sa  bonté.  La  Cartoucue  , 
gargouche  , g a r gouge  , gargousse  , est  une  boîte  cylindrique 
du  diamètre  de  Paine , en  carton,  toile  ou  fer  blanc  : on  l’em- 
ploie surtout  pour  charger  à mitraille,  c’est-à-dire  avec  des 
chaînes,  des  clous,  des  morceaux  de  fer,  des  lingots , des 
balles.  Dans  la  grappe  , les  balles  sans  enveloppe  sont  enfon- 
cées parmi  la  poix  dont  on  couvre  un  cylindre  de  bois  , et 
s’écartent  au  premier  corps  dur  qu’elles  choquent. 

Le  canon  , bien  servi  , peut  fournir  H,  10  coups  et  même 
plus  par  minute.  L’un  des  canonniers  pousse  l’écouvillon  im- 
bibé d’eau  , jusqu’au  fonds  de  la  chambre , et  par  deux  mou- 
vemens  de  la  main  droite  appliqués  au  crochet  de  l’écouvillon 
en  fait  tourner  la  brosse  pour  nettoyer.  Il  le  retire  ; un  second 
porte  la  gargousse  dans  la  bouche  , l’écouvillon  la  chasse  au 
fond  avec  le  fourrage  ou  la  bourre  ; avec  une  aiguille  on 
perce  par  la  lumière  la  gargousse;  on  y met  l’amorce,  puis 
le  feu  , le  porte  mèche  tenu  la  main  renversée  , les  ongles 
en  l’air. 

On  place  dans  les  canons  des  boidets  rougis  sur  des  griles 
qui  portent  le  feu  dans  les  magasins  et  les  édifices , en  tirant 
en  volée  au  dessus  des  remparts  ; il  paraît  que  l’invention  n’en 
est  pas  récente.  Au  siège  de  Mézièrcs  défendu  par  le  chevalier 
Bayard  , « ce  n’êtoient  de  dehors  que  canonadcs,  que  bombes, 
que  boulets  enflammés  ; de  dedans  il  pleuvoit  des  lances  et 
des  cercles  à feu , de  l’huile  bouillante , des  fascines  goudron- 
nées , des  fusées  qui  mettoient  le  feu  à des  fracassées  et  à 
des  fougades  ; ce  qui  prouve  combien  les  sièges  êtoient  alors 
meurtriers  ». 

Le  boulet  creux  est  une  sorte  de  bombe  remplie  de  poudre 
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avec  une  fusée  j poussé  (lins  les  logeinens  et  même  dans  les 
murs , il  crève  et  fait  sauter  les  pierres  comme  une  petite  fou- 
gade  ; on  y met  aussi  de  l’artifice , et  alors  il  prend  le  nom 
de  cartouche.  Le  boulet  à deux  tâtes  est  formé  d’une  couple 
de  boulets  tangens  et  coulés  ensemble  ; au  lieu  que  dans 
celui  à branche  ils  sont  séparés  par  un  fer  de  cinq  à six  pouces. 
Le  ramé  a deux  moitiés  réunies  par  uue  barre  de  fer  au  centre 
de  leur  section.  Enfin  on  compose  le  boulet  à auge  ou  à 
chaîne  de  deux  moitiés  de  boulets  creux  j deux  barres  de  fer 
en  sont  les  cordes  ou  diamètres  , et  tenues  par  une  même 
chaîne  qui  se  replie  dans  la  cavité  de  ces  deux  moitiés  rap- 
prochées , le  boulet  se  glisse  ainsi  dans  le  canon  comme  un 
simple  boulet  ; mais  au  sortir  il  se  déploie  de  toute  la  longueur 
de  la  chaîne  , vole , tournoie  , et  fait  par  sa  marche  irrégu- 
lière un  grand  dégât  surtout  dans  les  agrès  et  les  mâts  d’un 
vaisseau,  où  il  est  plus  d’usage  que  sur  terre.  IjC  boulet  mes- 
sager sert  moins  à tuer  qu’à  donner  quelqu’avisj  il  est  de  fer 
creux  ou  de  plomb  , et  contient  le  message. 

Plusieurs  pièces  de  canon  , placées  dans  les  lignes,  dans  les 
parallèles  ou  les  faces  intérieures  d’une  tranchée , derrière  un 
parapet  ouvert  par  des  embrasures  , et  épaulé  quelquefois  par 
des  redoutes,  forment  une  Batterie  , à laquelle  on  joint 
aussi  des  mortiers.  Le  terrain  applani , on  y pose  des  ta- 
blouins  ou  madriers  élevés  du  derrière , pour  que  les  affûts 
n’enfoncent  pas  et  reculent  moins. 

On  connaît  outre  cette  batterie , dirigée  ordinairement  aux 
angles  des  bastions  et  des  demi  - lunes  dans  les  sièges , la 
batterie  enterrée  ou  ruinante , dont  la  plate-forme  est  creusée 
au-dessous  du  niveau  de  la  campagne  , avec  des  embrasures 
coupées  dans  la  terre.  La  meurtrière  ou  de  revers , qui  d’une 
éminence  domine  la  place  ou  la  tranchée  et  prend  l’ennemi  à dos. 
La  batterie  d' ènjîladc  , lorsqu’elle  enfile  une  rue , une  ligne  , 
une  tranchée.  A ricochet , lorsqu’elle  peut  donner  de  revers  H an  g 
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quelque  ouvrage  , tranchée,  ou  chemin  couvert  ; dans  ce  cas 
on  charge  le  canon  de'^peu  de  poudre j et  le  boulet  poussé 
mollement , saute , va  par  bonds  , estropie  et  tue  beaucoup 
de  monde.  La  camarade , quand  toutes  les  pièces  tirent  au 
meme  but.  La  croisée  ; elle  se  fait  par  deux  batteries  don- 
nant à angle  droit  chacune  sur  une  face  de  la  pointe  du 
bastion  qu’elles  ruinent  très-vite.  La  batterie  en  écharpe , les 
boulets  de  cette  espèce  tombent  obliquement  par  un  ressaut 
dans  un  ouvrage,  ou  s’y  portent  par  bricole.  En  rouage , 
pour  démonter  le  canon  ennemi,  le  briser  ou  son  affût.  «Je 
fis  pointer  une  pièce , dit  Sully,  qui  donnant  droit  dans  leur 
embrasûre , rendit  inutiles  deux  de  leurs  quatre  canons , tua 
un  canonicr,  et  en  blessa  deux  autres  j mais  cela  n’arriva 
qu’après  que  leur  décharge  eut  tué  de  notre  côté  six  cano- 
niers  et  deux  pionniers , blessé  deux  commissaires  d’artillerie 
et  douze  autres  personnes  , et  enfin  rendu  inutiles  deux  de 
nos  pièces , jusqu’à  ce  qu’on  les  eut  délogées  de  là  ».  Souvent 
dans  les  marches  et  sur  les  boulevarts , l’artillerie  n’étant  pas 
assez  considérable  , on  y mêle  des  J a us  scs  lances  ou  passe- 
no  lan  s , canons  de  bois  peint. 

L’Obus,  Obusier  , Haubitz  , est  un  canon  de  gros  dia- 
mètre, fort  court,  renflé  en  sphère  à la  culasse  creusée  en 
poire , et  monté  sur  un  affût  semblable  à celui  du  canon  , 
ou  sur  quatre  roulettes , il  pousse  des  petites  bombes  nom- 
mées Obus. 

Apres  oyt  ou  sur  icelle  prairie 
Par  grande  terreur  bruire  l’artillerie. 

Comme  canons  doubles  et  raconrsiz  , 

Chargez  de  poudre,  et  gros  boulets  massifs. 

Faisans  tel  bruit , qu’il  semble  que  la  terre 
Contre  le  ciel  veuille  faire  la  guerre. 

« Lors  que  j’estois  à Estémos , écrit  un  ingénieur , on  y 
envoya  de  Lisbonne  deux  pièces  qu’on  y avoit  fondues. 
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Ces  pièces  tirent  vingt-quatre  livres  de  fer  avec  dix  livres  de 
poudre.  Elles  ont  en  longueur  un  pied  et  dcmy,  et  au  bout 
et  à la  place  de  l’âme , est  un  globe  d’un  demi-pied  de  dia- 
mètre au  bout  duquel  est  la  lumière.  L’avantage  et  desavan- 
tage de  cette  pièce  , est  qu’elle  se  charge  et  décharge  avec 
le  bras  sans  nécessité  d’écouvillon  , fouloir  et  autres  instru- 
mens  servant  à charger  l’artillerie.  Ces  pièces  sont  commodes 
pour  être  portées  en  toutes  sortes  de  lieux , deux  mulets 
pouvant  en  porter  une  en  un  brancard,  et  leurs  affûts  faits 
comme  ceux  des  vaisseaux , par  deux  autres  mulets  ».  Cet 
ingénieur  convient  que  si  elles  font  du  fracas  , elles  tour- 
mentent aussi  beaucoup  , rompent  les  affûts,  et  sont  dif- 
ficiles à pointer. 

L’Obusier  jette  la  bombe  et  le  boulet  de  volée  et  de  but 
à but  j mais  il  réussit  moins  dans  une  bataille  que  dans  un 
siège , ou  sur  une  galiote , une  brèche  , un  passage , étant 
surtout  chargé  à mitraille.  Les  Hollandais  en  sont  les  inven- 
teurs j le  maréchal  de  Luxembourg  leur  en  prit  six  à la  vic- 
toire de  Nervvinde  sur  les  alliés,  pesant  900  livres,  et  deux 
aux  Anglais  de  i5oo , outre  soixante-huit  canons  et  huit 
mortiers. 

L’instant  où  la  Bombe  fut  imaginée  est  un  problème  ; et 
presque  tous  les  écrivains  sont  en  contradiction.  Les  uns 
veulent  que  le  mortier pierrier  soit  aussi  ancien  que  le  cation, 
mais  que  les  premières  bombes  n’ayent  été  jetées  que  plus  de 
deux  siècles  après  sur  Wachtendonck  ou  Valtendonck;  d’au- 
tres , que  bien  antérieurement,  sous  Charles  VIII,  011  s’en 
servit  à Naples.  Les  Hollandais  en  décernent  l’honneur  à 
un  ingénieur  Italien  dans  Berg-op-Zoom  ; et  les  Jésuites  aux 
Espagnols  ; un  de  leurs  historiens  dit  : qu’un  artificier  de 
Vcnlo  en  fit  l’essai  devant  le  duc  de  Clèves  , et  que  la  pre- 
mière. bombe  qu’il  jeta  enfonça  le  comble  d’une  maison  et 
brûla  les  deux  tiers  de  la  ville , au  grand  chagrin  des  bout- 
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goois  qui  avaient  voulu  donner  au  duc  le  spectacle  de  ce 
nouvel  artifice. 

Ce  qui  paraît  certain  , c’est  que  dès  le  milieu  du  quinzième 
siècle  on  les  employait  en  France.  Les  Bordelais  pressés  vi- 
goureusement, envoyèrent  cent  députés  à Charles  VII;  le 
monarque  mécontent  rejeta  leurs  propositions,  et  le  fameux 
Bureau  survenant  dans  ces  entrefaites  acheva  de  les  déses- 
pérer en  disant  au  roi  : qu’il  venait  de  faire  le  tour  des 
remparts  et  d’examiner  ou  l’on  pourrait  placer  les  batteries  : 
qu'il  répondait  de  réduire  en  peu  de  jours  les  liabitans  à 
ne  savoir  où  se  réfugier  ; et  qu’il  ensevelirait  entièrement 
leur  ville  sous  les  ruines , par  le  moyen  de  ses  angins  vo- 
lons. Ce  grand  maître  n’en  serait-il  pas  l’inventeur  ? 

Le  comte  de  Charolais  , irrité  des  révoltes  multipliées  do 
Liège  et  de  Dinant,  et  encore  plus  des  outrages  dont  ces 
derniers  accompagnaient  leur  rébellion  , mit  le  siège  devant 
la  ville  avec  une  artillerie  si  considérable  et  si  bien  servie , 
qu’en  trois  jours  les  murs  fùrent  ouverts  de  toutes  parts  et 
presque  tous  les  édifices  ruinés  par  les  bombes.  Ernest , 
comte  de  Mansfeld , assiégeant  Valtendone , réduisit  cette 
ville  à capituler  par  le  moyen  des  bombes.  Sous  Louis  XIII, 
on  écrasa  la  Motto  avec  ces  foudroyantes  machines.  Mathus 
ou  Matheus  , ingénieur  Anglais  , en  jeta,  pour  les  Français, 
dans  la  Rochelle;  et  nous  avons  déjà  vu,  en  parlant  du 
boulet  rouge,  qu’au  siège  de  Mézières,  en  i52i  , on  en  fit 


usage. 

Les  bombes  du  plus  gros  calibre , de  5oo  pesant , sont 
les  Cominges  que  Louis  XIV  appclla  ainsi  pour  plaisanter 
1691.  la  grosse  bedaine  du  comte  de  ce  nom , qui  se  trouvait  au 
lugc»<.  sur  quel,  Je  Mons  avec  le  roi.  « Ces  bombes  ressemblent  bien 

ouv.  noi»v.  0 

à ■ Comingc,  dit-il  aux  courtisans,  il  faut  leur  en  donner  le 
nom  ; mais  il  ne  me  le  pardonnera  jamais , s’il  vient  et 
savoir  que  je  les  lui  ai  comparées  »,  A l’attaque  de  cette 
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ville  les  Français  amenèrent  une  artillerie  tics  plus  complètes, 
pour  ce  temps;  « il  y avoit  au  camp  un  million  tle  poudre, 
vingt-quatre  mortiers  , et  soixante  pièces  de  canon.  On  ne 
voyoit  en  l’air  que  bombes  et  que  boulets  rouges.  La  ville 
êtoit  tout  en  feu , et  la  flamme  surpassoit  les  plus  hauts  clo- 
chers ».  Aujourd’hui il  n’est  pas  surprenant  de  compter  à un 
siège  du  coté  des  agresseurs  cent  gros  canons,  cinquante  ou 
soixante  mortiers  , et  de  toutes  les  autres  armes  en  propor- 
tion. 

Le  Mortier  , de  bronze  comme  le  canon  , est  beaucoup 
plus  court  et  plus  large  ; et  ressemblerait  à l 'obus  pour  sa 
tournure  et  son  effet , si  sa  culasse  , moins  renflée , n’avait 
les  tourillons  absolument  à son  extrémité;  ce  qui  fait  qu’on 
peut  l’élever  presque  perpendiculairement*  ou  lui  faire  prendre 
* telle  inclinaison  désirée  par  le  moyen  du  chevet  ou  semelle , 
coussin  t et  de  la  vis  de  rappel.  La  chambre  bien  plus  petite 
en  diamètre  que  l’ame  est  cylindrique  ou  en  poire  ; l’ame 
est  égale  à la  grosseur  de  la  bombe.  On  assure  le$  tourillons 
dans  leurs  gorges  par  des  surbandes  ; lorsque  l’affût  est  de 
bois,  il  porte  quelquefois  sur  quatre  petites  roues  , mais  plus 
souvent  il  n’en  a point,  et  se  place  dans  les  batteries  sur 
une  plate-forme  de  tablouins  plus  courte  que  celle  du  canon  , 
parce  qu’il  n’éprouve  point  de  recul , dont  l’action  est  contre 
terre.  L’affût  de  fer  , plus  bas  et  plus  plat , 11’a  point  de  roues, 
on  l’a  nommé  crapaud. 

La  Bombe  , sphère  vide  , de  fer  aigre  et  fondu  , avec  un  trou 
percé  entre  deux  anses  qui  servent  à l’enlever  de  terre,  s’em- 
plit de  poudre  ; et  par  le  trou  l’on  fait  pénétrer  à coups  de 
maillet  jusqu’au  centre , un  tuyau  de  bois  creux  contenant 
une  composition  lente  d’artifice  ; c’est  la  fusée.  On  couvre 
la  poudre  dans  le  mortier , de  terre  pressée  avec  un  fouloir  ; 
on  y place  la  bombe  , la  fusée  en  dessus  et  décoiffée  ; et 
le  quart  de  cercle  ayant  assuré  la  direction  , on  met  le  feu 
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à la  fusée  , puis  sans  perdre  de  temps  à la  lumière  du  mor- 
tier. La  bombe  s’élève  , décrit  une  parabole  , enfonce  tout  ce 
qu’elle  rencontre,  et  éclate  à sept  ou  huit  pieds  de  terre  , 
lorsque  la  fusée  est  bien  compassée. 

Mais  il  est  mille  causes  qui  dérangent  la  portée  et  trompent 
le  plus  habile  bombardier}  comme  la  qualité  de  la  poudre  j 
son  plus  ou  moins  de  sécheresse  j la  pression  de  la  charge  } 
la  bombe  trop  grosse  ou  trop  petite , conséquemment  le  vent 
plus  large  ou  plus  étroit  et  plus  ou  moins  d’air  dilaté  qui 
s’échappe , etc.  Cependant  quelques  canonniers  jugent  assez 
bien  de  tous  ces  objets  pour  , après  quelques  épreuves , être 
certains  de  la  jetée. 

FKniAim.  Une  sorte  de  Mortier  , qu’on  ne  connaît  presque  plus 

M.  de  S«.  Remjr,  . . , ^ „ V . 1 1 , 

Le  p.  ojiûci.  depuis  le  dix-septieme  siecle,  est  le  .Perdreaux.  Autour  de 

l’ame  , dans  le  bord  qui  est  très-épais,  sont  réservées  huit  * 
à dix  ouvertures  en  forme  de  petits  mortiers , dont  les  fonds 
communiquent  par  les  lumières  à la  grande  chambre.  On  les 
charge  de  petites  bombes  ou  grenades } qui  partant  toutes 
à la  suite  de  la  grosse  bombe  y l’accompagnent  comme  les 
perdreaux  suivent  la  perdrix. 

La  bombe  doit  être  fondue  plus  épaisse  au  culot , c’est-à- 
dire  , à la  partie  sphérique  opposée  au  trou  et  aux  anses  , 
afin  que  ce  culot  marche  et  tombe  le  premier  sur  les  corps 
à enfoncer,  sans  nuire  à la  fusée.  Si  elle  a dix-sept  pouces 
six  lignes  de  diamètre } si  elle  est  épaisse  de  deux  pouces  et 
de  trois  ou  environ  au  culot  , elle  renferme  quarante-six 
livres  de  poudre  , et  son  mortier  douze  , avec  dix-liuit  pouces 
d’ouverture.  On  donne  plus  de  vent  à la  bombe  qu’au  boulet, 
parce  que  souvent  elle  brise  le  mortier  si  elle  heurte  son 
bord  j mais  cette  grande  distance  nuit  à la  chasse  qui  serait 
bien  plus  forte  s’il  s’échappait  moins  de  flamme.  Des  expé- 
riences assurent  que  quinze  à vingt  livres  de  poudre,  dans 
une  bombe  de  pareille  dimension , mais  plus  épaisse , occa- 
sionneraient 
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sionneraicnt  autant  et  même  plus  de  dégit  ; on  en  perd  donc 
25  à 3o  j puisqu’il  est  certain  que  l’explosion  se  fait  si  rapi- 
dement, qu’avant  d’avoir  mis  la  bombe  en  pièces  , il  ne  s’est 
enflammé  que  12,  i5  ou  20  livres  de  salpêtre  ; le  surplus 
prend-il  feu , c’est  par  terre  ou  en  l’air , et  conséquemment 
sans  ajouter  à la  force  de  l’éruption.  On  peut  s’en  convaincre 
en  posant  successivement  sur  un  poteau  deux  bombes  cons- 
truites avec  ces  différences,  en  observant  de  les  charger  avec 
de  la  poudre  de  même  force. 

Le  Pierrier  ne  diffère  du  mortier  que  par  sa  chambre  qui 
est  plus  étroite  ; il  est  porté  sur  un  pareil  affût , excepté  dans 
les  vaisseaux  et  galères  où  cet  affût  est  de  fer  , et  de  bois 
solidement  ferré  , percé  en  longueur  pour  recevoir  le  tou- 
rillon ; il  se  nomme  chandelier.  On  voit  des  pierriers  en 
forme  d’obusiers  , d’autres  à culasse  coupée  et  à boîte. 

La  distance  pour  qu’une  grêle  de  cailloux  écrase  , enfonce 
un  logement , ne  doit  pas  être  au-delà  de  200  pas  géomé- 
triques ; et  le  pierrier  pesant  un  mille  , haut  de  deux  pieds 
et  demi  , de  quinze  pouces  de  diamètre , chargé  de  trois 
livres  de  poudre , portera  à i5o  toises.  La  Carcasse  se  lance 
aussi  dans  le  pierrier  ; elle  fut  inventée  en  1 672  par  un  in- 
génieur de  l’évêque  de  Munster}  les  Français  s’en  servirent  Hift.dcUmii. Fr. 
contre  les  Hollandais  vers  le  même  temps;  mais  ils  l’ont 
presque  abandonnée , parce  qu’elle  coûte , fait  peu  de  mal , 
pirouette  sans  direction  constante  , et  crève  même  en  l’air. 

La  forme  de  cette  espèce  de  bombe  est  celle  de  l’œuf,  dont 
le  gros  bout,  culot  ou  calotte  de  fer  épais,  donne  naissance 
à des  bandes  de  fer  qui  se  croisent  et  se  réunissent  à l’oppo- 
site , en  formant  une  sorte  de  squelette  ou  de  carcasse  qu’on 
remplit  de  bouts  de  canons  chargés  à balles , de  grenades  , 
d’artifice  et  de  poudre  grenée;  une  enveloppe  d’étoupes  gou- 
dronnées , de  toile  à plusieurs  doubles , la  renforce  , et  on 
y place  la  fusée.  Quand  il  s’agit  d’inquiéter  et  de  brûler  quel- 
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que  logement , c'est  la  machine  qu’on  emploie  avec  le  plus 
»le  succès.  Les  Espagnols  dans  l’attaque , les  Anglais  dans  la 
défense  de  Gibraltar  ne  manquèrent  pas  d’en  tirer  tout 
l’avantage  possible , les  uns  pour  avancer,  les  autres  pour 
retarder  l’approche  de  cette  ville  importante. 

La  Grenade  et  le  Pot  a feu  ou  Olle  , sont  une  espèce 
de  bombe  de  petit  calibre  quelquefois  alongée  j la  première 
se  jette  avec  la  main  , la  seconde  avec  le  mortier.  Le  moment 
de  leur  invention  paraît  être  le  même,  puisqu’ils  n’en  sont 
qu’une  variété.  La  foudre  étant  tombée  sur  le  château  de 
Milan  , fit  sauter  avec  un  horrible  fracas  une  des  tours  remplie 
de  cinquante  milliers  de  poudre,  de  douze  cents  pots  à feu , 
et  de  six  cents  lances  à feu.  En  moins  d’un  mois,  au  siège 
d'Ostendc  qui  dura  plus  de  trois  ans  , il  fut  jeté  de  part  et 
d’autre  dans  la  ville  et  les  travaux  plus  de  70,000  grenades. 
On  en  construisit , mais  rarement , qui  , sans  fusée  , frappant 
un  corps  dur  en  tombant  prennent  feu  ; et  on  les  nomme 
assez  improprement  borgnes  ou  aveugles ; on  dirait  mieux 
invisibles  ou  muettes , parce  que  n’ayant  point  de  fusée , ni 
la  lumière  ni  le  bruit  n’avertissent  de  leur  chûte.  Pour  dimi- 
nuer l’effet  des  bombes  dans  une  ville  investie  , on  dépave  les 
rues , on  les  emplit  de  paille  mouillée  et  de  fumier  , et  leurs 
éclats  font  moins  de  mal. 

Le  Pot  a feu  est  environné  de  toiles  goudronnées , d’ar- 
tifices ; et  alors  il  sert , lancé  par  le  mortier,  à éclairer  pen- 
dant la  nuit  les  ouvrages  sur  lesquels  on  le  jette , pour  ensuite 
y diriger  les  bombes. 

La  Grenade,  nommée  aussi  crevette , pèse  une  ou  deux 
livres , se  charge  de  poudre  avec  une  mèche , et  se  jette  de 
trente  ou  quarante  pas  dans  les  logemens  et  les  tranchées 
qu’on  veut  nettoyer , par  des  soldats  déterminés  , qui  en 
ont  pris  le  nom  de  Grenadiers.  Lorsqu’elle  crève , ses  bles- 
sures sont  dangereuses  5 et  le  plus  sûr  moyen  de  s’en  garan- 
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tir,  cômmc  de  la  bombe  , est  de  se  coucher  à plat  sur  terre. 
Les  troupes  de  l’Empire  , conduites  par  Emmanuel  Philibert 
au  siège  d’Hesdein  , réduisirent  la  garnison  à capituler. 
« Durant  qu’on  traitoit , une  grenade  que  jettoit  un  Prêtre 
de  dedans,  mit  par  malheur  le  feu  à une  mine  qui  fit  une 
grande  ouverture  à la  muraille  ; Horace  Farnèse  , Duc  de 
Castro , fut  accablé  sous  les  ruines  avec  cinquante  autres  ». 

La  manière  de  renverser  un  pan  de  mur  par  la  M i n e 
devint  bien  différente  de  l’ancienne  , qu’on  ne  peut  regarder 
que  comme  une  sape.  Un  officier  Génois  , au  siège  de  Seré- 
•zanelle  , creusa  sous  les  murs  du  château  et  y mit  de  la 
poudre  ; mais  ignorant  les  proportions  entre  le  poids  des  terres 
et  la  force  de  la  dilatation  , la  poussée  agit  par  la  galerie  , et 
le  rempart  ne  fut  point  endommagé.  L’événement  fit  juger 
peu  avantageusement  de  son  invention  à tous  les  ingénieurs , 
mais  non  à Pierre  de  Navarre  alors  simple  volontaire.  Cet 
homme  de  fortune  , célèbre  dans  la  suite  par  son  génie  pour 
l’attaque  des  places,  réfléchit,  raisonna;  et  seize  ans  après, 
chargé  devant  Naples  de  forcer  le  château  neuf,  il  en  fit 
sauter  une  partie  des  murs  avec  un  fracas  épouvantable , et 
l’emporta  au  moyen  de  cette  brèche.  Le  château  de  Lœuf  que 
cette  ruine  avait  surpris  mais  non  effrayé , parce  que  sa  situ- 
ation sur  un  rocher  escarpé  au  milieu  de  la  mer  semblait  le 
mettre  à l’abri  de  l’excavation , fut  miné  pendant  la  nuit  par 
des  travailleurs  conduits  sur  des  barques  couvertes  aux  pieds 
du  rocher.  Après  avoir  creusé  suffisamment , avec  beaucôup 
de  peine  , sous  une  des  tours  , Pierre  la  fit  sauter  avec  ceux 
qui  la  défendaient,  et  se  rendit  maître  du  fort. 

Encouragé  par  ces  succès , cet  homme  savant  perfectionna 
l’art  de  miner  et  en  étendit  l’usage.  Les  Français  défendant 
Boulogne , « il  mina  la  muraille  dans  un  endroit  où  il  y avoit 
une  petite  chapelle  appellée  d’Albaracané.  Au  lieu  de  ren- 
verser cette  chapelle  dans  le  fossé  comme  on  le  prétendoit , 
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la  poudre  la  poussa  en  l’air  si  perpendiculairement  , qu’elle 
retomba  au  même  lieu  d’où  elle  avoit  été  enlevée  sans  autre 
dommage  que  quelques  fentes  peu  considérables.  Cet  événe- 
ment retarda  l’assaut  ; et  la  Ville  ayant  été  secourue  , les 
ennemis  levèrent  le  siéue  ». 

O 

Montaigne  écrit  qu’au  siège  d’Erone  par  le  capitaine  Rense  , 
la  même  cliose  arriva  h.  un  grand  pan  de  mur  j ce  qui  est 
bien  plus  difficile  à croire,  toutes  les  parties  d’une  tourelle  , 
telle  qu’était  sans  doute  la  chapelle  , ayant  une  bien  autre 
liaison  entre  elles  , par  les  assises  circulaires  , qu’un  mur 
construit  sur  un  plan  rectiligne. 

. « 11  se  fit  plus  de  cinquante  mines , au  siège  de  Rhodes 
par  les  Turcs,  et  deux  fois  autant  de  contre-mines  sous  la 
place  ; elle  fut  battue  de  plus  de  six  vingt  mille  coups  de 
canon , ensorte  qu’elle  étoit  presque  toute  en  l’air  , et  ses 
remparts  et  ses  bâtimens  tous  en  poudre  ».  « La  Rochelle  , 
pressée  par  Henri  de  France  duc  d’Anjou  , souffrit  trente- 
cinq  mille  coups  de  canon  , neuf  grands  assauts  , plus  de 
vingt  autres  moindres,  près  de  soixante-dix  mines , etc». 

Les  troupes  de  Henri  IV , investissant  la  ville  de  Dreux., 
Rosny  entreprit  de  faire  sauter  par  la  mine  la  grosse  tour 
grise  du  château  posée  sur  un  roc  à l’épreuve  du  canon. 
Cette  pierre  était  si  dure , que  trente-six  pionniers  sc  rele- 
vant continuellement  11e  pùrent  en  un  jour  creuser  plus  do 
cinq  pieds  de  liant , trois  de  large , et  quatre  de  profondeur. 
Après  six  jours  d’un  rude  travail  ayant  fait  enfermer  les 
poudres  dans  plusieurs  petites  chambres  remaçonnées  en 
pierres  et  en  plâtre  , il  y mit  le  feu  qui  d’abord  11’occasionna 
qu’un  bruit  sourd  et  force  fumée  ; on  plaisanta  le  directeur 
de  l’entreprise}  « mais,  dit  il,  j’eus  bientôt  ma  revanche. 
Ati  bout  d’un  demi  quart-d’lieurc  , un  tourbillon  de  fumée 
beaucoup  plus  épais  s’éleva  de  la  tour,  et  dans  l’instant  on 
la  vit  se  séparer  précisément  par  la  moitié.  Une  moitié  s’af- 
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laissa , entraînant  sous  scs  ruines  hommes  et  femmes  qui  y 
lurent  ensevelis  , l’autre  demeura  sur  pied  , de  manière  qu’elle 
laissoit  voir  à découvert  sur  les  planchers  tous  ceux  qui  y 
êt  oient  renfermés  ». 

« L’usage  des  mines,  dont  on  s’ètoit  peu  servi  en  France  tS07- 
durant  les  guerres  civiles,  rccommcnçea  au  siège  d’Amiens  : 
les  uns  et  les  autres  s’attaquoient  incessainent  par  ces  feux 
souterrains;  et  souvent  tel  pensoit  en  faire  joûcr  une,  qui 
en  sentoit  crever  une  autre  sous  ses  pieds  ,‘  et  se  voyoit  tout 
d’un  coup  enlever  en  l’air  et  enfouir  en  terre  ». 

Le  duc  d’Fpernon  fut  en  danger  d’étre  emporté  par  une  ,5'A 
mine  d’une  espèce  singulière.  Un  paysan  , qui  avait  juré  sa 
mort  , sachant  l’hôtellerie  où  il  était  logé  à hrignolcs  , trouva 
moyen  de  mettre  dans  une  salle  , sous  la  chambre  où  on 
servait  le  duc  , trois  sacs  de  poudre , au  milieu  desquels 
étaient  disposées  des  platines  de  pistolet , de  sorte  que  la  ficelle 
qui  liait  les  sacs  devait  en  lâcher  la  détente  en  les  ouvrant. 

Il  dit  qu’ils  contenaient  du  blé  , et  fut  chercher  un  bou- 
langer pour  convenir  de  prix.  Le  boulanger  ouvre  l’un  des 
sacs , le  feu  prend , brûle  tous  ceux  qui  sont  présens , mais 
ne  fait  aucun  mal  ni  au  duc  ni  à ses  gens,  la  fougade  pre- 
nant air  par  les  fenêtres  plus  faciles  à rompre  que  le  plafond; 
le  paysan  avait  eu  soin  de  s’esquiver.  La  fameuse  conspira- 
tion  des  poudres  en  Angleterre  , dirigée  à peu  près  sur  le  meme  r' “,r‘ 
plan,  devait  plus  infailliblement  faire  périr  le  roi  et  le  parle- 
ment, si  on  ne  l’avait  découverte.  Percy,  agent  des  conjurés , 
remplit  une  cave  située  sous  la  grand’salle  , de  trente-six  barils 
de  poudre  rechargés  de  charbons  et  de  fagots,  pour  luire 
sauter  la  voiltc  , les  murs  latéraux  se  trouvant  appuyés  par 
un  terre-plein. 

Lorsqu’on  veut  détruire  la  contrescarpe  , et  faire  la  descente  Consimicthw, 
d’un  fossé , on  creuse  à la  dernière  parallèle  un  trou  rond 
ou  puits  jusqu’au  niveau  du  fossé  ; on  pousse  ensuite  une 
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galerie  souterraine  , non  directement , mais  en  la  brisant 
c’est-à-dire  , en  la  coudant  deux  ou  trois  fois,  pour  être  rem- 
blayée plus  solidement  jusque  sous  l’ouvrage  à ruiner.  Si  la 
mine  doit  être  simple  et  directe , on  creuse  alors  un  pied  ou 
même  deux  plus  bas  que  les  galeries  un  fourneau  ou  cham- 
bre carrée  ou  en  rond.  Si  elle  doit  être  double,  on  mène  à 
droite  et  à gauche  une  nouvelle  galerie  qui  forme  avec  la  pre- 
mière un  T , dont  chaque  branche  aboutit  à un  fourneau. 
Enfin  , si  on  la  veut  triple  ou  tréfléc  , on  en  place  un  troi- 
sième entre  les  deux  latéraux , avec  l’attention  que  les  trois 
branches  soient  de  la  même  longueur  pour  que  les  fourneaux 
agissent  ensemble  et  que  l'un  n’étouffe  pas  l’autre  ; on  les 
charge  aussi  également , si  ce  n’est  celui  du  milieu  qui  de- 
mande plus  de  poudre  à cause  de  sa  position  en  face  de  la 
grande  galerie.  Le  fond  des  chambres  étant  parfaitement 
applani , la  voûte  taillée  en  quatre  ou  cinq  cnfonccmcns  pour 
aider  à l’effort  de  l’air  et  le  diriger , on  la  pave  de  madriers 
couverts  de  paille  et  de  sacs  vides  pour  préserver  la  poudre 
de  toute  humidité  ; on  la  tapisse  de  même  ; et  après  avoir 
attaché  dans  le  centre  avec  un  piquet  le  saucisson  de  cuir 
rempli  de  poudre  grenée , on  verse  la  poudre , qui  est  en- 
suite pressée  par  des  madriers  et  du  fumier.  Ensuite  l’entrée 
du  fourneau  se  bouche  avec  de  grosses  pièces  de  bois , des 
pierres , de  la  terre  , du  fumier  et  des  contre-forts  aux  bri- 
sures j garantissant  le  saucisson  de  tout  accident  par  un  auget 
<le  bois  qui  suit  les  galeries  et  aboutit  à l’entrée  de  la  mine. 
Si  les  galeries  étaient  mal  remplies , ou  plus  courtes  depuis 
le  fourneau  jusqu’au  puits  que  la  hauteur  du  terrain  à em- 
porter , l’éruption  se  ferait  par  elles , sans  nuire  à la  con- 
trescarpe. Veut-on  porter  la  mine  à l’escarpe?  après  le  passage 
du  fossé  on  attache  le  pionnier  au  pied  du  rempart,  pour 
le  saper  et  préparer  les  voies  au  mineur. 

La  CojfTRE-MiîtE  est  l’unique  moyen  de  parer  à l’effet  des 


Digitized  by  Google 


Travaux  de  Siège.  335 

mines.  Autrefois  c’était  un  souterrain  appelle  casemate  , 
conduit  tout  le  long  des  fortifications  en  dedans  du  mur , 
avec  des  puits  de  distance  en  distance;  tout  l’effort  de  la 
poudre  se  perdait  dans  ces  vides;  mais  aujourd’hui  on  se 
contente , lorsqu’on  se  doute  du  travail  du  mineur,  de  creuser, 
ou  pour  joindre  sa  galerie  et  l’en  chasser  l’épée  à la  main; 
ou  pour  affaiblir  sa  mine  et  môme  l’y  faire  sauter  en  prati- 
quant sous  ses  pieds  une  Foucade  ou  Fougace.  C’est  un 
petit  fourneau  qu’on  place  sous  un  logement  , et  quelquefois 
en  plaine  campagne  sous  un  tas  de  cailloux  , avec  quelques 
sacs  de  poudre.  Celle  que  l’on  nomme  Caissox  fut  aban- 
donnée comme  plus  dispendieuse  qu’utile  ; dans  une  cuve 
ou  tonneau  enterré  et  incliné  du  côté  où  on  voulait  la  faire 
porter  , on  mettait  la  poudre  , des  bombes  , des  grenades  , 
et  des  carcasses  par-dessus  , avec  un  saucisson  à inèclie. 

Henri  IV , roi  de  Navarre  , s’étant  approché  de  Monségur, 
« le  capitaine  Milon  enferma  cinq  cents  livres  de  poudre 
dans  line  saucisse , qu’il  trouva  moyen  d’introduire  dans  un 
égoût  qui  aboutissoit  au  fossé  de  la  place  , entre  les  deux 
principales  portes.  Le  bout  de  la  saucisse , par  lequel  011 
devoit  mettre  le  feû  , demeura  caché  dans  les  herbes.  Tout 
ôtant  dispôsé  pour  faire  joùer  cette  machine  , le  Roi  nous 
permit  d'en  aller  voir  l’effet  qui  fut  merveilleux.  L’une  des 
portes  fut  jettée  au  milieu  de  la  ville , et  l’autre  cinquante 
pas  en  avant  de  la  campagne.  Toutes  les  voûtes  furent  rui- 
nées , et  le  mur  ayant  laissé  un  passage  à trois  hommes  de 
front , la  ville  fut  prise  ». 

On  voulut  dans  plusieurs  occasions , mais  toujours  avec 
peu  de  succès  , imiter  sur  mer  les  mines  de  terre.  Alexan- 
dre de  Parme  , poussant  vivement  le  siège  d’Anvers , et  ayant 
élevé  sur  l’Escaut  un  pont  de  2400  pieds  de  long  pour  arrêter 
les  secours  ; Jambelli , ingénieur  Italien  , fit  construire  qua- 
tre bateaux  avec  des  bords  très  - élevés  et  très  - épais  5 un 
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fourneau  maçonné  clans  le  fond  en  briques  et  chaux , fut 
rempli  de  poudre , rechargé  de  meules  , de  tombes  et  de 
pierres  monstrueuses  , de  boulets  , de  crocs  , de  ferrailles. 
Une  voûte  épaisse  enveloppa  le  tout  en  dos  d’âne  , pour  que 
l’éruption  se  lit  de  tous  côtés.  De  ces  quatre  bateaux  lâchés 
au  courant  de  l’Escaut , et  accompagnés  de  brûlots  , l’un 
submergea  , les  autres  dévoyèrent , et  le  seul  qui  parvint  au 
pont  creva  avec  un  bruit  affreux  , en  renversa  une  partie 
ainsi  que  le  château  de  bois  , les  bateaux  chargés  de  canons 
et  de  soldats  ; le  fleuve  fut  entr’ouvert  et  agité  si  violem- 
ment que  les  eaux  surpassèrent  toutes  les  digues  j la  terre 
trembla  à plus  de  quatre  lieues  , et  on  trouva  des  tombes  à 
mille  pas  de  là  j mais  le  pont  réparé  promptement,  contrai- 
gnit Anvers  de  capituler. 

La  Rochelle  pressée  par  les  armes  de  Louis  XIII , atten- 
dait un  secours  d’Angleterre.  « Il  parut  enfin  à la  vue  de  l’isle 
de  Ré  , le  matin  du  28  septembre  ; c’êtoit  une  des  plus  belles 
armées  navales  .qu’on  put  voir  , composée  d’environ  140  voiles. 
Il  y avoit  quelques  vaisseaux  maçonnés  de  briques  en  dedans, 
et  chargés  par  dessus  de  pierres  d’une  immense  grosseur, 
on  mit  douze  milliers  de  poudre  dans  l’espace  vuide  entre 
les  deux  murailles  de  briques  , dans  le  dessein  de  faire  joûer 
ces  mines  contre  la  palissade  et  de  renverser  ainsi  la  digue  ». 
Mais  elles  ne  pûrent  être  employées.  On  en  exécuta  une  en 
France,  destinée  contre  Alger,  environnée  sous  la  maçonnerie 
de  neuf  gros  canons , de  dix  autres  plus  petits  et  d’une 
quantité  de  bombes.  Les  Anglais  et  les  Hollandais  brisèrent 
avec  de  semblables  machines  , les  toits  et  les  vitres  de  St. 
Malo  et  Dunkerque.  Mais  jamais  on  n’en  tira  un  service  aussi 
réel  que  des  mines  sur  un  terrain  solide  , malgré  la  dépense 
bien  plus  forte  j parce  que  la  charge  étant  trop  considérable 
en  dessus  pour  le  flot,  unique  soutien  du  bâtiment,  il  cède 
à l’effort  qui  se  porte  presque  entièrement  vers  l’eau. 
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Le  Brûlot  est  plus  utile.  On  en  connaîtra  suffisamment 
la  construction  et  l’emploi  dans  un  passage  de  Guillaume  de 
Tyr.  « Voyans  un  jour  les  halntans  de  Damiete  , que  le  vent 
venoit  d’amont , et  que  véhément  il  souffloit  le  long  du  Nil, 
tasclient  à exécuter  ce  qu’ils  avoient  propensé  de  faire  jà  de 
longtems.  Car  prenant  un  esquif  de  médiocre  quantité , et 
l’ayans  remply  jusqu’à  la  cyme  de  boys  le  plus  sec  qu’ils 
peurent  trouver,  de  poix,  de  gresse  fondue,  et  de  toutes 
autres  choses  par  les  quelles  on  a coustume  d’allumer  et 
faire  prendre  le  feu  plus  ardemment , le  mettent  par  dessous  : 
lequel  allumé , laissent  aller  cest  esquif  à la  miséricorde  du 
vent  ».  Il  fut  poussé  sur  les  navires  des  Croisés  , qui  serrés 
dans  les  bras  du  Nil  et  presque  tangens  , eussent  tous  été 
la  proie  des  flammes , si  l’on  11e  fût  parvenu  à les  séparer 
des  sept  premiers  déjà  consumés. 

La  Tortue  ressemble  en  raccourci  aux  fougades  et  aux 
mines  par  l’usage  qu’on  en  fait.  Deux  coquilles  de  bronze  , 
plates  comme  celles  de  l'huître  ou  de  la  tortue  , creuses 
d’environ  cinq  pouces,  épaisses  de  deux,  larges  d’un  pied, 
sont  réunies  ; et  le  vide  qu’elles  forment  étant  rempli  de 
poudre  grenée  , on  les  coule  entre  un  pont-levis  et  la  mu- 
raille , ou  dessous  une  porte  qui  joint  mal  ; et  l’explosion  les 
brise  et  les  enlève. 

Le  Pétard  agit  aussi  contre  les  portes  , mais  en  les  cre- 
vant dans  le  milieu.  L’invention  n’en  est  pas  ancienne  , on 
la  croit  de  1579.  Sully,  dans  ses  mémoires,  donne  cepen- 
dant à penser  qu’il  était  déjà  connu  dès  l’année  précédente, 
en  parlant  d’un  pétard  différent  du  commun  et  en  forme  de 
saucisson  qu’on  attacha  par  deux  embrasures  à une  grosse 
tour  de  Saint-Émilion.  Mais  la  première  époque  certaine  que 
l’histoire  nous  en  fournisse  est  la  surprise  de  Cahors  par 
Henri  IV,  alors  roi  de  Navarre , qui  rompit  trois  portes  avec 
cet  engin.  «11  ne  laissa  pas  de  l’attaquer,  dit  un  historien, 
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et  d’y  planter  le  pétard  } nouvelle  machine  d’artillerie  que 
l’on  cominençoit  à mettre  en  usage  ».  Six  ans  après , « le 
Vicomte  de  Turcnnc  reprit  Castillon  durant  la  nuit,  y ayant 
fait  ouverture  par  le  moyen  du  pétard , ce  qui  donna  lieu 
aux  Huguenots  de  sc  vanter,  qu’ils  faisoient  avec  deux  livres 
de  poudre  et  en  un  quart  d’heure,  ce  que  la  Ligne  ne  pouvoit 
faire  qu’en  deux  mois , et  avec  vingt  cinq  pièces  de  canon  ». 

Si  Henri  s’en  servit  avec  succès,  Charles  de  Hiunières,  son 
lieutenant  en  Picardie  , ne  fut  pas  moins  fortuné  ; et  emporta 
au  moyen  de  cette  pièce  d’artillerie  la  ville  de  Corbie. 

Celle  d’Agen  tomba  l'année  suivante  en  son  pouvoir  par 
une  ruse  , plus  heureuse  que  prudente  , de  Faget,  fameux  pe- 
tardier.  du  comte  de  la  Roche.  Déguisé  en  paysan  chassant 
un  âne  chargé  d’un  pétard  caché  sous  des  choux  , il  entre 
dans  Agen  tenu  par  les  Ligueurs  , et  remarquant  les  lieux 
propres  à son  dessein  , il  applique , vers  les  deux  heures 
du  matin  , le  pétard  à la  porte  ; la  fait  sauter  , et  livre  une  - 
large  entrée  aux  troupes  du  comte. 

La  forme  de  cette  pièce  est  celle  d’im  cAne  tronqué , au- 
quel la  base  sert  de  bouche , et  la  section  de  culasse  ; c’est- 
à-dire  , qu’il  est  plus  large  à l’orilicc  que  dans  le  fond , 
pour  que  l’effet  soit  tout  porté  en  dehors  j on  en  fait  (1e 
bronze  et  de  fer.  Scs  bords  doivent  être  épais  • surtout 
vers  la  culasse  , percée  au  milieu  pour  insérer  la  mèche.  On 
le  charge  à trois  doigts  de  la  bouche  de  poudre  à canon  , 
qui  se  couvre  d’étoupes  , de  feutre  , et  par-dessus  le  tout 
d’un  tranchoir  de  calibre , ou  rouleau  de  bois  qu’on  enfonce 
avec  force , enduit  de  cire  jaune  et  de  toile  forte  j on  en- 
chasse  cette  bouche  dans  l’entaille  d’un  madrier  épais , en 
l’assurant  avec  des  mains  de  fer  par  trois  anneaux  que  porte 
le  pétard  j ce  madrier  a un  crochet  pour  attacher  le  pétard 
à la  porte  par  le  moyen  d’un  gros  tire-fond.  Dans  l’explosion  , 
il  pousse  si  violemment  le  tranchoir  et  le  madrier , qu’il 
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manque  rarement  de  la  fracasser.  Les  gros  pèsent  240  livres, 
et  se  chargent  de  cinquante  livres  de  poudre  ; le  poids  des 
petits  est  de  quinze  livres  ; mais  les  plus  commodes  pour  une 
opération  qui  demande  de  la  promptitude  et  du  silence  , et 
qui  peuvent  agir  avec  assez  de  force  pour  ouvrir  un  passage, 
sont  de  60  livres  de  pesanteur,  de  10  pouces  d’ouverture  , de 
i5  à 18  de  haut,  et  de  six  livres  de  charge. 

Les  machines  employées  à l’attaque  et  à la  défense  des  villes 
sont  innombrables  ; nous  nous  bornerons  aux  plus  usitées  , 
les  autres , telles  que  les  barils  foudroyons  , orgues  , bosses t 
serpenteaux  , balles  à feu  , valets  pyroboliques } paniers  à 
feu , et  une  infinité  de  semblables  , variant  au  gré  de  l’ima- 
gination et  des  circonstances  ; et  se  trouvant  la  plupart  assez 
développées  dans  le  vocabulaire  qui  précède  ce  traité.  D’ail- 
leurs , on  a vu  se  servir  dans  les  assauts  de  choses  communes 
qui  tombaient  sous  la  main  , et  n’ont  besoin  que  d’ètre  nom- 
mées : de  la  poix  enflammée  ; de  la  graisse , de  l’eau  bouil- 
lante ; des  cendres  rouges  ; des  barres  de  fer  étincelantes  ; 
des  poutres,  des  troncs  d’arbres  ; des  morceaux  de  rochers; 
des  tonneaux  de  cailloux  , etc. 

Duguesclin  , aji  siège  de  Melun  , avait  appliqué  l'échelle 
à une  tour  dont  il  était  prêtée  gagner  le  sommet , lorsqu’un 
tonneau  de  pierres  la  fracasse , et  le  précipite  dans  le  fossé  ; 
la  force  de  ses  armes  le  garantit  de  la  mort  , mais  il  fut 
long-temps  sans  connaissance.  Dans  les  assauts  livrés  à Marra  ni»-<iei»F>er,jr, 
par  les  Croisés , les  infidclles  s’avisèrent  entre  autres  inven- 
tions pour  les  repousser  , de  rotder  sur  les  brèches  au  milieu 
des  assaillans  , des  ruches  pleines  d’abeilles. 

Le  premier  soin  d’une  ville  menacée  est  de  fermer  les 
avenues  , les  gués , les  bois  , par  des  abatis  d’arbres  , par 
des  puits , fossés,  herses  , hérissons  , chaussc-trapes  , chevaux 
de  frise , chaînes , retrancliemens.  Lorsque  les  Ligueurs  te- 
naient Paris  à l’approche  de  Henri  IV  « il  seroit  mal  aisé 
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de  dire  lequel  fut  le  plus  grand  , de  la  vigilance  et  des  soins 
du  Gouverneur , ou  de  l’ardeur  des  Parisiens.  En  peu  de 
temps  il  eut  fait  battre  des  poudres  en  quantité  , réparé  les 
brèches  des  murailles  , élevé  des  terrasses  et  des  cavaliers  , 
couvert  les  fauxbourgs  de  grands  rctrancliemens , attaché  des 
chaînes  à toutes  les  rùes  , rempli  grande  quantité  de  tonneaux 
de  terre  pour  faire  des  barricades  , planté  des  pieux  et  des 
barrières  à toutes  les  avenues  , fondu  soixante  et  quinze 
pièces  de  canon  dont  on  garnit  les  remparts  , et  bouclé  la 
rivière  haut  et  bas  de  grosses  chaînes  , qui  étoient  soutenues 
sur  des  estacades  , et  deffendues  par  des  forts  bâtis  aux  deux 
bouts.  Les  Parisiens  de  leur  coté  donnèrent  jusqu’à  leur  bat- 
terie pour  fondre  du  canon  ».  Le  siège  d’üstende  est  celui 
où  les  hommes  ont  peut-être  fait  le  plus  d’usage  du  génie 
pour  l’attaque  et  pour  la  défense.  Les  machines  de  toutes 
sortes , antiques  et  modernes  } les  mines , les  contre-mines  ; 
les  bouches  à feu  , les  pierres , les  crocs  , les  escalades  , en 
un  mot  tout  fut  employé  par  l'Espagnol  pour  réduire  une 
ville  qu'il  trouva,  au  bout  de  trois  ans,  trois  mois,  trois 
semaines  et  trois  jours , un  tas  de  ruines , de  terres  , de 
cendres  et  de  cadavres. 

La  Chausse-tràpe  ou  Clou-d’attr a pe  , est  très-dange- 
reuse cachée  dans  les  herbes , surtoiit  la  nuit.  C’est  un  mor- 
ceau de  fer  environné  , en  forme  d’étoile , de  quatre  pointes 
triangulaires  de  cinq  à six  pouces  ; dont  trois  , en  quelque 
sens  qu’il  tombe  à terre  , forment  une  base  à la  quatrième 
toujours  élevée  perpendiculairement.  Les  chevaux  et  les  pié- 
tons s’enferrent  les  pieds  , tombent  ou  ne  peuvent  plus  avan- 
cer. Les  meurtriers  du  duc  d’Orléans,  pourn’être  pas  atteints 
dans  leur  fuite  , semèrent  des  chausse-trapes  dans  plusieurs 
rues  de  Paris.  Louis  XI , aux  derniers  accès  de  sa  maladie , 
croyait  voir  des  ennemis  par  tout , ( effroi  bien  mérité  par 
ce  tyran  ) } il  ne  marchait  qu’escorté  de  troupes  et  d’artil- 
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lcrie;  un  page  portait  le  jour  , devant  lui  un  «?pieu , et  la 
nuit  le  plaçait  au  chevet  de  son  lit.  Un  large  fossé  , au 
château  du  Plessis-lès-Tours;  des  ponts-levis , des  barrières  en 
gros  treillages  de  fer  ; des  murailles  hérissées  de  broches  ; 
des  portes  défendues  par  des  guérites  de  fer;  quatre  cents 
archers  faisant  une  patrouille  continuelle  dehors  , avec  ordre 
de  tirer  sur  tout  inconnu  ; des  chaînes  de  fer  , dans  la  cour, 
attachées  par  une  extrémité  à de  gros  boulets  , par  l’autre 
aux  pieds  des  malheureux  suspects  de  la  moindre  trahison  ; 
des  gibets  , que  Tristan  avait  soin  de  garnir  , à toutes  les 
avenues  du  château  ; dix-huit  mille  chausse-trcipes  semées 
dans  la  campagne  ; rien  de  tout  cela  ne  calmait  ses  terreurs. 

Les  Herses,  s’emblables  à celles  qu’on  emploie  à la  cul- 
ture des  terres , mais  avec  les  pointes  de  fer  verticales  et 
non  inclinées  , sont  d’un  service  aussi  bon  contre  la  cava- 
lerie que  les  cliausse-trapcs  ; surtout  dans  les  gués , où  leur 
ensemble  tout  de  fer  les  précipite  et  les  cache  au  fond  de 
l’eau.  Lorsque  la  rivière  est  plus  profonde,  on  y jette  des 
Chevaux  de  frise,  poutres  de  six  , huit  ou  dix  pieds,  ron- 
des et  traversées  en  tous  sens  de  piquets  ferrés  par  les  deux 
bouts.  Le  Hérisson  n’en  diffère  que  par  des  pointes  plus 
courtes  et  plus  multipliées.  On  les  roule  aussi  aux  brèches 
sur  les  assaillons  avec  des  cables  ou  des  chaînes  aux  deux 
bouts  passés  dans  des  roues.  Une  autre  sorte  de  hérisson  est 
un  globe  de  bois  ou  de  fer  tout  couvert  de  pointes  aiguës, 
quelquefois  creux  et  rempli  de  poudre  avec  une  mèche. 

Les  ennemis,  maîtres  des  approches,  malgré  les  précau- 
tions et  la  multitude  de  ces  machines , on  veillait  avec  le 
plus  grand  soin  sur  les  remparts  contre  l’escalade  et  les  sur- 
prises de  nuit;  mais  les  portes  de  la  ville  et  les  bastilles  étant 
exposées  continuellement  aux  insultes  de  la  tarriè/e  et  du 
pétard , à quelques  pas  de  la  première  porte  on  plaçait  toujours 
une  Herse  j Sarrasin e , ou  Cataracte,  ainsi  dite  d e cala- 
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j'octùs  , machines  tombant  • impétueusement.  Effectivement 
cette  porte  , suspendue  dans  un  pavillon  au-dessus  des  voûtes 
du  passage , glisse  le  long  de  deux  coulisses  réservées  dans 
les  murs  latéraux  , avec  une  rapidité  capable  de  tout  enfon- 
cer. Elle  est  formée  de  longues  pièces  de  bois  ferrées  par 
le  bout  , ou  de  forts  barreaux  de  fer  disposés  dans  un  mémo 
plan  vertical  à cinq  ou  six  pouces  de  distance  , et  assurés 
par  des  traverses  en  forme  de  treillis. 

Le  roi  de  Navarre  s’étant  approché , armé  sous  scs  habits 
de  chasse  , avec  quelques  gens  de  guerre  de  la  ville  d’Eause, 
« arriva  aux  portes , avant  qu’on  eut  pû  être  averti  de  sa 
marche  , et  y entra  sans  obstacle  , à la  tète  de  quinze  ou 
seize  qui  le  suivoient  de  plus  près  que  le  reste  de  la  troupe  : 
ce  que  les  mutins  ayant  apperçu , ils  crièrent  qu’on  abaissat 
promptement  la  licrsc , qui  s’abattit  en  effet  presque  sur  la 
croupe  du  cheval  de  Bethune  et  du  mien  ( dit  Sully  ) , et 
nous  sépara  du  gros  qui  demeura  hors  de  la  ville  ».  Le  roi 
ne  sortit  de  ce  danger  et  ne  s’empara  de  la  ville  , qu’en 
poussant  vigoureusement  les  bourgeois  qui  accouraient  de 
toutes  parts  , tandis  que  les  soldats  du  dehors  brisaient  la 
herse. 

Le  duc  de  Savoie  lit  une  entreprise  sur  Genève  , dont 
l’issue  11e  fut  pas  aussi  heureuse.  Douze  cents  hommes  armés 
de  haches  de  bonne  trempe , de  marteaux  et  de  tenailles  , 
conduits  par  Bernolière  , gouverneur  de  Bonne  , escaladent 
les  murs  , surprennent  la  sentinelle  , égorgent  l’ofïîcicr  de 
ronde  , mais  ne  s’apperçoivent  pas  de  l’évasion  du  garçon 
qui  abandonnant  la  lanterne  se  sauve,  répand  l’alarme.  Tan- 
dis qu’une  partie  s’amuse  déjà  au  pillage , l’autre  petarde  la 
porte  de  dedans  pour  donner  entrée  au  reste  de  l’armée  ; 
mais  le  pétard  pour  la  seconde  n’étant  pas  prêt  , un  soldat 
tue  le  petardier  , tranche  la  corde  de  la  herse  qui  tombe  , 
et  expose  à toute  la,  fureur  des  bourgeois  les  assaillaus  , à 
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qui  la  frayeur  ôte  l’idée  de  se  servir  de  leurs  liachcs  pour 
briser  et  couper  la  sarrasine  puis  la  porte. 

La  facilité  d’arrêter  la  chûte  de  la  cataracte  en  treillis , en  o*o«*d»  mo»i. 
fichant  une  broche  dans  les  coulisses  , ou  en  opposant  à 
l’une  de  ces  pointes  un  doubleau  debout  ou  un  *?orps  solide 
quelconque  ; fit  imaginer  d’en  rendre  les  pauæ  indépendans 
l’un  de  l’autre  et  libres  ; de  sorte  que  quand  même  on  en 
eût  soutenu  plusieurs , les  autres  tombant  jusqu’à  terre  eus-, 

6ent  fermé  les  issues.  Des  traverses  laissent  passer , en  les 
contenant  dans  leurs  ouvertures,  ces  grands  pieux  qui,  par 
leur  ressemblance  aux  tuyaux  d’un  orgue  , l'ceàrent  le  nom 
d'OaGUES  DE  MORT. 

Elles  sauvèrent  la  ville  de  Metz  d’une  surprise  tentée,  pour  i663. 
le  duc  Nicolas  , par  Crance  la  grande  barbe.  «Lcdict  Crance, 
gentilhomme  haut  et  puissant , fort  hardy  , et  très  vaillant 
aux  armes  , pour  parfaire  son  entreprise  accoustra  aulcuns 
chariots  chargez  de  tonneaulx  comme  si  ce  fust  un  marchant 
de  vin  , dedans  lesquels  néantmoins  estoient  gens  d’armes 
cachez,  et  si  en  avoit  une  grosse  bende  d’aultres  qui  estoient 
cachez  en  embusclic , ez  lieux  circonvoisins  de  la  porte  de 
ladicte  Cité,  pour  venir  au  secours  quant  il  scroit  heure.  Et 
sur  un  des  chariotz  y avoit  un  engin  propre  à lever  soub- 
dainement  pour  empescher  que  la  porte  coulisse  11c  clieust 
du  haulten  bas.  Et  ce  faict , un  jour  de  vendredy  en  kares- 
me  et  du  matin  avant  le  jour  levé  , veint  avec  ses  chariotz 
devant  la  porte  , demandant  ouverture  pour  entrer,  et  mener 
en  la  Cité  les  vins.  A quoy  le  portier  espérant  avoir  quelque 
pièce  d’argent  des  marclians  , fut  diligent  d’ouvrir  la  porte, 
et  n’en  feit  grande  difficulté.  Car  au  mois  de  mars  on  a ac- 
coutumé à Metz  ouvrir  les  portes  du  bon  matin  , pour  les 
vignerons  qui  vont  labourer  aux  vignes  : tellement  quaulcuns 
chariotz  entrèrent  dans  la  Cité.  Et  quant  à celuy  qui  portoit 
l’engin , il  fut  arrêté  avec  les  clicvauLx  entre  les  portes  qu’on 
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ne  pouvoit  fermer,  et  l’engin  appliqué  à la  coulisse  d’en  haut.’ 
Ensorte  que  des  deux  costés  du  chariot  les  gens  d’armes  cm- 
buscliez  entroient  dans  la  Cité , et  ceulx  des  toimeaulx  sortirent 
dehors,  tellement  qu’il  y en  eut  bien  quatre  cens  qui  entrè- 
rent en  la  Cité  , et  le  portier  tué  sur  le  lieu.  Or  y avoit  aultres 
gens  au  guetz  qui  ouirent  le  bruit  t,  et  regardaus  de  liault 
■n  bas  virent  gens  armés  entrans,  si  coururent  à la  porte 
Coulisse , et  la  laschèrent  ensorte  que  les  voyes  des  deux 
costez  de  partie  et  d’autre  du  churiotz  furent  occupées,  et 
fermées  de  ladicte  coulisse,  et  ne  peurent  les  Lorrains  estons 
dehors  entrer  dedans.  Et  ce  prmint  de  la  faulte  de  celuy 
qui  avoit  composé  et  inventé  ledict  engin.  Car  il  cuy doit  que 
tous  les  paitljc  ou  barreaulx  de  ladicte  coulisse  tciussent 
eu  semble  , et  qu'eu  retenu  ns  l'un  , les  aultres  fussent  rete- 
nus , en  quoy  il  fut  abusé  parce  qu’/7.r  estaient  séparez,  et 
ny  eut  que  les  deux  du  milieu  cmpcschezpar  ledict  engin». 
Craiire  fut  pris  et  tué  avec  environ  cent  des  siens,  n’ayant 
pu  s’échapper  tous  assez  promptement  par  la  seule  issue  qui 
restait  sous  le  chariot. 

Lorsqu’il  s’agit  de  former  devant  une  place  , le  long  des 
tranchées,  des  parallèles  , des  logemens,  des  caponnières  , 
des  batteries  , et  sur  les  parapets  des  abris  pour  voir  , 
pour  tirer;  on  fait  usage  de  plusieurs  sortes  de  machines  , 
dont  nous  allons  dire  un  mot. 

sakoü.&c.  Le  Gabion  est  un  mannequin  d’osier,  rond,  sans  fond,  et 
dont  les  côtes  plus  longues  que  le  gabion  se  fichent  en  terre; 
il  est  au  moins  de  la  hauteur  d’un  homme  et  plein  de  sable 
ou  de  gazon  pour  rompre  le  coup  de  la  balle  et  môme  du 
boulet.  On  laisse  un  petit  intervalle  afin  d’ajuster  avec  le 
mousquet.  Le  Panier  est  plus  bas,  étroit  du  cul,  large 
d’ouverture  ; de  sorte  que  plusieurs  réunis  le  long  du  para- 
pet établissent  entre  eux  de  petits  créneaux  triangulaires.  On 
emplit  pour  le  môme  usage , d’une  terre  serrée , des  sacs 
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courts  , et  de  grosseur  ordinaire  ; deux  couchés  et  séparés 
de  quelques  pouces,  servent  de  base  à un  troisième  qui  ferme 
la  meurtrière  ; ce  sont  les  Sacs  a terre.  Des  balles  de  grosse 
toile  , pleines  de  bourre , de  chiffons  , de  laine  , de  paille  , 
forment  aussi  des  abris.  Le  travailleur  plante  en  terre  et  de- 
bout des  Fagots  de  troispieds,  qu’il  appelle  de  sape  , traversés 
dans  leur  longueur  d’un  fort  piquet  j il  en  couche  bout  à bout 
et  l’un  sur  l’autre  de  plus  longs , dits  Boudins  ou  Saucissons} 
il  pousse  en  avant,  pour  se  cacher,  le  Mantelet,  parapet 
vertical  d'ais  cloués  sur  des  solives  et  coulant  par  le  moyen 
de  deux  petites  roues  et  d’un  timon. 

La  Fascine,  fagot  plus  court  que  le  saucisson,  se  jette  Faicwu,&c. 
dans  les  fossés  pour  les  combler  ; on  en  forme  des  retran- 
cheinens , en  appuyant  sur  chaque  lit  une  épaisseur  de  terre } 
on  en  construit  des  logemens  , en  l’entassant  entre  des  pieux 
de  bois  pyramidaux  , assemblés  par  le  bas  deux  à deux  et 
nommés  Chandeliers  ; enfin  on  en  couvre  les  galeries  pour 
la  descente  et  le  passage  du  fossé.  On  voit  , par  le  trait  sui- 
vant , que  les  anciens  s’en  servaient. 

Les  Thébains,  vainqueurs  des  Athéniens  près  de  Délie,  roii. wa. me. 
se  servirent  d’un  moyen  unique  pour  enlever  le  rempart 
de  cette  ville  en  brûlant  les  retranclicmcns.  « Entre  les  au- 
tres machines  qu’ils  dressèrent  pour  l’abattre  , ils  en  employè- 
rent une  fort  extraordinaire.  C’êtoit  une  longue  pièce  de  bois 
coupée  en  deux , puis  creusée  et  rejointe , de  sorte  qu’elle 
Tessembloit  assez  à une  flûte.  A l’un  des  bouts  êtoit  attaché 
un  long  tuyau  de  fer  où  pendoit  une  chaudière  , si  bien  qu’en 
soufflant  avec  de  grands  soufflets  à l’autre  bout  de  la  pièce 
de  bois ,'  le  vent  porté  de-là  dans  le  tuyau  allumoit  un  grand 
brasier  qui  êtoit  dans  la  chaudière  avec  de  la  poix  et  du 
souffre.  Cette  machine,  apportée  sur  des  chariots  jusqu’au 
rempart  , à l’endroit  où  il  êtoit  revêtu  de  pieux  et  de  fasci- 
nes , causa  un  si  grand  embrâseinent , que  le  rempart  étant 
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aussi-tôt  abandonné  et  la  palissade  consumée , il  fut  aisé  de 
prendre  la  ville  ».  . 

Les  Blindes  approchent  des  chandeliers;  mais  on  peut 
les  regarder  comme  un  seul  fagot  plus  large  qu’épais  , entre- 
lacé de  branches  d’arbres  entre  des  piquets  de  quatre  à 
cinq  pieds  de  haut , unis  deux  à deux  du  haut  en  bas  par 
des  traverses.  Enfin,  on  a encore  recours,  mais  rarement  , à 
la  Vigne  des  anciens.  C’était  une  galerie  de  sept  à huit  pieds 
de  haut  et  de  dix  à douze  de  long  , élevée  parallèlement  aux 
murs  ennemis  ; formée  en  treillis  de  poutre  , de  madriers , 
avec  un  toit  en  ^lus  et  recouvert  de  peaux  ou  de  terre  ga- 
7.011  née  ; plusieurs  réunies  bout  à bout  formaient  l’enceinte. 
Mais  aujourd’hui  le  canon  leur  fait  peu  de  grâce. 

Toutes  les  autres  connaissances  ,pour  l’attaque  et  la  défense 
des  places,  nous  mèneraient  hors  des  bornes  prescrites  à cet 
ouvrage  ; elles  se  trouveront  dans  les  traités  multipliés  sur 
la  tactique. 


PLANCHE  XIII. 


On  voit  dans  cette  planche , l’effet  d’une  mine  moderne  sur 
l’angle  d’un  bastion  ; la  flamme  pousse , au  milieu  des 
tourbillons  de  fumée,  la  terre,  les  pierres,  les  morceaux 
de  murs,  et  les  soldats  surpris  sur  la  banquette.  Des  ga- 
bions , blindes  , chandeliers , sacs  , chevaux  de  Jrise 
montés  , hérissons , paniers  , herses  , chausse -trapes  , 
sont  sur  le  devant  ; avec  deux  mantelets,  l’un  nouveau  com- 
posé d’un  seul  ais  sur  deux  roues  et  un  timon  , l’autre  an- 
tique formé  de  deux  ais  réunis  en  angles  sur  trois  rov 
• lettes. 

Au  bas  est  un  canon  à nouveau  système,  monté  sur  l’afl'ùt 
et  l’avant-train  prêt  à marcher  ; des  boulets  > grappes  , car- 
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touches  paraissent  auprès  ; Yobusier  sur  son  affût } le  mor- 
tier sur  le  si§n  ; le  mortier-perdreaux  tirant  ; le  pierrier 
, démonté  ; la  bombe , avec  et  sans  fusée  ; la  J usée  auprès 
et  coiffée  ; la  grenade  chargée  et  à mèche  ; la  carcasse 
sans  enveloppe  j le  pétard  attaché  au  madrier  $ e^ofin  la 
tortue. 
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On  entend  généralement  par  le  mot  Enseigne,  toute 
marque  de  reconnaissance  , de  ralliement , suspendue  à quel- 
que chose  d’élevé  de  manière  qu’elle  puisse  être  apperçue  de 
loin  ; insigne.  La  nécessité  de  distinguer  la  troupe  à laquelle 
on  appartient , donna  l’idée  aux  premiers  guerriers  de  porter 
au  sommet  d’un  longue  flèche  de  bois  une  figure , un  meu- 
ble, un  animal , une  branche  d’arbre  , une  botte  d’herbes  , etc. 

Les  peuples  natifs  d’Aininterne , 

Dont  l 'enseigne  est  une  lanterne. 

Dans  la  suite  on  leur  donna  une  forme  plus  constante;  on 
y mit  des  animaux  en  matières  riches  , jetés  en  moule  ou 
brodés  sur  des  voiles  d’étoffe  et  de  soie.  Le  draconaire  , 
dans  la  légion  de  ce  nom  chez  les  Romains , portait  au  bout 
d’une  pique  un  dragon  à tête  d’argent  avec  le  corps  et  la 
queue  de  taffetas  voltigeant , de  gros  cordons  et  des  houppes 
de  soie.  Les  Perses  brodèrent  sur  leur  drapeau  d’étoffe  blan- 
che une  aigle  d’or  ; d’autres  disent  un  dragon  ; les  Corinthiens 
le  cheval  Pégase  ; les  Athéniens  la  chouette.  Les  Romains  , 
après  avoir  adopté  successivement  une  louve  , tin  minotaure, 
un  cheval,  un  sanglier,  se  fixèrent  à l’aigle  que  l’Empire 
conserve  encore , et  qu’il  joint  aux  armes  particulières  de 
ses  princes. 

Otlion  , vaincu  près  Bouvines , « son  grand  étendard , qui 
êtoit  un  dragon  avec  une  aigle  impériale  au-dessus  , et  le 
chariot  qui  le  portoit  furent  rompus  en  morceaux;  et  cinq 
Comtes,  avec  vingt  deux  Seigneurs  portant  bannière  , faits  pri- 
sonniers ».  Les  légions  se  distinguèrent  cependant  par  des 
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signes  particuliers  j le  nom  de  signifères  ou  porte-étendards, 
fut  conforme  aiix  animaux  figurés  dans  leurs  enseignes}  on 
les  appella  draconaircs  , aquilifères , léonijères , etc.  Les 
empereurs  , outre  l’aigle , unirent  dans  le  la  b arum  leurs  por- 
traits à ceux  de  leurs  femmes  et  de  leurs  eufans  , ou  de 
quelques-uns  des  dieux  du  Paganisme.  Constantin  , en  em- 
brassant la  religion  Chrétienne,  fit  disparaître  ces  marques 
d’idolâtrie , pour  y substituer  le  monogramme  de  J.  C. 

On  distingua  toujours  dans  les  armées  l’étendard  général 
et  le  particulier  à chaque  corps.  « Les  enfans  d’Israël , dit 
le  Seigneur,  camperont  autour  dii  tabernacle  de  l’alliance  , 
chacun  avec  sa  troupe,  sous  son  enseigne , et  avec  le  dra- 
peau de  la  famille  de  son  père  ».  Le  mot  vexillum  opposé 
à signum,  annonce  que  chaque  tribu  avait  son  enseigne,  et 
chaque  division  une  plus  petite  ; les  couleurs  seides  en  fai- 
saient sans  doute  la  distinction,  puisqu’il  était  défendu  à ce 
peuple  de  se  tailler  ni  peindre  aucune  figure. 

Le  Bairas  est  chez  les  Ottomans  non  seulement  le  grand 
étendard  de  l’Empire  , mais  encore  celui  de  la  religion  j l’Ar- 
cliange  Gabriel  l’a , disent-ils  , apporté  au  Prophète.  Cette 
origine  miraculeuse  pénétrait  jadis  les  Turcs  du  plus  profond 
respect  pour  ce  drapeau  , qu’on  ne  tirait  du  trésor  que  dans 
les  grandes  calamités  : alors  quiconque  n’accourait  pas  avec 
vénération  se  ranger  à côté  , était  traité  de  profanateur,  de 
violateur  de  la  loi , et  exterminé  comme  un  impie.  C’était 
conséquemment  le  plus  sûr  moyen  de  ramener  les  rebelles , 
et  d’étouffer  les  séditions  } mais  en  i658  , Hassan  baclia  porta 
le  plus  grand  coup  à son  crédit , en  lui  tournant  le  dos  avec 
ses  soldats  lorsqu’il  l’apperçut,  et  consomma  sa  révolte  mal- 
gré les  cris  et  les  anathèmes  des  Moulas. 

Le  roi  de  Pologne  marchant  au  secours  de  Vienne  , les 
Turcs  après  un  léger  combat  prirent  la  fuite , abandonnant 
l’artillerie , les  bagages  , les  queues  de  cheval  enseignes  du 
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grand  visir  , et  son  étendard  dont  le  roi  lit  présent  à l’em- 
pereur ; il  était  de  crin  de  cheval  marin  brodé  à l’aiguille  de 
fleurs  et  d’arabesques,  attaché  à un  bâton  terminé  par  une 
pomme  dorée.  Il  envoya  ensuite  présenter  au  pape  le  grand 
étendard  de  Mahomet  et  de  l’Empire  Ottoman  , de  brocard 
d’or , à fond  ronge , avec  un  bord  de  brocard  d’argent  et 
vert , et  des  lambrequins  de  brocard  argent  et  incarnat  ; d’un 
côté  étaient  brodés  ces  mots  en  caractères  Arabes:  La  illahe 
il i.a  Allah  , Mahamet  resul  Allah  : il  n’y  a point 
d'autre  Dieu  que  le  seul  Dieu  , et  Mahomet  envoyé  de  Dieu ; 
et  de  l’autre  : Nasrum  suit  Allah  : la  -victoire  est  de  Dieu. 
Les  rebords  portaient  d’autres  devises  ; et  le  bâton  surmonté 
d’une  pomme  de  cuivre  et  tout  doré , était  orné  de  houppes 
de  soie  verte.  Les  Vénitiens  eùrent  le  môme  avantage  sur 
les  Turcs  accourus  à Coron  pour  en  faire  lever  le  siège,  et 
enlevèrent  les  queues  de  clicYal  et  l’étendard  de  la  religion 
Musulmane  , qu’ils  suspendirent  dans  l’église  des  Théatins  de 
Venise.  Outre  la  devise  du  précédent , il  y en  a des  deux 
côtés  de  la  lame  qui  soutient  l’étoffe. 

Les  Mexicains  avaient  encore  plus  d’attachement  au  grand 
étendard  de  leur  Empire  , et  y croyaient  leur  destinée  atta- 
chée. Cortcz  en  prolita  habilement  pour  se  tirer  du  péril 
où  ses  cruautés  et  son  imprudence  l’avaient  jeté  ; prêt  à suc- 
comber sous  la  multitude  des  Américains  qui  , malgré  le 
ravage  des  armes  à feu  , se  renouvelaient  et  pressaient  de 
toutes  parts  sa  petite  troupe , il  se  met  à la  tête  des'  plus 
braves  de  ses  officiers  , « renverse  avec  impétuosité  tout  ce 
qu’il  rencontre.  Une  troupe  choisie  de  Nobles  qui  gardoient 
l’étendart  fit  quelque  résistance  , mais  elle  fut  bientôt  rompue. 
Cortès  d’un  coup  de  lance  blessa  le  général  Mexicain  et  le 
renversa  par  terre;  un  Espagnol  descendant  de  cheval  l’acheva 
et  se  saisit  de  l’étendart  Impérial.  Dès  que  le  Général  fut 
tué  et  que  l’étendart  vers  lequel  tous  les  yeux  êtoient  dirigés, 
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cessa  de  paroitre , une  terreur  panique  frappa  tous  les  Mexi- 
cains , et  comme  si  le  lien  qui  les  tenoit  unis  eut  été  rompu, 
toutes  les  enseignes  s’abbattirent  , chaque  soldat  jeta  scs 
armes  et  tous  s’enfuirent  avec  précipitation  vers  les  monta- 
gnes ». 

Les  drapeaux  des  Germains  fùrent  des  animaux  en  relief,  T«iir. 
conservés  par  leurs  druides  dans  les  bois  sacrés  , d’où  011 
11e  les  sortaient  qu’avec  des  cérémonies  religieuses , des  sa- 
crifices et  des  chants  de  guerre.  Les  Gaulois  adoptèrent  la 
même  coutume  j et  après  eux  les  Francs  , jusqu’au  moment 
où  la  foi  étant  venue  briser  leurs  idoles , il  déployèrent  la 
Chape  de  Saint  Martin.  La  vénération  des  Gaules  pour  c.npr  »«  saimt- 
cet  apûtre  détermina  sans  doute  ce  choix  j mais  on  a peine 
à concilier  les  écrivains  sur  la  matière  et  la  forme  de  cette 
enseigne.  Il  paraît  que  c’était  une  espèce  de  rochet  court 
et  sans  manche,  ou  de  dahnatique  ; ou  au  moins  une  pièce 
de  taffetas  sur  laquelle  était  peint  le  Saint.  Posée  sur  son 
tombeau  , on  venait  la  chercher  avec  pompe  et  dévotion 
pour  être  portée  à la  tête  de  l’armée  et  conservée  sous  une 
tente  précieuse  ; Sabbathier  dit  qu’elle  était  d’un  bleu  uni.  dîci.  cuis. 
Mais  le  Père  Daniel  est  d’une  opinion  toute  opposée , et 
soutient  que  la  chape  de  Saint  Martin  ne  fut  ni  son  man- 
teau , ni  son  effigie  en  étendard  , mais  un  pavillon  sous  le- 
quel on  déposait  à l’armée  ses  reliques.  Il  appuie  sa  preuve 
du  nom  de  chapelle  donné  aux  lieux  destinés  à conserver 
les  restes  de  ceux  dont  on  honorait  la  vertu  ; sans  réfléchir 
que  ce  ne  fut  que  par  dérivation  , et  que  sous  le  mot  chape, 
cape , capa  , les  Français  désignaient  dans  le  même  temps 
leur  habit  de  dessus , comme  le  prouve  le  moine  Marculfe  ; 
le  mot  chapelle,  capclla  , fut  dans  la  suite  appliqué  à ce 
que  nous  appelions  chasse , parce  qu’elle  couvrait  un  corps 
Saint  j et  enfin  aux  grottes , aux  petits  édifices  où  011  les  dé- 
posa. 
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Le  comte  d’Anjou  avait  droit  de  porter  même  dans  ses 
guerres  particulières  , cet  étendard  de  la  France  , qui  parut 
sous  la  première  et  la  seconde  race  avant  l’usage  des  armoi- 
ries. Si  l’on  en  croit  Mézeray,  on  s’en  servit  encore  plus  de 
six  cents  ans  depuis  l’oriflamme  : Geoffroy  Martel  assiégeant 
la  ville  de  Tours  , et  sachant  que  Thibaut  s’approchait  pour 
la  secourir  , « alla  généreusement  au  devant  de  lui , faisant 
porter  à la  tête  de  son  armée  la  c/iappe  ou  manteau  de  Saint 
Martin  en  guise  d’étendart  ». 

Il  est  probable  que  la  confiance  des  soldats , dans  ce  dra- 
peau , s’affaiblissant , à mesure  que  la  superstition  s’étendait 
sur  les  ailes  de  l’ignorance  , on  crut  devoir  la-réveiller  en  la 
fixant  sur  un  nouvel  objet  tel  que  I’Oriflamme  , à qui  une 
origine  perdue  dans  l’obscurité  des  temps  permit  d’en  forger 
une  tout-à-fait  fabuleuse  , mais  accommodée  au  génie  d’alors 
passionné  pour  le  merveilleux  en  fait  de  religion.  Un  ange , 
leur  dit-on  , l’a  apportée  du  ciel  lors  du  sacre  de  Clovis  et 
déposée  entre  les  mains  d’un  bon  hennite  dans  la  solitude 
de  Joyenval  ; cette  fiction  attestée  par  les  moines  devint  une 
vérité  ; elle  suffit  pour  exalter  le  courage  des  combattans 
lorsqu’on  déploya  cette  merveilleuse  enseigne  qui , dans  la 
réalité  n’était  que  le  Gojîfanon,  Gonfaroît  , ou  Gonfalo» 
de  l’église  de  St.  Denis  , sous  lequel  tous  les  vassaux  de  cette 
abbaye  devaient  marcher  pour  la  défense  de  son  territoire  , et 
lors  de  la  convocation  des  ban  et  arrière-ban.  Le  protecteur , 
patron  , advoué  où  avoué  de  chaque  grande  église , se  trouvait 
chargé  , sous  le  titre  de  Gonfai.onier  , vexillifer , d’en 
porter  et  garder  le  gonfalon , dont  la  forme  s’est  à peu  près 
conservée  dans  les  bannières  des  paroisses. 

« Le  Comte  de  Dunois  , suivant  Charles  sept  dans  son 
entrée  à Paris,  avoit  près  de  soy  son  escuyer  monté  et  ca- 
paraçonné très  richement  , portant  en  sa  main  une  lance  ver- 
meille , semée  d’étoiles  d’or  en  broderie  , et  ayant  au  milieu 
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la  figure  de  l’Archange  St.  Michel  en  broderie  d’or  et  de 
soye  ».  Le  roi  de  France,  Louis  le  gros,  comte  du  Vexin, 
devint  le  patron  de  l’église  de  Saint  Denis  ; et  en  cette  qua- 
lité en  fit  porter  le  gonfalon  contre  l’empereur  Henri  qui 
s’était  jeté  sur  le  royaume  avec  une  année  fonnidable.  Louis 
le  jeune  et  Saint  Louis  le  prirent  aussi  dans  leurs  voyages 
d’outre-mer , avec  des  cérémonies  pieuses  que  leurs  succes- 
seurs ont  observées.  Le  roi  , après  avoir  fait  ses  dévotions 
à Notre-Dame , se  rendait  à St.  Denis  suivi  de  sa  cour  et 
d’une  partie  de  ses  troupes;  et  là  à genoux,  sans  chaperon, 
sans  ceinture , il  le  recevait  des  mains  de  l’abbé , pour  le 
remettre  à un  grand  seigneur  qui  devait  le  précéder  ou  sim- 
plement en  porter  la  lance  , le  roi  s’enveloppant  alors  autour 
du  cou  ou  en  écharpe  du  voile  qu’on  en  détachait. 

Philippe  Auguste , sur  le  point  d’en  venir  aux  mains  près 
de  Bovines  avec  l’empereur  Otlion , « donna  l’ auriflambe  à 
porter  devant  luy  à Valo  de  Montigny  Noble  Chevalier  du 
pays  de  Verinandois.  D’aultre  part  et  au  contraire  l’Empe- 
reur Otho  J’eit  porter  l'aigle  enseigne  Impérial , eslevé  liault 
sur  un  chariot  que  gardoit  Bernard  Ostermale  avec  cinquante 
Chevaliers  ».  Anseau  , seigneur  de  Chevreuse , grand  queux 
de  France  , porta  l’oriflamme  à l’affaire  de  AI  on  s en  Puelle , 
■où  il  fut  étouffé  de  chaleur  et  de  soif.  Arnoult , sire  de  An- 
drelian , ayant  remis  au  roi,  à cause  de  son  grand  âge,  sa 
charge  de  maréchal  de  France , qui  alors  n’était  pas  à vie  , 
reçut  la  charge  de  porter  l’oriflamme  , « chose  non  octroyée 
qu’à  des  Chevaliers  vieux  et  expérimentés , et  renommés  de 
grande  prudliomittie  ».  Depuis  cette  époque  jusqu’en  1 4*4 1 
nous  trouvons  dans  l 'Histoire  des  grands  officiers  de  la 
couronne  , la  suite  de  ceux  qui  en  fûrent  successivement 
chargés.  Alais  les  Anglais  , maîtres  de  St.  Denis  , devinrent 
un  obstacle  pendant  beaucoup  d’années  à l’usage  de  la  rece- 
voir dans  l’abbaye  et  de  l’élever  à la  tête  des  troupes.  On 
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l’oublia  insensiblement  j et  on  s'accoutuma  à porter  en  place 
la  cornette  blanche. 

On  voit  cependant,  par  deux  inventaires,  l’un  de  i534> 
l'autre  après  la  réduction  de  Paris,  par  Henri  le  grand  en 
i5ç4  » qu’elle  existait  encore  au  moins  en  partie.  On  y lit  : 
« êtendart  d'un  ccndal  fort  épais  , fendu  par  le  milieu , en 
façon  d'un  gon fanon  , fort  caduc,  enveloppé  autour  d'un 
bâton  couvert  de  cuivre  doré , et  un  fer  longuet , aig  û au 
bout».  Ces  termes  prouvent,  contre  l’opinion  générale,  que 
cette  enseigne  fut  refendue  par  le  bas,  non  en  trois  mais  en 
deux  pointes  ou  queues  ou  fanons.  Un  tissu  de  soie  épais  et 
vermeil,  dit  ccndal  ou  sandal , semé  de  flammes  ou  de  rayons 
d’or,  d’où  lui  est  venu  le  nom  d’Oiu flamme  , ouvert  par 
le  milieu  en  deux  queues  , était  attaché  par  une  traverse  au 
sommet  d’une  lance  dorée , avec  des  cordons  et  des  houppes 
vertes. 

Orifamme  est  une  bannière , 

Aucun  poi  plus  forte  que  guimplc,’ 

De  cendal  ronioyans  et  simple , 

Sans  pourtraiture  d’autre  affaire. 

Outre  cette  enseigne  , on  connut  dans  nos  armées  celle 
de  France  , ou  la  grande  Bannière  royale  j banneriurn. 

Elle  était  très-ornée  et  d’une  étoffe  riche  ; dans  les  pre- 
miers temps  on  y peignait  un  chiffre , une  devise  , le  por- 
trait du  roi  , ou  un  trophée  avec  le  cri  de  guerre.  Depuis 
l’usage  des  armoiries , elle  fut  d’un  velours  bleu  carré , atta- 
ché par  un  cûté  et  directement  à une  lance  ou  trabe  , chargé 
de  lis  d’or  sans  nombre,  et  frangé.  Vers  1100  , pour  la  rendre 
plus  remarquable  et  imiter  les  nations  voisines  , on  la  com- 
posa d'une  voile  très-ample  au  haut  d’une  espèce  de  mât 
assujetti  au  milieu  d’un  écliafau  à roues  , tiré  par  des  bœufs 
couverts  de  tapis  en  soie  et  or  ; et  si  vaste  , qu’il  soutenait 
un  petit  autel  peur  dire  la  messe  au  crépuscule  j avec  dix 
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chevaliers  nuit  et  jour  de  garde  , et  dix  trompettes  dont  les 
fanfares  continuelles  animaient  les  troupes  au  moment  de 
l’action.  Cette  bannière  si  incommode  par  son  volume  , était 
au  centre  de  la  bataille  ; l’enlever,  la  défendre,  fut  pendant 
plus  de  vingt  ans  le  but  des  actions  héroïques  de  l’un  et 
de  l’autre  parti  j tout  l’effort  se  réunissait  , et  toute  la  dé- 
fense se  concentrait  là  ; ridicule  invention  , qui  heureusement 
ne  dura  pas.  On  ramena  donc  I’Étendard  royal  à une 
grandeur  raisonnable , de  sorte  qu’un  seul  homme  à cheval 
put  en  être  chargé. 

Charles  VU,  roi  par  la  mort  de  son  père,  « le  premier  M11' 
jour  en  porta  le  deuil  : le  second  s’habilla  d’écarlatte  ; et 
après  avoir  entendu  la  messe , il  fit  dans  la  même  chapelle 
lever  une  bannière  de  France , à la  vue  de  laquelle  tous  les 
Seigneurs  qui  êtoient  là  présens  avec  les  pennons  de  leurs 
armes  , crièrent  : vive  le  Roi  ».  Le  même  prince  faisant  son  >449* 

entrée  dans  Rouen  , « auprès  de  luy  étoit  un  écuyer  qui  H,ft  dcCh'“  '11' 

portoit  Yétendart  du  Roy  , lequel  êtoit  de  satin  semé  de 
soleils  d’or  ; derrière  les  pages  du  Roy  , lequel  êtoit  sur  un 
grand  strier , Havart  , écuyer  tranchant , portoit  un  pennon 
de  velours  azûré  à trois  fleurs  de  lys  d’or  en  broderie  , bordé 
de  grosses  perles  ». 

La  Cornette  blanche  , prit  son  nom  de  la  couleur  propre  cousin, 

à la  nation  Française,  et  d’un  habillement  de  tète  dont  les  ,lA,,CH‘;- 

femmes  firent  usage,  et  que  le  juge  de  paix  portait  au  som- 
met d’une  lance  dans  les  tournois.  Elle  fut  substituée  à la 
bannière  ou  au  pennon  royal  j puis  adoptée  par  les  premiers 
régimens  de  cavalerie , tels  que  la  Mestre  de  camp  , la  Cor- 
nette blanche , et  même  par  les  premières  compagnies  de 
chaque  corps.  Sa  forme  est  un  carré  d’un  pied  et  demi , ter- 
miné en  pointe  , attaché  au  sommet  d’une  lance  avec  une 
écharpe  flottante  de  taffetas  blanc  j elle  est  surtout  affectée 
sous  ce  nom  à la  cavalerie  légère. 
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« Le  prince  de  Conti  , dit  un  écrivain  , gagna  difficile- 
ment le  pays  du  Maine  , marchant  avec  pcû  de  suite , sa 
cornette  blanche  ployée  dans  sa  valise  , et  logeant  par  les 
maisons  des  gentilshommes  comme  un  particulier  ».  Après 
la  bataille  d’Ivry  , les  troupes  des  Ligueurs  étant  poursuivies 
par  Henri , Charles  de  Bcausoncle  , sieur  de  Sigogne  , se 
rendit  prisonnier  et  remit  la  cornette  blanche  de  la  compa- 
gnie du  duc  de  Mayenne  à Rosny  qui  , affaibli  de  ses  bles- 
sures , la  confia  comme  un  fardeau  trop  lourd  à un  grand 
page  du  roi.  « La  vûc  de  cette  cornette  blanche  , semée  de 
fleurs  de  lys  noires  , connue  de  tout  le  monde  pour  être  celle 
des  Guises,  qui  la  portoient  telle  en  mémoire  et  par  horreur 
du  massacre  de  la  Saint  Barthélemy,  êtoit  un  objet  qui  at- 
tiroit  tout  le  monde , comme  une  proie  également  riche  et 
honorable  ». 

Le  droit  de  porter  ou  plutôt  de  lever  Bannière  , appar- 
tenait au  seul  chevalier  ou  banneret  ; c’est-à-dire  , à un  gen- 
tilhomme d’ancienne  date  , et  comme  on  l’exprimait  alors 
de  nom  et  d'armes.  Il  fallait  en  outre  qu’il  eût  plusieurs 
vassaux  et  assez  de  bien , pour  solder  lors  du  ban  , cinquante 
lances  garnies , dont  vingt-cinq  destinées  à combattre , et 
vingt-cinq  à la  garde  de  la  bannière,  comprenant  en  tout 
trois  cents  cavaliers.  La  difficulté  de  trouver  des  barons  assez 
puissans  pour  fournir  ce  nombre , le  fit  réduire  à vingt-huit 
ou  trente  ; ce  qui  fut  encore  très-dispendieux , car  chaque 
gendarme  avait  à sa  suite  cinq  hommes  , tant  archers  que 
coutillier  , page  et  "valet , formant  en  total  avec  leurs  maîtres 
environ  cent  quatre-vingt. 

Quiconque  , par  son  rang  et  ses  facultés  , ne  pouvait  pré- 
tendre à cet  honneur , portait , avec  le  titre  de  bachelier , 
l’étendard  nommé  Pennon,  Pànnon  , Panonciau  , 
Panonceau  ; de  soie  renforcée  ou  de  drap  , pannns.  Au 
lieu  d’être  carré  comme  la  bannière  , il  finissait  à l’opposite 
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de  la  trabe  par  une  queue  assez  longue , si  le  bachelier  as- 
pirait au  titre  de  banneret,  titre  dont  les  grands  même  se 
décoraient  ; car 

Banneret  est  moult  grand  honor 
Tant  à Roi,  Prince  que  Signor  , 

Et  sa  fondation  première 
Vient  d’Alexandre  et  sa  bannière 
Quand  la  Perse  alloit  conquérant. 

Et  toute  l’Asie  quérant. 

L’ordre  de  Banneret  est  plus  que  Chevalier , 

Comme  après  Chevalier  accort  suit  Bachelier , 

Puis  après  Bachelier , Écuyer;  de  manière 
Qu 'après  le  Duc  ou  Roi  est  toujours  la  bannière. 

Si  donc  le  chevalier  se  sentait  en  état  de  prendre  ban- 
nière, après  avoir  vérifié  sa  généalogie  et  ses  revenus  devant 
le  héraut  d’armes  commis  à cet  effet  , il  présentait  son  pen- 
non au  roi  ou  au  général  avant  le  combat  j et  cclui-ci'trancliant 
la  queue  , en  faisait  un  étendard  carré  qu’il  remettait  au  che- 
valier ; c’est  ce  qu’on  appellait  : relever  en  Bannière. 

« Le  Roi-d’armes  présenta  au  Duc  de  Bourgogne  , étant 
en  expédition  de  guerre  , le  Seigneur  de  Sains  qui  tcnoit  en 
une  lance  le  pennon  de  ses  pleines  armes  , en  lui  disant  : 
Monseigneur  voici  le  Seigneur  de  Sains  qui  est  issu  d’an- 
cienne bannière  à vous  subjette il  vous  supplie  de  le 

faire  banneret  et  relever  en  bannière.  Il  vous  présente  son 
pennon , accompagné  de  vingt-cinq  hommes  d’armes.  Le 
Roi  d’armes  bailla  un  couteau  au  Duc  , le  Duc  prit  autour 
de  sa  main  la  queue  du  pennon , et  de  l’autre  main  coupa 
cette  queue  avec  le  couteau , et  ce  pennon  demeura  quarré 
en  bannière , qui  auparavant  étoit  étendu  en  queue  venant 
en  pointe  ». 

« La  apporta  Messire  Jean  Chandos  sa  bannière  entre  ses 
batailles , laquelle  n’avoit  encore  nullement  boutée  hors  de 
l’ost  du  Prince  , auquel  dit  ainsi  : Monseigneur  veez-ci  ma 
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bannière  , je  la  vous  baille  par  telle  manière  qu’il  vous 
plaise  la  développer , et  qu'  aujourd'  huy je  la  puisse  lever: 
car  j Dieu  mercy  , j'ay  bien  de  quoy  terre  et  héritage  pour 
tenir  estât } ainsi  comme  appartiendra  à ce  : Ainsi  prit  le 
Prince  et  le  Roy  Dampierre  , qui  là  estoient  , la  bannière 
entre  leurs  mains  , qui  estoit  d’argent  à un  pieu  aiguisé  de 
gueules,  et  luy  rendirent  en  disant  ainsi  : Messire  Jean 
veez-cy  vostre  bannière  , Dieu  vous  en  laisse  vostre  prou 
faire.  Lors  se  partit  Messire  Jean  Chandos , et  rapporta  en- 
tre ses  gens  sa  bannière , et  dit  ainsi  : Seigneurs  , veez-cy  ma 
bannière  et  la  vostre , si  la  gardez  comme  la  vostre.  Ces 
vassaux  devaient  effectivement  combattre  pour  sa  défense  , 
et  mourir  plutôt  que  de  ne  pas  l’arracher  à l’ennemi  , s’il 
l’avait  enlevée. 

Les  chevaliers  chargeaient  leurs  bannières  et  leurs  pennons 
d’armoiries  ; les  exemples  cités  le  prouvent  $ et  on  sent  la 
nécessité  de  distinguer  une  troupe  de  l’autre  au  moyen  des 
couleurs  et  des  signes  du  chef.  Bayard , par  ses  exploits  en 
Italie  , avait  fait  connaître  la  sienne  à tous  les  peuples  de 
,5,5.  ces  contrées.  Les  confédérés  Suisses  et  Italiens  s’étaient  re- 
Hiii.  du  chev.  Bay.  tranchés  dans  les  défilés  des  Alpes  pour  en  défepdre  le  pas- 
sage aux  Français  ; un  chasseur  conduisit  Trivulse  et  Cha- 
bannes  par  des  routes  détournées  et  des  sentiers  difficiles  , 
que  Pierre  de  Navarre  avec  ses  pionniers  préparaient,  autant 
qu’il  était  possible.  Enfin  après  de  grandes  fatigues  , les  com- 
pagnies d’ordonnance  débusquent  par  trois  gorges  dans  le 
marquisat  de  Saluce  j Prosper  Colone  , averti  qu’on  a vu  flot- 
ter en  deçà  des  monts  la  bannière  du  chevalier  Bayard  , dé- 
campe précipitamment  pour  se  réunir  aux  Suisses  ; mais  s’ar- 
rêtant afin  de  dîner  à Villefranche  , les  gendarmes  poursuivent 
son  arrière-garde  ; et  comme  elle  veut  fermer  les  portes  de  la 
ville,  le  chevalier  d’AUencourt  fond  dessus  , lance  en  arrêt , avec 
tant  de  vigueur  qu’il  l’entr’ouvre , Beauvais  son  compagnon 
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d’armes  y passe  la  sienne ; et  la  compagnie  de  Bayard  ache- 
vant de  s’en  emparer , pénètre  dans  Villefranche  , renverse 
les  Italiens  cpii  défendent  le  palais  , et  enlève  le  général  et 
tous  ses  officiers. 

Panonceaux  par  leurs  flots  ventèlent , Gua.  Ouyart. 

Et  mainte  bannière  Isabelle. 


Des  cris  de  guerre  , des  devises , des  énigmes  , accompa- 
gnaient aussi  les-  armoiries.  Les  ducs  d’Orléans  et  de  Bour- 
gogne , dont  la  haine  naissante  produisit  à la  Patrie  des 
fruits  si  amers,  ne  rougirent  pas  d’en  développer  le  germe 
par  des  emblèmes  ridicules.  Le  premier  peignit  sur  sa  ban- 
nière un  bâton  hérissé  de  nœuds  avec  ces  mots  : je  Vern  ie  ; 
le  second  y répondit  par  la  figure  d’un  rabot,  et  ces  mots  : 
je  le  tiens  ; l'assassinat  du  duc  d’Orléans  , suivit  de  près 
cette  menace.  Jean  II,  duc  de  Lorraine,  apprenant  la  mort 
d’Alfonse  , roi  de  Naples  , s’embarqua  à Gênes  pour  la  con- 
quête de  ce  royaume  , et  fit  broder  sur  ses  étendards  : fuit , etc. 
il  parut  un  homme  envoyé  de  Dieu  , qui  s’appellait  Jean  ; à 
quoi  Ferdinant , qui  s’était  déjà  assis  dans  le  trône , répondit 
par  ces  mots  sur  les  siens",  quotquot  autèm , etc.  mais  tous 
ceux  qui  le  recevront , s’en  repentiront.  Ferdinant  fut  vaincu  j 
mais  répara  bientôt  ce  premier  échec , et  chassa  le  duc. 

Les  souverains  non  seulement  créaient  les  bannerets  en 
tranchant  le  fanon  de  leurs  pennonceaux  ; mais  encore  con- 
féraient les  titres  et  les  fiefs  en  donnant  la  bannière  ou  le 
pennon  qui  leur  étaient  propres.  Ferri,  duc  de  Lorraine , à 
genoux  devant  le  trône  d’Alfonse  , empereur  et  roi  de  Cas- 
tille , reçut  l’investiture  de  cinq  dignités  ou  fiefs  qu'il  pos- 
sédait, par  cinq  étendards  qu’on  lui  mit  successivement  entre 
les  mains.  Le  premier  regardait  son  emploi  de  grand  sénéchal 
de  l’Empire , etc.  L’empereur  Charles  V donna  de  même  à 
Maurice  , duc  de  Saxe  , dix  étendards  peints  des  armes  des 
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dix  seigneuries  dépendantes  de  son  électorat  j Ils  firent  en- 
suite jetés  au  peuple  , et  le  duc  ne  conserva  que  l’épée  Im- 
périale , comme  grand  maréchal  de  l’Empire. 

Jeanne  d’Arc  dut  , sans  doute , à sa  seule  qualité  de  chef 
d’armée  la  permission  de  lever  bannière  comme  les  chevaliers. 
Elle  s’approcha  d’Orléans  à la  tète  des  guerriers,  tenant  sa 
bannière  haute  , et  en  fit  deux  fois  le  tour  , malgré  les  in- 
vectives des  Anglais.  S’y  étant  ensuite  jetée , elle  parut  tou- 
jours à la  tête  des  sorties  cette  enseigne  en  main,  pour  ins- 
pirer aux  troupes  le  courage  qui  l’animait  j sans  jamais  frapper 
ni  répandre  le  sang , parce  que  , répondit-elle  à ceux  qui  en 
parèrent  surpris , elle  ne  voulait  ni  se  servir  de  son  épée  ni 
tuer  personne.  Lorsqu’il  s’agit  de  conduire  le  roi  à Reims  , 
la  ville  de  Troyes  fermant  ses  portes  , l’héroïne  plante  sa 
bannière  sur  le  bord  du  fossé  , demande  des  fascines  j mais 
la  terreur  s’empare  des  Troyens  et  ils  capitulent.  Enfin  pen- 
dant la  cérémonie  du  sacre  , elle  tint  toujours  près  du  mo- 
narque sa  bannière  élevée. 

Cette  célèbre  bannière , l’effroi  de  l’Anglais , la  confiance 
du  Français , on  peut  assurer  avec  plus  de  certitude  que  n’en 
présentent  ordinairement  les  monu'mens  , qu’elle  est  conservée 
à Chantilly.  Sa  poignée  plus  près  du  bas  de  la  trabe  qu’aux 
autres  prouve  qu’on  la  porta  à pied  , comme  Jeanne  fit  tou- 
jours , en  l’appuyant  à la  ceinture  j au  lieu  que  celles  des 
bannerets  firent  toutes  pour  le  cheval  et  conséquemment  plus 
hautes  de  poignées , le  pied  des  trabes  s'engageant  dans  une 
boutcrole  près  l’étrier.  Mais  ce  qui  la  caractérise  mieux  encore 
est  le  reste  d’une  croix  avec  ces  caractères  , que  la  vétusté 
n’a  pas  encore  fait  tomber  en  lambeaux  comme  le  reste  de 
l’étoffe  , IN  au-dessus  d’une  des  branches  transversales  de 
la  croix , et  SIGNO  au-dessous  ; il  est  visible  qu’on  avait 
cantonné  cette  croix  de  ces  quatre  mots  in  hoc  signo  Vic- 
toria , ou  vince , devise  fameuse  par  la  conversion  et  la 
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victoire  du  grand  Constantin  , én  touto  nika  , et  qui  conve- 
nait à la  mission  et  à la  piété  de  Jeanne.  Tous  les  écrivains 
et  les  pièces  de  son  procès  font  preuve  qu’elle  portait  effec- 
tivement dans  sa  bannière  une  croix  avec  les  noms  de  Jésus 
et  Marie  d’un  côté , et  de  l’autre  une  image  de  la  Vierge  ; 
mais  comme  celle-ci  se  trouvait  sans  doute  au  centre , il  n’est 
plus  possible  d’en  appercevoir  les  vestiges  , puisqu’il  manque. 
« Quand  elle  eut  déployé  sa  bannière,  dit  Mézeray,  oà  il 
y avoit  deux  images,  l’une  du  crucifix,  l’autre  d’une  annon- 
ciation  , avec  les  sacrés  noms  de  Jésus  Maria ....  •>  ; ces 
monogrames  se  trouvent  encore  gravés  à jour  dans  le  fer  de 
la  trabe  , et  achèvent  de  dissiper  tout  doute. 

Les  brigues  , les  partis  se  distinguèrent  autant  par  les  cou- 
leurs des  bannières  que  par  les  écharpes.  Les  sujets  de  Charles 
le  chauve  ayant  formé  des  ligues  , il  ordonna  aux  intendans 
de  faire  marcher  ses  fidcllcs  et  les  vassaux  des  évêques  et 
des  abbés  avec  tout  l’équipage  de  guerre,  sous  les  bannières 
et  gonl’alons.  Les  factions  des  Bourguignons  et  des  Orléanais 
ou  Armagnacs , si  fameuses  dans  les  fastes  malheureuses  de 
la  France  , se  reconnûrcnt  la  première  à l’écharpe  rouge  , 
bannière  de  même  chargée  d’une  croix  oblique  ou  de  St. 
André;  la  seconde  à l’écharpe  blanche,  bannière  de  même 
chargée  d’une  croix  droite. 

De  semblables  distinctions  entre  les  banncrcts  et  les  che- 
valiers paraissaient  élevées  au  sommet  de  leurs  lances , au 
faite  de  leurs  châteaux , de  leurs  tours  et  des  places  dont  ils 
s’emparaient.  La  petite  bannière  en  carré  long , portant  le 
nom  de  Banderole  , servait  au  banneret  , et  pendait  à scs 
trompettes  ; mais  le  petit  pennon  à queue  , appartenait  au 
chevalier,  sous  la  dénomination  de  Floquet  , Penoncel  ou 
Girouette,  comme  on  en  voit  de  nos  jours  au  comble  des 
grands  édifices. 

Et  Gauvain  par  1«  pénoncel 
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Print  la  lance  au  verd  lioncel. . . . 

Puis  li  baille  sans  dcinourance 
Et  le  pénoncel  et  la  lance. 
fiammi.  La  Flamme,  pareille  au  floquet  mais  plus  longue,  se  par- 
tageait en  deux  queues , sans  armoiries , avec  la  seule  couleur 
du  capitaine.  On  l’attachait  aux  piques  , aux  javelines  des 
simples  soldats  ; aujourd’hui  elle  ne  paraît  plus  que  sur  mer 
à la  pointe  des  mâts,  où  elle  porte  jusqu’à  dix  et  douze  au- 
. lies  de  battant.  < 

hnuoi.  On  comprenait  autrefois  sous  le  nom  de  Pavillon  , les 
bannières  , péririons ,•  enseignes  , étendards , etc.  à présent 
c’est  une  enseigne  réservée  à la  marine  et  aux  forts  bâtis  sur 
les  côtes.  Le  pavillon  est  très-grand  , en  soie  ou  laine  j on  le 
plante  au  sommet  des  mâts  et  sur  le  château  de  poupe  ; il 
se  nomme  alors  pavillon  d’arrière.  Baisser  pavillon  , c’est 
enlever  celui-ci  de  ses  attaches  et  le  coucher  sur  la  poupe , 
en  signe  qu’un  équipage  se  rend  et  demande  quartier  ; mais 
on  a vu  , dans  la  guerre  actuelle  (*)  des  braves  clouer  le 
leur  avant  d’engager  le  combat , et  soutenir  la  généreuse 
résolution  de  mourir  plutôt  que  de  se  rendre  par  un  courage 
qui  étonnera  les  siècles  futurs  ; on  a vu  l’un  de  nos  héros , 
appercevant  le  pavillon  d’arrière  enlevé  d’un  coup  de  canon, 
en  prendre  un  autre , voler  sur  le  gaillard  , et  le  tenir  élevé 
dans  ses  bras  jusqu’à  la  fin  de  l’action  , malgré  le  feu  le 
plus  vif  (**). 

Le  vaisseau  amiral  porte  son  pavillon  carré , et  le  chef 
J779'  d’escadre  en  cornette.  Celui  du  fort  de  la  Grenade , enlevé 

( * ) Il  Tant  ae  souvenir  que  l’auteur  écrivait  ver»  1780. 

( * * ) Le  vaisseau  le  Vengeur  a donné  un  exemple  de  bravoure  qui  efface  tout 
ces  traits  ; coulant  bas , l’eau  gagnant  déjà  les  saborda , les  Républicains  mouteut 
au  sommet  des  mâts  , et  clouent  les  pavillons  tricolors  , de  peur  que  détachés  et 
flottons  , ils  ne  deviennent  la  proie  de  l’Anglais.  Ün  laisse  à un  pinceau  plus  éner- 
gique le  soin  de  peindre  cette  action,  et  tant  d’autres,  que  la  postérité  aurait 
, peine  a croire  , si  l’enthousiasme  de  la  liberté  u’en  assurait  la  possibilité. 
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aux  Anglais  par  le  comte  Destaing  , avec  deux  moins  grands, 
fut  apporté  à Paris  et  suspendu  aux  collatéraux  de  la  cathé- 
drale. 

De  tout  temps,  même  chez  les  Payens , on  s’est  fait  un 
devoir  d’offrir  à Dieu  et  de  déposer  dans  ses  temples  les 
dépouilles  des  vaincus , mais  surtout  les  enseignes , comme 
un  trophée  public  de  reconnaissance  pour  la  victoire  qu’on 
reconnaissait  tenir  de  lui  seul.  L’abbé  Le  Noble , faisant  la 
description  pittoresque  de  sa  cure  dans  le  Roussillon , passe 
de  la  maison  prcsbytérale  au  chœur  de  l’église  : 

A coté  l’on  à suspendu 

Les  restes  de  quelque  bannière , 

Ou  les  misérables  lambeaux 
De  quelques  antiques  drapeaux  j 
C’est  la  commune  conjecture 
Que  cette  vénérable  ordure  , 

De  quelque  Preux  Seigneur  du  lieu  , 

£st  une  pompeuse  capture  , 

Dont  il  a fait  hommage  à Dieu. 

Le  duc  de  Bourgogne  employait  tout,  et  les  assauts  les  plus 
vifs  pour  emporter  Beauvais  par  la  brèche  ; mais  Jeanne 
Hachette  à la  tête  des  grenadiers  le  repoussa  avec  vigueur. 
Un  soldat  voulant  planter  le  drapeau  de  son  seigneur  sur  le 
rempart , elle  l’arrache  de  ses  mains , précipite  le  téméraire 
dans  le  fossé  j et  depuis  , elle  parut  à fa  tête  des  troupes 
de  la  ville  tenant  en  main  cette  bannière  , déposée  à sa  mort 
dans  l’église  des  Dominicains. 

Les  Espagnols  battus  à Rocroy  par  le  duc  d’Enguien,  connu 
depuis  sous  le  nom  du  grand  Condé  , et  âgé  pour  lors  de 
vingt-deux  ans  , laissèrent  leur  général  et  six  mille  hommes 
sur  le  champ  de  bataille , autant  de  prisonniers , et  cent 
soixante  et  dix  drapeaux  qui  fùrent  portés  en  triomphe  à 
Paris , avec  leurs  cornettes  et  guidons  , par  vingt  cavaliers. 

Le  Guinox  , ressemblant  à la  flamme , tenait  au  sommet 

Zz  st 


La  RouflUlotude.' 


1472. 

Rctat.  tmprt. 
And.  Fa? in. 


16  43. 

Mâctjy. 


Digitized  by  Googl 


DKAflAU. 


« 


ËriNDAXD. 


MuSIQU'I. 


364  Musique 

d’une  lance  portée  par  un  officier  à la  tête  de  la  compa- 
gnie pour  la  gujdcr  ; il  fut  l’unique  enseigne  d’infanterie 
sous  Louis  XII  et  François  premier.  Mais  aujourd’hui  on  ne 
connaît  que  le  Drapeau  pour  l’infanterie  , et  I’Étendard 
pour  la  cavalerie.  Le  drapeau  est  une  grande  pièce  de  taffe- 
tas , ordinairement  chez  les  Français  à fond  blanc  , avec  une 
croix  , quelquefois  cantonnée  de  couleurs  et  d’armoiries.  Elle 
tient  à*une  pique  de  dix  à douze  pieds,  et  flotte  au  gré  du 
vent , surtout  dans  les  marches  de  combat  ou  de  pompe. 
Dans  les  autres  instans  on  roule  ce  taffetas  autour  de  la  pi- 
que dans  un  étui;  des  cordons  houppes  et  une  bande  de  soie 
nouée,  dite  cravate , accompagnent  le  fer.  L’Étendaro  , 
à peu  près  de  la  coupe  et  de  la  grandeur  de  l’ancienne  ban- 
nière , est  formé  d’une  étoffe  en  soie  , relevée  de  broderies 
d’or  et  d’argent  , d’artnes  , d’ emblèmes , de  devises,  et  frangé 
richement.  La  lance,  de  six  à sept  pieds  , porte  au  sommet 
une  cravate  , et  pose  par  l’autre  bout  dans  une  bouterole  sur 
l’étrier.  Vers  le  quinzième  siècle , il  différait  du  nôtre  , et 
se  distinguait  de  la  bannière  par  une  face  arrondie  en  demi- 
cercle  à l’opposite  de  la  trabe. 

La  Musique  , par  son  empire  sur  les  sens  , affecte  l’ame 
des  passions  analogues  aux  différentes  modulations  des  sons. 
Un  concert  guerrier  , vif  et  précipité  , semble  métamorphoser 
le  cœur  le  plus  timide;  le  soldat  s’anime,  s’échauffe,  ne  voit 
plus  le  danger,  et  dans  son  enthousiasme  va  donner  la  mort 
ou  la  recevoir  gaiement.  Cette  vérité  fut  connue  de  tous  les 
peuples  , et  ils  en  tirèrent  partie.  Un  nombre  d'instrumens 
aigus  et  rauques  porte  dans  le  lointain  l’effroi  et  le  saisis- 
sement; les  êtres  sans  raison,  ceux  même  qui  en  étant  doués 
ignorent  les  causes  d'un  tel  tintamarre  , frémissent,  s’enfuient; 
tandis  que  celui  qui  marche  au  centre  de  la  musique  la  plus 
horrible  , y trouve  un  redoublement  de  courage.  Les  sauvages 
de  toutes  les  partiesdu  monde  découvert,  jettent  l’épouvante 
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par  leurs  conques  bruyantes  , et  ne  marchent  au  combat 
qu’en  entonnant  leur  chants  guerriers. 

Gédéon,  par  l’ordre  du  Seigneur,  s’avance  avec  trois  cents 
hommes  tenant  de  la  main  droite  une  trompette , de  la  gauche 
une  lampe  cachée  dans  un  vase  de  terre  ; et  au  milieu  des 
ténèbres  , postés  à trois  endroits  différens  du  camp  des  Ma-  . 
dianites  qui  couvrent  la  terre  comine  une  multitude  de  sau- 
terelles , ils  n’ont  pas  plutôt  sonné  de  ces  trompettes , crié 
l 'épée  de  Dieu  et  de  Gédéon  , et  brisé  les.  vases  pour  laisser 
briller  les  lampes,  que  ces  ennemis  s’éveillent,  se  précipitent 
les  uns  sur  les  autres  avec  ime  affreuse  confusion , s’égorgent 
réciproquement  sans  se  reconnaître  au  nombre  de  plus  de 
1 20000 , et  donnent  à Gédéon  une  victoire  qui  ne  lui  coûte 
pas  même  un  coup  d’épée. 

Cet  exemple  n’est  pas  unique;  et  la  terreur  qu’inspirent 
des  instrumens  guerriers  mêlés  aux  cris , en  augmentant  l’idée 
du  danger  et  du  nombre  des  ennemis,  fait  encore  dë  nos 
jours  souvent  plus  que  la  réalité  des  forces.  Les  barbares 
que  les  Romains  eûrent  à combattre  , poussaient  en  accou- 
rant au  combat  , des  cris  ou  plutôt  des  hurlcmens  , sembla- 
bles , disent  les  historiens  , au  rugissement  des  lions.  « Les 
Germains  êtoient  animés  par  le  son  des  trompettes  , et  s’ani- 
moient  aussi  eux-mêmes  : premièrement  par  les  chansons 
guerrières  qu’ils  chantoient  à la  louange  des  héros  ou  anciens 
Preux;  puis  parle  cliquetis  de  leurs  armes,  frappant  sur 
leurs  boucliers  qu’ils  élevoient  sur  leurs  têtes,  et  brandissant 
leurs  lances  ou  javelotç  ; et  après  cela  par  un  cri  général  qu'ils 
poussoient  tout  d’une  voix,  et  qui  comincnçoit  par  un  bour- 
donnement entrecoupé  qu’ils  faisoient , et  mettant  leurs  bou- 
cliers contre  leur  bouche  ; puis  s’élevoit  peù  à peû  comme  le 
mugissement  des  vagues  que  le  vent  brise  contre  les  rochers  ». 
Les  Gaulois  suivirent  cette  coutume  ; et  leurs  femmes  avant 
les  batailles  les  excitèrent  en  chantant  , au  son  des  tambours 
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et  dos  cors , les  exploits  fabuleux  des  demi-Dîeux  du  paga- 
nisme. C’est  ce  qu’observent  encore  les  peuples  de  la  Chine, 
de  l’Inde,  de  la  Tartarie  , les  Nègres , les  Caraïbes,  les  Ja- 
vans  , etc. 

« Les  Partîtes  ne  s’incitent  point  à combattre  par  le  son 
des  cornets , ni  des  trompettes  et  clairons  , ains  ont  de  gros 
tambours  de  cuivre  creux  par  dedans  , à l'entour  desquels 
ils  attachent  des  sonettes  et  autres  quincailleries  de  laiton  j 
puis  sonnent  avec  çelà  de  plusieurs  côtés  tout  ensemble , dont 
il  sort  un  bruit  sourd  qui  semble  proprement  mêlé  du  rugis- 
sement de  quelque  bête  sauvage  et  du  son  effroyable  du  ton- 
nerre , entendant  très  bien  que  l’ouïe  est  celui  de  tous  les 
sentimens  qui  le  plus  promptement  et  le  plus  vivement  emeut 
l’Ame  et'  les  passions  d’icelle  , et  plus  soudainement  fait  sortir 
l’homme  hors  de  soi  ». 

Les  chevaux , sensibles  aux  accords  de  la  musique  , prennent 
une  nouvelle  ardeur  pour  le  combat  j et  nous  avons  vu  sou- 
vent un  vieux  cheval , criblé  de  coups  de  feu  et  de  baïon- 
nettes, qui  paisible  au  manège,  à l’escadron,  s’agitait  au 
son  de  la  trompette  , frappait  du  pied , secouait  son  frein , 
et  attaquait  même  de  la  dent.  On  adopta  dans  les  carrousels 
l’usage  de  certains  peuples  d’Italie  de  faire  danser  les  qua- 
chcors  au  son  des  instrumens  ; et  les  quadrilles  formèrent 
des  ballets.  On  a pu  remarquer  précédemment , que  les  nou- 
veaux chevaliers  ôbservaient  la  même  cérémonie  immédiate- 
ment après  l’accolade  , au  milieu  du  peuple  assemblé  dans  la 
place  publique. 

Les  Sybarites  , plongés  dans  les  délices  , avaient  accoutumé 
leurs  chevaux  de  combat  à danser  pour  les  fêtes  et  les  ré- 
jouissances. Milon  , général  des  Crotoniatcs , qui  leur  faisaient 
une  guerre  très-sanglante , apprit  secrètement  aux  musiciens 
de  ses  troupes  les  airs  de  ces  ballets  ; lorsque  les  deux  ar- 
mées en  présence  voulûrent  exi  venir  aux  mains  et  sonnèrent 
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la  cl  large , les  chevaux  des  Sybarites  se  mirent  tous  en  ca- 
dence , les  instrumens  des  Crotoniates  commençant  à jouer  j et 
ils  cabriolèrent  avec  une  telle  confusion  , malgré  les  efforts  de 
leurs  maîtres  pour  les  rallier , que  la  cavalerie  de  Milon  les  tailla 
en  pièces  avec  la  plus  grande  facilité.  Les  Bisaltes,  peuple  de  ciAr.  de  amr«- 
Macédoine  , usèrent  du  même  stratagème  contre  les  Cardiens. 

Le  Cornet  , l’emporte  par  son  antiquité  sur  les  autres  ins-  . co»*»r. 
trumens  à vent.  Une  corne  de  bœuf,  cornu , de  bélier  ou 
Corna boux  ; une  conque  dont  la  bouche  ébranlait  les  parois 
par  un  son  rauque  en  y poussant  le  vent,  firent  naître  sans 
doute  l’idée  d’en  former  d’airain  ou  d’ivoire  , et  de  leur  don- 
ner plus  d’étendue.  Les  poètes  nous  dépeignent  les  Tritons  la  , 

conque  en  main  , précédant'  le  char  de  Neptune  , et  faisant 
les  fonctions  de  trompettes. 

Glauque  en  teste  de  son  troupeau , % Scuro*.  . 

En  coquille  , au  lieu  de  bateau  ; 

Enflant  et  l’une  et  l’autre  joue  , 

D’une  conque  marine  joue. 

Six  grosses  liuistres  à l’escaille , 

En  un  char  couvert  de  roquaille  , 

Trainoient  un  ancien  .Triton  , 

Qui  donnoit  aux  autres  le  ton 
D’une  coquille  recourbée  : 

Sa  face  estoit  toute  plombée 

Du  trop  grand  effort  qu’il  faisoit.  •_ 

Toujours  de  son  coslé  compaig'ne  lui  pendille  Ronim. 

Comme  pour  son  jouet , une  creuse  coquille  * 

Eetorse  par  le  bout  et  large  , que  souvent 
Ainsi  qu’un  flageolet  il  entonne  de  vent: 

Il  n’a  si-tost  dedans  entonné  son  lialènc  , 

Que  les  Brcbycicns  accourent  iur  l’arène , 

Et  prompts  autour  de  luy  se  viennent  tous  rûcr 
Pour  savoir  s’il  faut  point  escorcher  ou  tuer.. 

Les  Suisses  ayant  attaqué  les  Français  avec  désavantage  iJi5 
près  Marignan  , leurs  capitaines  voulaient  attendre  le  lende- 
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main  , et  partie  plus  sages  dispositions  rétablir  l’égalité  ; pour 
les  rappeller  du  combat , où  l’acharnement  et  la  rage  les  re- 
tenaient malgré  la  perte , comme  ils  manquaient  d’instrumens 
militaires  , ils  firent  sonner  des  deux  énormes  cornets  d’Uri 
et  d’Unterwald  ; voix  sacrées  , pour  avoir  servi  de  signaux  à 
réunir  les  cantons  lorsqu’ils  secouèrent  le  joug  d’Autriche. 

Outre  les  cornets,  les  anciens  employaient  en  guerre  les 
trompes,  trompettes , buccines  , clairons  , cromornes , litues, 
sambuques  , cors  , Jifres  , arigots  , tambours , tonnans  , at~ 
tabalcs-,  nacaires  ou  timbres , cymbales  et  timbales.  Mais 
les  chevaliers  surtout  dans  les  temps  où  ne  suivant  que  leur 
fougue  ils  cherchaient  les  avantures  dans  les  campagnes, 
dans  les  bois,  portaient  pendu  à un  cordon  en  écharpe  un 
petit  cors  recourbé  , sans  retour  , et  comme  le  Huche  T 
jnoderne  •,  pour  lxucher  réciproquement  les  compagnons  d’ar- 
mes ; 011  l’appella  Oliphan  , ÛLinux,  Eliphan,  Eléfas, 
Er.i'.piiAXT  ; parce  qu’ordinairement  il  était  formé  d’ivoire , 
défense  de  l’animal  de  ce  nom , virolé  d’or  ou  d’argent. 

Cet  olephan  en  ma  main  me  baillez  , 

Il  le  regarde  et  en  grçille  , et  en  chief  ; 

De  six  riroles  d’or  lin  étoit  fiez 
La  guige  étoit  d’un  brun  paille  en  tailli. 

Roland  , ce  fier  paladin  , qui  d’un  coup  de  sa  durendal 
partageait  un  bloc  de  marbre  en  deux  , sans  qu’il  parût  à 
cette  excellente  flamberge  la  moindre  brèche  ; qui  en  tua 
l’énorme  géant  Fcrragu  , descendant  de  Goliath,  en  la  lui 
plongeant  dans  le  nombril , seul  endroit  par  où  il  pouvait 
être  entamé  etc.  , reçut  une  blessure  si  considérable  , à Ron- 
ccvaux  en  défendant  l’arrière-garde  de  Charlemagne , qu’il 
mourut  dans  les  bois  mangeant  son  gant,  faute  d’eau  pour 
étancher  sa*  sojf.  Mais  avant  que  de  périr,  il  sonna  si  vio- 
lemment de  son  oliphant , que  Charles  à huit  lieues  de  là 
l’entendit , et  reconnut  l’extrémité  où  se  trouvait  le  héros. 

Ceux 
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Ceux  qui  coururent  à son  aide  , n’arrivèrent  qu’après  sa  mort, 
toutes  les  veines  du  cou  s’étant  ouvertes  par  l’effort  qu’il  avait 
fait  en  soufflant , et  son  oliphant  se  fendit  au  milieu.  Alors 
l’empereur  « fît  couvrir  et  embeaumer  de  beaume,  de  inirrhe  Grand.  chwoi 
et  d’alouës  le  corps  de  Roland,  qui  fut  porté  sur  deux  mulles 
jusqu’à  la  cité  de  Blaye , en  bierre  dorée  , couverte  de  riches 
draps  de  soyc  ; et  fut  ensépulturé  moult  honorablement;  et 
fut  mise  son  épée  durendal  à sa  tête  et  son  olifant  à ses 
pieds,  en  l’honneur  de  notre  Seigneur  et  de  sa  haute  prouesse».' 

La  Trompe  ou  le  Rébuffe  ressemble  à l 'olifant  ; excepté  Rs»™-™. 
que  sa  courbe  n’est  pas  simple , mais  doublée  dans  le  milieu 
par  une  seconde  moindre  mais  annulaire. 

Harnois,  chevaux,  lifïres , tabours  et  trompes  cicm.  Mu«. 

Riches  habits , et  grandes  bragucs  avoir 

Ce  ne  sont  pas  de  l’Empire  les  pompes. 

Le  Cor  approche  plus  de  l’olifant;  et  s’il  en  diffère,  ce  co«; 
n’est  que  par  l’étendue.  Ces  deux  dernières  espèces  sont  em- 
ployées encore  surtout  à la  chasse,  et  ordinairement  formées 
d’un  tube  de  laiton  mince , qui  depuis  l’embouchure  ou  bo- 
cal, adhérant  ou  inovible  , augmente  insensiblement  , et 
s’évase  enfin  en  pavillon.  Les  cors  actuels  pour  la  musique, 
sont  tortillés  ou  repliés  circulairement  jusqu’à  huit  ou  neuf 
fois.  On  dit  : donner  du  cor. 

La  Buccine  , buccin  ci  , de  bucca  bouche  , embouchure  , est  b«cci«. 
de  la  plus  grande  antiquité.  Beaucoup  l’ont  confondue  avec 
la  trompette  ; et  beaucoup  plus  encore  se  trouvent  partagés  sur 
sa  forme.  Les  uns  croient  qu’elle  était  droite,  longue,  allant 
toujours  en  s’évasant , enfin  une  vraie  trompette  cromorne  , 
telle  qu’on  la  voit  dans  les  monumens  aux  renommées  et  aux 
victoires  ; les  autres  la  supposent  recourbée  en  demi-cor  , 
mais  fort  longue , et  cette  dernière  opinion  semble  plus  pro- 
bable ; en  effet , les  Juifs  qui  connûrent  cet  instrument , le 
nommèrent  keren  jobel , sopheroth  hajobelim  , corne  de  be- 
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lier , buceîne  de  belier  ; si  on  le  construisit  de  la  corne  de 
cet  animal , il  lut-  donc  recourbé  et  un  vrai  cornet. 

Le  Cromorxe  et  la  Sambuque  , l’un  de  laiton  et  l’autre 
de  bois  , étaient  les  premières  trompettes  destinées  unique- 
ment aux  combats.  Un  tuyau  étroit  par  un  bout,  avec  le 
bocal , s’évasait  insensiblement  et  en  ligne  droite  sur  la  lon- 
gueur de  quatre  à cinq  pieds;  il  sert  encore  aux  victoires, 
aux  anges  et  à tous  les  génies  aériens , pour  publier  les 
grands  événemens. 

La  Trompette  , tuba , et  le  Clairon  son  diminutif  avec 
un  son  plus  aigu  et  plus  clair,  clarus , clarone  en  Italien, 
est  iule  sambuque  de  cuivre  , fort  étroite  et  longue  , 11e  s’é- 
vasant en  tout  .et  jusqu’au  pavillon,  que  de  deux  à douze 
ou  quinze  lignes  ; elle  se  coude  et  se  replie  trois  fois  sur 
eîlc-uuÿue,  l’ancienne  en  dehors,  la  nouvelle  en  dedans  par 
deux  retours  ou  potcuces  ; les  deux  premiers  canaux  portent 
le  nom  de  branches  , et  le  troisième  de  pavillon , mais  im- 
proprement ; car  le  vrai  pavillon  n’est  que  l’entonnoir  qui 
le  termine  en  s’épanouissant  après  le  dernier  nœud.  On  dé- 
signa souvent  par  le  nom  de  Trompettes  tous  les  instrumens 
à vent  et  directs  ; comme  par  celui  de  Büccines  , tous  ceux 
qui  se  trouvaient  arqués. 

Les  combattans  du  premier  âge  agitaient  déjà  l’air  du  son 
perçant  de  la  trompette  ; Moïse  en  lit  faire  deux  d'argent 
pour  annoncer  la  marche  des  Tribus  , et  sept  pour  le  jubilé 
en  buccincs  de  bélier  ; celles  de  Jbsué  , embouchées  par  les 
prêtres  du  Seigneur,  renversèrent  les  murs  de  Jéricho.  L’his- 
torien Joseph  dit  que  Salomon  en  lit  forger  200000.  Une 
banderole  presque  aussi  grande  que  la  bannière  ou  l’étendard, 
et  aussi  riche  dans  sa  broderie  et  ses  franges , s’attache  à 
l’une  des  branches  ; le  cavalier  destiné  à en  sonner  se  nomme 
trompette , et  la  porte  derrière  les  épaules  en  écharpe  avec 
un  cordon  ou  bandereau  orné  de  houppes. 
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Leurs  serruriers  firent  des  lirettes  , 

Leurs  vachers  devinrent  trompettes , • 

Et  leurs  liabitans  fierabras 
Jurèrent  gros  comme  le  bras. 

On  dit  : sonner  de  la  trompette  ; 

Puis  après  il  tambourina , 

Prit  une  trompette  , et  sonna 
Tara,  tara,  tara,  tantarc. 

La  guerre  étant  ainsi  sonnée  , 

Et  fiilréc  et  tambourinée  , 

Dont  se  trouvèrent  éhaïs  , 

Les  cocqs  et  poules  du  païs , 

En  un  mot  toute  la  volaille. 

Les  marches  , les  cainpemens  , les  charges , retraites , ca- 
pitulations s’annoncent  par  le  son  de  la  trompette  qui  n’est 
d’usage  que  dans  la  cavalerie.  Les  triomphes , les  réjouissan- 
ces se  célèbrent  aussi  par  les  fanfares  des  instrumens  guer- 
riers, mais  surtout  de  plusieurs  trompettes  réunies  j ce  que 
les  anciens  exprimaient  par  le  terme  de  Japifare.  « A l’arri- 
vée des  Turcs  s’csleva  au  camp  des  Clircstiens,  un  tumulte  tant 
effroyable , et  si  merveilleux  bruit , qu’à  peine  pouvoit  l’un 
entendre  l’autre  parler.  Car  le  froissis  et  cliquetis  des  liarnois, 
le  hanissement  des  chevaux  , le  Japifare  des  trompettes , et 
cspouvantablc  son  des  tabourins , avec  les  liaults  cris  et  hur— 
lemens  des  barbares  , estoient  tant  impétueux  , qu’ils  sem- 
bloient  monter  jusques  aux  cieux». 

La  Lituk,  litos  y trompette  longue,  droite,  recourbée  et 
renflée  à l’extrémité  comme  la  crosse  d’un  évêque,  et  le  bâ- 
ton d’un  augure  ou  le  lituus  destiné  aux  sacrifices  et  aux 
supplications  , résonnait  d’un  son  aigu  , à peu  près  comme 
- le  clairon. 

La  Flûte,  le  plus  simple  des  instrument  à vent,  est  un 
tuyau  de  bois  terminé  en  tête  à bec  ouvert  par  le  haut , pour 

le  prendre  des  lèvres  et  y pousser  le  vent  j un  noyau  rem- 
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plit  cc  Lee  , excepté  sur  le  pan  coupé  en  dessus  répondant  à 
une  ouverture  nommée  lumière  ; sept  trous  en  dessus  et  deux 
en  dessous  en  varient  les  tons  au  moyen  des  doigts  et  des 
pouces , dont  on  les  bouche  et  débouche  pour  former  les  dif- 
férentes notes. 

Le  Fifre  et  I’Arigot  sont  de  petites  flûtes  Allemandes  ou 
traversières  , dont  la  différence  avec  la  précédente  consiste 
à n’avoir  ni  tète  ni  noyau.  Un  trou  rond  , en  place  de  lu- 
mière , sert  à souffler  en  le  couvrant  à demi  des  lèvres , et 
tenant  l’instrument  de  travers  , le  pied  étendu  à la  hauteur 
de . l’épaule  gauche-}  le  son  en  est  très-perçant.  On  a fait 
long-temps  usage  du  fifre  avec  le  tambour  dans  l’infanterie } 
et  quelques  compagnies  d’arquebusiers  et  de  bourgeois  le 
conservent  encore  : 

Fiffrcs , tabours,  sonnez  en  harmonie. 

Le  Capitaine  de  sa  garde 
Tient  en  main  une  hallebarde. 

Elle  avait  six  tambourineurs , 

Douze  fifres,  et  six  sonneurs 
• De  mélodieuses  cimbates  , 

Six  maistres  joueurs  de  tyinbales 
ne  faisoient  que  carillonner  : 

On  n’eust  pas  ouï  Dieu  tonner. 

Le  IIaütbois,  sous  des  doigts  savans  , frappe  agréablement 
l’oreille  , et  ne  le  cède  en  mélodie  qu’au  violon.  C’est  une 
flûte  dont  le  bas  s’évase  en  pavillon  , tandis  que  le  haut  se 
resserre  et  se  termine  par  une  anche  déliée.  Il  porte  des  trous 
et  plusieurs  clefs  de  cuivre  à ressort  pour  en  ouvrir  ou  fermer 
d’autres  et  multiplier  par  1;\  l’action  des  doigts.  Cet  instrument 
est  le  premier  de  ceux  à vent  ; aussi  , outre  la  place  qu’il 
tient  dans  les  concerts  guerriers  , il  fait  avec  avantage  sa  partie 
dans  les  orchestres  ; on  l’oublie  rarement  aux  fêtes;  et  c’est 
à ses  accords  réunis  à ceux  du  tambourin  que  dansent  leur 
ballet  le  petit  Centaure  de  Montpellier , le  donneur  de  civade^ 
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et  les  vingt-six  accolites  grelotés;  on  peut  voir  dans  Moréri 
le  détail  abrégé  de  cette  cérémonie  comique. 

La  Clarinette  semble  une  variété  du  hautbois,  et  n’en 
diffère  que  par  l’anche  plus  large  et  plus  ferme  , pourquoi  le 
son  en  est  plus  argentin  et  plus  proche  de  celui  du  clairon. 

Le  Basson  ou  Tarot  , fait  un  très-bon  effet  même  dans 
la  musique  militaire  , et  remplit  la  basse  de  presque  tous  les 
instrumens  soit  à vent , soit  à corde.  C’est  un  gros  canal  de 
bois  , droit , de  quatre  pieds  d’étendue , dans  lequel  se  perd 
au  tiers  de  sa  hauteur  un  second  tube  de  bois  plus  petit  , 
plus  court , et  couché  le  long  du  grand  corps.  Une  anche  , 
semblable  à celle  du  hautbois , est  entée  sur  un  chalumeau 
de  cuivre  qui  va  joindre  en  console  la  petite  branche  du 
basson  j des  trous  , des  clefs  en  varient  les  tons. 

Les  Cymbales  désignent  par  leur  nom  la  manière  de  les 
faire  résonner  : sàn  hnllo , je  frappe  ensemble.  Deux  vases 
d’airain  en  forme  de  coupes , empoignés  en  dessous  par  un 
manche,  se  heurtaient  l’un  contre  l’autre  en  cadence , rendant 
un  son  analogue  à celui  des  timbres  ou  clochettes.  Les  mo- 
dernes ressemblent  à des  toques  ou  chapeaux  détroussés  ; les 
deux  mains  les  élevant  au-dessus  de  la  tête,  en  les  frappant 
avec  grâce  et  certaines  vibrations  pour  marquer  les  temps 
d’une  musique  Turque,  dans  l'infanterie.  Quelques  peuples 
les  nomment  ckamavelles. 

Le  terme  de  Triangle  indique  la  forme  d’un  instrument 
pour  un  usage  semblable  dans  la  même  espèce  de  musique. 
Une  verge  d’acier  pliée  en  triangle  équilatéral  ouvert  à l’un 
des  angles  , est  suspendue  d’y  ne  main  et  frappée  de  l’autre 
en  dedans  par  une  verge  de  fer.  Le  Tonnant,  tambour  d’un 
gros  volume  et  très-long  , complète  ce  concert  Turc  ou  Chi- 
nois en  rendant  des  sons  pleins  mais  sourds , par  une  baguette 
sur  un  cûté  , par  un  faisceau  de  lanières'  sur  l’autre  ; il  n’a 
point  de  timbre , et  parait  conforme  à ceux  des  Partlies.  Ou 
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y joint  cependant  encore , surtout  chez  les  Orientaux  , une 
sorte  de  sas  ou  crible  , construit  d’un  cercle  de  bois , garni 
de  grelots  et  de  plaques  de  laiton  enchâssées  dans  quelques 
ouvertures  , avec  une  peau  bien  tendue  , et  que  l’on  fait  ré- 
sonner en  l’élevant  au-dessus  de  la  tête , puis  coulant  le 
médius  frotté  de  colophane  sur  cette  peau , et  de  temps  à 
autre  la  choquant  de  la  paume  de  la  main  , du  dessus , du 
coude  même  et  du  bout  des  doigts. 

Mais,  de  tous  les  instrumens  à peau,  le  Nacaire,  Ja- 
chère , nacara  , ou  Timbre  , tympanum , est  le  plus  ancien. 
Marie , sœur  de  Moïse , pour  célébrer  et  chanter  le  passage 
de  la  mer  rouge , prit  uu  timbre  et  toutes  les  femmes  Israé- 
lites en  prirent  aussi.  Sa  ressemblance  à une  cloche  ou  tim- 
bre , le  lit  ainsi  nommer. 

Cil  fleuves  court  si  joliement  , 

Et  inaine  sigrand  dissonant  , 

Qu’il  résonne  , tabou r ne  et  timbre  , 

Plus  souef  que  labour  ne  timbre. 

On  le  tenait  d’une  main , on  le  frappait  de  l’autre.  Quel- 
ques antiquaires  prétendent  que  le  nacaire  est  à vent , à cause 
de  l’affinité  des  mots  nacaire  et  nacre  ou  conque  ; mais  cette 
étymologie  est  peu  satisfaisante  et  11c  peut  militer  contre  les 
descriptions  que  nous  en  ont  laissées  les  anciens , conformes 
à la  structure  des  nacaircs  ou  timbres  qui  subsistent.  La 
manière  de  citer  à son  de  trompes  et  de  nacaircs , comme 
aujourd’hui  à son  de  trompe  et  de  tambour  , détruit  aussi 
l’idée  d’instrument  à vent.  Robert  d’Artois  s’étant  soulevé 
contre  l’arrêt  rendu  au  parlement , et  ayant  insulté  le  roi 
Philippe  VI , « on  le  bannit  à son  de  trompes  et  de  na- 
quaires , par  les  carrefours  de  Paris , et  l’on  déclara  ses  biens 
confisqués  ». 

L’Attabale  est 'un  tambourin  d’origine  Maure,  et  dimi- 
nutif du  tonnant  j il  ne  se  frappait  que  d’un  coté , avec  une 
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seule  baguette  et  sans  timbre.  L’usage  en  fut  très  - étendu 
dans  les  armées.  Son  étymologie  tient  de  la  manière  de  le 
battre  par  bonds  et  par  mesures  , comme  pour  sauter  , alto  , 
ballo. 

Les  tambours , les  clairons  , les  cors  , les  attabalcs  , 
Rangés  de  part  et  d’autre  en  deux  troupes  égales  , 
Animent  à l’envi  de  leurs  bruyans  accords. 

Les  Timbales,  «le  cumbos  et  ballo,  nous  sont  venues, 
par  les  Espagnols,  de  la  Perse.  Elles  servirent  à la  guerre 
chez  les  peuples  de  ces  contrées  dès  les  premiers  temps  ; 
leurs  éléphans  en  portèrent  d’une  grandeur  énorme  , dont  le 
bruit  s’entendait  par  toute  l’année.  Elles  se  répandirent  aussi 
en  France  dans  les  corps  de  cavalerie , mais  on  vient  de  les 
supprimer.  Une  sphère  creuse  , de  cuivre  rouge,  partagée 
juste  en  'deux,  forme  les  bassins  de  la  paire  de  timbales.  Ces 
seginens  sont  couverts  de  deux  peaux  tendues  sur  un  cercle 
an  moyen  des  vis  et  des  écrous.  On  les  attache  aux  deux 
côtés  de  la  selle  près  du  pommeau  ; des  banderoles  , bonnettes 
ou  tabliers  enrichis  de  broderies  d’or , d’argent , de  papil- 
lotes , crépines  , cordelières  , glands  , et  aux  armes  de  la 
troupe , cachent  les  timbales  et  ne  laissent  à découvert  que 
les  peaux,  qu’un  timbalier  superbement  vêtu  et  placé  entre 
deux , frappe  alternativement  de  scs  petites  baguettes , avec 
de  grands  développemens  de  bras  , accompagnant  les  fanfares 
des  trompettes  , de  l’une  en  C sol  ut , de  l’autre  en  G ré  sol , 
à la  quarte. 

Le  Tambour  est  connu  de  tout  le  monde;  les  trophées, 
les  ornemens  des  armures  , les  histoires  déposent  en  faveur 
de  son  antiquité.  C’est  un  composé  d’une  caisse  très- mince 
de  bois  de  chêne  ou  de  cuivre  roulé  en  cylindre,  de  18  à 
20  pouces  de  haut  sur  pareil  diamètre  ; deux  cercles  revêtus 
de  peaux  de  mouton  ( et  non  d’âne  , comme  on  l’imagine 
vulgairement,  et  encore  moins  de  loup),  sont  serrés  de  deux 
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autres  cercles  plus  larges  aux  extrémités  «le  la  caisse , par 
tin  enlacement  «le  cordons  ou  tirons  qu’on  bande  avec  des 
coulisses  (*).  Le  soldat,  nommé  tambour,  bat  de  la  caisse 
pendue  en  écharpe  avec  deux  baguettes  sur  l’une  des  peaux, 
l’autre  renvoyant  chaque  coup  par  la  résistance  qu’elle  op- 
pose à l’air  intérieur,  et  par  le  moyen  du  timbre , gros 
nerf  qui  en  forme  le  diamètre,  et  se  tend  avec  une  clefj  il 
est  comme  l’ame  de  la  caisse , sans  laquelle  elle  ne  produit 
qu’un  bruit  sourd  tel  que  ferait  un  tonneau  vide. 

Lorsqu’une  troupe  avance  avec  confiance , et  enseignes 
déployées,  scs  tambours  réunis  en  tète  battent  de  concert, 
et  les  soldats  ajustent  leur  pas  grave  , précipité  ou  redoublé, 
à la  mesure  de  la  marche.  Mais  lorsqu’une  capitulation  hon- 
teuse l’oblige  d’évacuer  une  ville , elle  la  quitte  les  drapeaux 
i59i.  roulés  et  les  tambours  muets.  Quand  les  Espagnols' sortirent 
de  Paris,  rentré  sous  l’obéissance  de  son  légitime  souverain, 

« ils  avoient leurs  enseignes  ployées  et  leurs  caisses  couvertes». 
On  les  cache  aussi  d’un  crêpe  , et  on  licite  le  timbre,  dans 
les  deuils  et  les  convois  funèbres , ce  qui  rend  un  son  lugu- 
bre ; et  les  trompettes  nouées  d’un  crêpe  , manquent  de  li- 
berté et  ne  poussent  que  des  acccns  tristes  et  plaintifs,  à 
cause  d’une  sourdine  insinuée  dans  le  pavillon. 

Pour  les  fêtes  et  les  noces,  chez  les  anciens,  c’était  autre 
chose  ; les  instrumens  déployant  les  accords  les  plus  har-  • 
monieux,  dirigeant  les  cadences  les  plus  vives,  le  tambour 
y apportait  aussi  sa  lourde  gaieté. 

3*-  m-  *•  Les  nopçes  lurent  grans  et  belles , 

Trompes,  labours,  corps  et  vielles, 

Saltérions , guiines  et  rotes 
Y rendoient  diverses  notes. 

Cn.  S,tv.  (*)  7'>ska , fameux  par  » haine  contre  les  Catholiques  , ordonna  en  mourant  de 

l’écorchcr  aussitôt  qu’il  serait  expiré  et  de  faire  un  tambour  de  sa  peau;  promet- 
tant  la  victoire  toutes  les  (bis  qu’au  son  de  ce  tambour  on  marcherait  contre  les 
Catholiques.  La  persuasion  effectua  la  promesse. 

Cet 
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Cet  instrument,  quoique  guerrier  , s’efforce  encore  «Je  nos 
jours  de  ramener  la  paix  et  le  calme  dans  l’esprit  des  nouveaux 
époux,  à qui  la  basse  malicieusement  indiscrette  ose  donner 
des  inquiétudes.  A Ligny  en  Barrois  , lors  du  pareilles  céré- 
monies , les  pareils  de  la  mariée  la  conduisent  au  futur , un 
violon  qui  précède  dit  agréablement  : pucellc  amenons , pu- 
celle  amenons  ; le  hautbois  bonnement:  cclà  va  sans  dire  , 
cela  va  sans  dire  ; mais  la  basse  , d’un  ton  ironique  et  plai- 
sant : enco  ne  sait-on , enco  ne  sait-on  ! le  bon  tambour 
cependant  essaie  par  son  charivari  d’étouffer  la  sottise  do 
celle-ci , et  crie  : c’est  toujou  tontnn , c’est  toujûu  toutun , 
c’est  toujou  toutun.  Les  filles  de  Ligny  choquées  , comme  il 
était  juste,  de  l’outrage  fait  par  la  basse  à leur  honneur, 
dressèrent  une  plainte  vers  le  commencement  du  siècle  ; les 
états  , tenus  aux  cordeiiers  de  la  ville,  prononcèrent  : que 
pour  se  conformer  à l’ancien  usage  , la  basse  dirait  tant  qu’il 
y aurait  pucelles  à marier  : enco  tic  sait-011  ! 

Le  tambour  fut  d’abord  nommé  Bedon  , ensuite  Tabur, 
Tabour  ; et  aujourd’hui  l’on  dit  plu6  communément  Caisse. 
« La  punition  des  ribaudes  à Paris  étoit  de  les  mener  publi- 
quement avec  la  flûte  et  le  bedon  jusqu’à  leur  azile  du  lieuleu, 
coeffécs  d’un  chapeau  de  paille  , montées  sur  un  âne  , le 
visage  tourné  vers  la  queue , qu’elles  tenoient  en  main  en 
guise  de  bride.  Cette  coutume  a lieu  encore  à Bruxelles  ». 

Une  foule  d’instruinens  à vent  , à peaux , à corde  , fut 
employée  dans  les  jeux  et  les  tournois  ; mais  leur  description 
nous  écarterait  trop  du  sujet  principal  de  cet  ouvrage } d’ail- 
leurs on  peut  consulter  le  vocabulaire.  Les  Ménestrels  ac- 
compagnaient aussi  les  Troubadours  et  Chanteors  avec  le 
tambourin  , la  viole  ou  vielle , et  le  rebec  ou  rubebc  violon 
à trois  cordes. 

A tel  ménestrié  tel  reliai 
Tenant  toujours  le  verre  au  bec. 
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Me  rendre  en  me  torchant  le  bec 
Le  ventre  creux  comme  tin  rèltec. 

César  Borgia , fils  du  pape  régnant  alors , étala  dans  son 
entrée  à Paris  un  faste  insultant  et  dont  la  cour  Française 
s’amusa.  « Item , dit  l’historien  , il  y avoit  trois  ménétriers , 
c’est  à savoir  deux  tambours  et  un  rebcc  , vêtus  de  drap  d’or, 
et  aussi  les  instrumens  êtoient  d’argent  avec  de  grosses  chaînes 
d’or,  et  alloient  lesdits  ménétriers  , entre  les  gcntilliommcs 
et  le  Duc,  sonnant  toujours.  Item  quatre  trompettes  et  clai- 
rons d'argent  richement  habillés , sonnant  toujours  de  leurs 
instrumens  ». 


PLANCHE  XIV. 

A.  Bannière  de  Jeanne  d’Arc,  dite  la  Pucelle. 

B.  Bannière  ronge;  la  vétusté  a empêché  de  distinguer  si 
elle  était  chargée  de  quelque  ligure  ; mais  la  couleur  du 
fond  , et  le  fer  de  sa  trabe  gravé  à jour  d’ui\  St.  George , 
décèlent  une  bannière  arrachée  sans  doute  aux  Anglais  , 
et  du  même  temps  que  celle  de  la  Pucelle  et  la  suivante. 

C.  Bannière  Bourguignone  , à fond  rouge , chargée  d’une 
croix  de  St.  André. 

D.  Pennon , pénonceau  , d’un  bachelier  ; d’azur  au  lion  d’or 
portant  une  épée  de  même  , armé  et  lampassé  de  gueules. 

E.  Guidon  blanc.  La  flamme  est  de  même  et  s’attachait  à 
la  pirouette  de  la  javeline. 

F.  Cornet  formé  d’une  conque;  G.  d’une  corne  de  belier , 
dit  buccine ; II.  d’une  corne  de  bœuf  ou  de  bouc  , alors 
coniaboux  : 

I.  Olifan  d’ivoire  , avec  le  bandereau , les  attaches  et  les 
viroles. 

K.  Trompe  ou  rebufe  de  fniton, 

L.  Cor  tortillé. 
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Militaire. 

M.  Cromorne  ou  Sambuque , portant  banderole. 

N.  Trompette  ou  Clairon , moderne  et  nue.  O.  antique  , 
avec  ses  banderole , bandereau  , houppes. 

P.  Litue  ; tirée  d’un  monument , n’en  ayant  trouvé  aucune 
existante. 

Q.  Flûte  ; R.  Fifre  ou  Arigot  de  bois. 

S.  Hautbois  ; T.  Clarinette. 

V.  Basson  ou  Tarot ; le§  liens  , les  clefs  et  le  clialumeaa 
de  l’anche  sont  de  laiton  j le  reste  en  bois. 

U.  Cymbales  antiques  ; X.  modernej. 

Y.  Triangle  ; Z.  Tambour  de  basque. 

a.  Nacaircs  ou  timbres  de  différentes  grandeurs. 

b.  Timbale  antique , la  peau  collée  sur  le  bassin. 

c.  Timbale  moderne , avec  les  rappels , le  tablier  et  les  ba- 
guettes. 

d.  Tambour  ou  caisse  moderne  , avec  une  caisse  e pour  le 

timbre  ; les  tirons  sont  bandés  par  les  coulisses  } et  l’écharpe 

ou  bandoulière  est  chargée  des  deux  baguettes. 
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j E premier  instant  où  le  Bouclier  parut  est  absolument 
ignoré.  Les  historiens  sacrés  et  profanes  en  parlent  toujours 
comme  d’une  arme  qui  n’est  pas  nouvelle.  Nous  lisons  que 
Josué  marchant  contre  les  habitans  d’Haï  pour  les  jeter  dans 
une  embuscade  en  leur  inspirant  une  confiance  téméraire , fit 
lâcher  pied  à ceux  d’Israël  qui  étaient  venus  les  provoquer. 
Les  ennemis  courent  , les  poursuivent  ; alors  « le  Seigneur 
dit  à Josûé  : élevez  le  bouclier  que  vous  avez  à la  main  con- 
tre la  ville  d’Haï  , parce  que  je  vous  la  livrerai  » ; et  ayant 
élevé  le  bouclier  attaché  au -liant  de  sa  pique,  pour  servir 
de  signal  à trente  mille  hommes  cachés  près  de  là , il  ne  le 
baissa  pas  que  ln  ville  ne  lût  brûlée  et  tous  ses  habitans  tués. 
Goliath  portait  un  bouclier  d'airain. 

Le  roi  Salomon  , magnifique  dans  tous  ses  ouvrages  , en  fit 
faire  deux  cents  grands  d’or  très  - pur  ; et  trois  cents  plus  petits 
ou  pcltes  de  même  métal  ; et  Sesac  , roi  d’Égypte  les  ayant 
enlevés  , Roboam  en  fit  fabriquer  d’autres  d’airain  pour  les 
gardes  du  palais. 

Romulus  ayant  fondé  sa  nouvelle  ville , les  Italiens  inquiets 
du  voisinage  d’un  peuple  qui  semblait  menacer  leur  liberté  ; 
et  indignés  de  l’enlè.vcment  de  leurs  filles  , s’unissent  contre 
ces  nouveaux  remparts.  Une  fille  de  la  nouvelle  Rome  promet 
aux  Sabins  de  leur  livrer  la  porte  s’ils  juraient  de  lui  donner 
ce  qu’ils  portent  au  bras  gauche;  elle  voulait  dire  leurs  bras- 
selets  ; les  Sabins  , sans  autre  explication  , le  lui  promettent  ; 
mais  la  porte  ouverte  , pour  sc  dégager  du  serment  et  punir 
sa  perfidie , ils  l’accablent  des  boucliers  qu’ils  portent  aussi 
au  bras  gauche.  Nmna  Poinpilius  reçut  un  boucher  du  Ciel 
dans  la  forêt  d’Aricie  ; et  la  nymphe  Égérie  prédit  que  l’em- 
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pire  du  monde  serait  attaché  à la  conservation  de  cet  ancile. 
Nurna  , dans  la  crainte  qu’il  ne  fût  enlevé , en  lit  fabriquer 
onze  tout  semblables  , pour  qu’on  ne  pût  discerner  le  véri- 
table , et  les  suspendit  dans  le  temple  de  Mars,  sous  la  garde 
de  douze  prêtres. 

Ecce  levi  scutum  versatum  lenitèr  aurd 
Dccidit,  à populo  clamor  ad  astra  ve/iit. 

Tune  meinor  imperii  sortem  consistere  in  itlo , 
Consilium  multae  callidilatis  init. 

Tlura  jubet  Jicri  simili  coelata  ftpurd  ; 

Error  ut  antè  oculos  insidiantis  cat. 

Une  pierre  lancée  avec  la  main  ou  la  fronde  . un  trait 
décoché  avec  l’arc , ont  naturellement  fait  chercher  un  abri 
sous  un  rocher,  derrière  un  tronc  d’arbre,  ou  tout  corps  dur 
et  d’une  large  surface.  Les  premiers  hommes  désirant  se  pro- 
curer toujours  les  mêmes  secours  , mais  sentant  l’impossibilité 
de  traîner  des  masses  aussi  lourdes , se  fabriquèrent  des  rem- 
parts qui  , au  peu  d’épaisseur,  joignirent  une  dureté  à l’é- 
preuve des  armes  les  plus  aiguës.  Des  écailles  de  tortues  leur 
en  présentèrent  la  forme  et  la  matière;  des  ais  ou  des  nattes 
revêtues  de  peaux , des  tissus  d’osier , leur  en  procurèrent  de 
très-amples  et  de  très-légers.  Ces  guerriers  alors  presque  nus 
avaient  besoin  de  se  couvrir  de  la  tête  aux  pieds  de  ces 
grandes  machines  qui  , par  la  manière  de  combattre  corps 
à corps  ou  en  pelotons  , n’incommodaient  nullement.  Ce  lut 
ainsi  que  les  premiers  Francs  , tous  piétons , marchèrent  ; et 
ils  nommèrent  ces  grands  boucliers  Pavois  du  vieux  français 
pavé } pour  couverture  ; ou  Tallevas. 

Si  une  fois  puis  avoir  allégeance  , 

Certainement  j’en  frendray  bien  vengeance. 

Car  je  fèray  une  armure  légère  , 

Tant  seulement  de  lances  de  Jbugère, 

Camp  de  taverne  ; et  pavois  de  jambon. 
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Leur  matière  était  d’un  bois  léger,  caché  sous  du  cuir  et 
des  lames  de  fer  avec  des  figures  hideuses  ; leur  forme  , un 
carré  long , courbé  en  toit  des  deux  côtés  ou  en  voussure  ; 
par  ce  moyen  un  bout  servant  de  base  soutenait  le  pavois 
droit  sur  la  terre  , et  l’autre  se  trouvant  arrondi  laissait  entre 
chaque  bouclier , serrés  et  unis  en  pavesade  ou  bastingiœ , 
un  créneau  par  où  le  trait  se  lançait.  Le  grand  Tallevas 
servait  à l’inauguration  des  premiers  rois  $ élevés  dessus  à la 
vue  de  toute  l’armée  , des  hommes  robustes  les  faisaient  tour- 
ner trois  fois  autour  du  camp.  Pharamond  fut  proclamé  roi 
de  cette  manière  par  la  colonie  des  Francs  qui  passa  le  Rhin 
sous  sa  conduite. 

La  même  cérémonie  fut  observée  durant  la  première  race.' 
Gondebaud , qui  se  disait  fils  de  Clotaire  premier  (quoique 
quelques-uns  le  fassent  naître  d’un  meûnicr,  d’un  boulanger 
ou  d’un  cardcur  de  laine)  appcllé  par  la  faction  de  Mommole, 
fut  mis  sur  une  parme  à Brive-la-Gaillarde;  on  lui  fit  faire 
les  trois  tours  usités  ; mais  au  troisième  il  tomba,  ce  qui 
parut  de  mauvais  augure.  L’événement  acheva  de  confinfier 
dans  cette  idée , car  il  fut  livré  aux  ennemis  et  tué  d’un 
coup  de  pierre.  Grégoire  de  Tours  rapporte  nombre  d’inau- 
gurations semblables  ; mais  le  sentiment  de  plusieurs  écrivains 
est , que  la  difficulté  de  tenir  en  marchant  sur  un  plan  con- 
vexe et  irrégulier , a souvent  fait  borner  la  cérémonie  à l’ex- 
haussement du  prince  sur  le  pavois  , sans  que  les  porteurs 
bougeassent.  On  voit  à la  bibliothèque  du  roi , dans  un  ma- 
nuscrit du  dixième  siècle , David  soutenu  sur  un  bouclier 
convexe  , les  pieds  placés  dans  un  creux  réservé  au  devant 
sur  le  bord. 

La  composition  des  pavois  les  fit  nommer  tantôt  Paniers  , 
tantôt  Pannes  ; et  quelques-uns  en  portant  de  plus  courts  , 
qui  ne  pouvaient  se  poser  à terre  à cause  de  leur  forme  ovale 
et  resserrée  du  haut  pour  la  liberté  du  bras  droit , on  appella 
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cette  espèce  Parme  , de  parnia  ; dont  se  servirent  tous  ceux 
qui  n’usèrent  que  de  l’angon  et  non  des  autres  traits  pour 
lesquels  le  service  des  deux  mains  , et  conséquemment  le  re- 
tranchement des  pavois  , étaient  nécessaires  ; ces  hommes 
fûrent  appelles pavesches,  paves cheux , pavêsieux f pavessiers , 
lorsqu’après  l’invention  des  arbalètes  , ils  n’eûrent  plus  d’au- 
tre emploi  que  de  porter  ces  pavois  et  de  les  soutenir  devant 
les  arbalétriers.  Le  comte  de  Foix  , avait  au  siège  de  Baïonne 
deux  mille  arbalétriers  et  leurs  pavêsieux. 

Ces  grandes  armes  défensives , très-favorables  aux  âmes 
timides , devinrent  cependant  des  marques  d'honneur.  Les 
princes  Français  rendirent  la  justice  sans  les  quitter,  la  loi 
Salique  leur  ordonnant  de  passer  le  bouclier  au  bras  pour 
juger  ; et  tout  soldat  qui  osa  paraître  après  une  action  dé- 
pouillé de  cette  preuve  de  valeur,  fut  déclaré  infâme  et  in- 
capable de  porter  les  armes  , parce  qu’il  était  censé  l’avoir 
jeté  pour  fuir  avec  moins  d’embarras.  Les  Grecs  , mais  sur- 
tout les  Lacédémoniens  craignaient  comme  la  plus  grande 
infamie  de  le  perdre  ; il  fallait  ou  le  rapporter  du  combat , 
ou  ne  pas  survivre  à sa  prise , ou  enfin  être  rapporté  dedans 
par  ses  compagnons , lorsque  toutes  les  blessures  se  trouvaient 
par-devant.  Une  femme  Laconienne  , donnant  le  bouclier  à 
son  fils  au  moment  du  départ  pour  faire  ses  premières  armes  , 
ne  lui  dit  que  ces  mots  héroïques  : à tan , è epi  tan  : ou 
ceci , ou  sur  ceci ; voulant  lui  faire  comprendre  pàf  là  que 
l’honneur  l’emportait  dans  son  cœur  surda  tendresse  materncllej 
et  qu’elle  aimerait  mieux  voir  son  fils  couché  dans  le  lit  de 
gloire,  que  vivant  sans  son  bouclier. 

Une  preuve  aussi  belle  de  l’attention  qu’apportaient  les  an- 
ciens à la  conservation  de  cette  arme , se  trouve  dans  la 
mort  d’Épaminondas.  Ce  grand  général , blessé  mortellement 
par  le  fer  d’un  javelot  qu’on  11e  pouvait  tirer  de  la  plaie  sans 
lui  ôter  la  vie  j voyant  scs  amis  dans  les  larmes,  leur  demande 
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si  son  bouclier  est  sauvé?. . . On  l’en  assure ; il  veut  le  voir, 
le  baise  comme  le  compagnon  de  ses  travaux  et  de  sa  gloire  ; 
apprenant  ensuite  que  les  ennemis  sont  vaincus  : tout  va  bien , 
dit-il,  j’ai  assez  vécu!  et  faisant  arracher  le  fer  mortel,  il 
expire  pénétré  de  joie  et  comblé  de  gloire. 

Les  Romains  observaient  une  plus  grande  variété  dans  les 
boucliers  que  les  Français;  ils  distinguaient  le  pannula  , 
panna  , scutum , pci  ta , ancile , ccrtra  , etc.  Le  terme  de 
Eouclet,  Bouclier,  de  buculariu/n , ne  s’applique  à aucun 
directement  mais  à tous  collectivement  ; il  vient , ou  des  L u- 
cles  qui  en  resserrent  les  courroies  sur  le  bras,  ou  de  bovis 
elypeus  , bous  clitos , cuclocis , cuclistos  , cuir  de  bœuf  ou 
île  vache  formé  en  rond.  Quelques-uns  pensent  que  les  fi- 
gures dont  on  les  ornait  leur  ont  communiqué  ce  nom,  de 
bucca  , joue  , bouche , gueule  ; mais  est-il  prouvé  que  dans 
le  principe  et  même  depuis  la  mode  d’effrayer  l’ennemi  par 
des  faces  hideuses , ils  en  avaient  tous  été  chargés  ? 

On  y peignait  aussi  des  combats  et  des  traits  dont  la  vue 
pouvait  encourager  et  porter  dans  l’aine  une  émulation  utile 
à la  Patrie.  Le  bouclier  que  les  Espagnols  consacrèrent  en 
mémoire  de  la  belle  action  de  Scipion  l’Africain  qui  , à la 
prise  de  Carthage,  la  neuve,  210  ans  avant  l’ère  Chrétienne, 
remit  une  jeune  captive  de  la  plus  éclatante  beauté  au  prince 
Celtibérien  à qui  elle  était  fiancée  , avec  la  rançon  offerte 
par  le  père  et  la  mère;  fut  trouvé  dans  le  Rhône  , en  1 656, 
par  des  pêcheurs.  M.*  Mey  de  Lyon  en  fit  l’acquisition  , et 
il  passa  depuis  au  cabinet  du  roi.  Il  est  du  poids  de  42  niarcs 
d’argent  fin;  de  vingt-six  pouces  de  diamètre.  Scipion,  assis, 
la  pique  à la  main , à demi-nu  et  couvert  en  partie  de  son 
manteau , paraît  sortir  du  lit  pour  recevoir  Allucius  et  le 
père  de  la  princesse  ; à ses  pieds  sont  une  cuirasse  , deux 
casques , deux  boucliers  , deux  épées  , un  arc , un  carquois  , 
un  cor  , des  grèves  et  tout  le  costume  militaire  réuni.  Allu- 
cius , 
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cius  , à qui  sa  fiancée  est  rendue  , lui  tient  la  main  sur 
l’épaule  , et  semble  avoir  la  tête  couronnée  de  fleurs,  ainsi 
que  deux  autres  Espagnols  qu’on  reconnaît  à l’habit.  Des 
soldats  Romains  sont  près  de  là  , l’un  d’eux  tient  une  trom- 
pette j et  derrière  on  voit  un  vase  et  deux  masses  rondes  qui 
sont  peut-être  la  rançon  offerte. 

Les  peuples  du  Péloponèse , de  Carthage  et  de  Rome  ap- 
prochaient des  murs  , et  gagnaient  les  brèches  préparées  par 
le  belier  et  la  mine , sous  les  toits  solides  de  ces  grands  bou- 
cliers. Les  soldats  serrés  , portaient  et  réunissaient  sur  leurs 
têtes  les  pavois , de  manière  que  ceux  du  premier  rang,  incli- 
nés à l’ennemi,  recouvrant  les  seconds,  les  seconds  les  troi- 
sièmes, et  de  suite,  dans  le  sens  opposé  à celui  des  tuiles, 
ils  composaient  un  abri  imitant  la  peau  écailleuse  du  croco- 
dile , sur  lequel  glissaient  les  traits  et  les  carreaux  sans  trouver 
aucun  jour.  La  forme  de  cette  masse  impénétrable  et  sa  mar- 
che lente  pour  ne  pas  rompre  les  rangs,  l’ont  fait,  nommer 
Tortue  ou  Limaçon.  Il  est  beaucoup  de  gens  qui,  sur  ce  ’ 
premier  bataillon  de  pavésieux  en  placent  un  second  , sur 
celui-ci  un  troisième',  et  ainsi  jusqu’au  sommet  du  mur  à 
escalader  ; mais  ont-ils  calculé  le  nombre  d’étages  nécessaires 
pour  gagner  des  remparts  dont  la  hauteur  faisait  jadis  .toute 
la  force?..  Supposons-lcs  cependant  des  plus  bas  possibles  , 
c’est-à-dire , de  quinze  à dix-liuit  pieds  ; quelles  robustes  épau- 
les n’eût-il  pas  fallu  à un  homme , déjà  chargé  du  poids  de 
sa  propre  armure,  pour  en  soutenir  au  moins  deux  autres  aussi 
armés  de  fer,  et  trois  pavois?  Pour  marcher,  avancer  dans 
cet  équipage  ? Pour  résister  aux  mouvemens  du  combat  qui  se 
serait  fait  nécessairement  au  dernier  étage  , aux  pierres  et 
aux  poutres  dont  on  s’efforçait  d’écraser  la  machine  animée  ?. . 
11  faut  donc  en  conclure  que  cette  manière  d’escalader  est 
imaginaire  j et  que  le  seul  usage  de  la  tortue  fut  l’approche 
d’une  brèche  .praticable. 
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ïr.-K  . . .Joignant  de  concert  leurs  cens  en  tortûe  , 

Les  Romains  vont  couverts  jusqu’au  pied  des  remparts. 

Et  laissent  derrière  eux  les  cailloux  et  les  dards. 

n:n.  de  Fr.n«.  Mézeray  dit  que  les  premiers  Francs  savaient  aussi  "très- 
bien  faire  la  tortue  de  leurs  longs  boucliers , qui  étaient  les 
seules  armes  défensives  connues  de  ces  peuples.  Dans  les  as- 
l'c Morî'j. ctrm.  semblées  générales  des  Germains,  on  traitait  de  la  paix,  de 
la  guerre  et  des  affaires  du  corps  de  la  nation  } si  ce  qu’on 
proposait  ne  plaisait  pas , un  murmure  de  voix  confuses  l’in- 
diquait ; si  au  contraire  l’orateur  parlait  au  gré  de  la  multi- 
tude , le  cliquetis  des  lances  et  le  choc  des  boucliers  l’annon- 
çaient. 

Toutes  les  espèces  de  grands  boucliers  lurent  très-propres  à 
mettre  à couvert  des  traits  et  même  des  coups  de  feu' depuis 
la  poudre.  On  a vu  des  généraux , quoique  dans  des  temps  où 
iis  étaient  presqu’oubliés , s’en  servir  lorsqu’ils  désiraient  re- 
connaître une  place  ennemie  , visiter  les  travaux  d’un  siège 
* 449-  et  d’une  batterie.  Harileur  n’étant  pas  remis  au  pouvoir  du 

roi , en  conformité  du  traité  de  réduction  de  Rouen,  le  comte 
de  Dunois  en  forma  le  siège  ; Charles  s’y  rendit  et  parcourut 
les  tranchées  et  les  mines , la  salade  en  tête  et  le  pavois  en 
iji.5.  main.  .La  victoire  de  Marignan , où  14000  Suisses  fïïrent 
.U-.).. . Du  Bel.  pi*iv  és  de  vie,  coûta  beaucoup  aux  Français  j le  comte  do 
Guise , colonel  général  des  lansquenets , renversé  et  baigné 
dans  son  sang,  11e  dut  la  vie  qu’à  son  écuyer  Adam  de 
Nuremberg  qui  , le  couvrant  de  son  bouclier,  reçut  un  coup 
mortel  et  tomba  mort  sur  le  corps  de  son  maître. 
j6co.  Sully  , voulant  examiner  de  près  les  dehors  du  château  de 

Mcui.  it  suMv.  p,T,>n  tméÜan  , et  passer  à cet  effet  dans  un  logement  sous 
ie  feu  ennemi  , « s’y  rendit  la  nuit,  ayant  pour  toutes  armes 
une  grande  rondache  , dont  en  cas  de  besoin  il  pouvoit  cou- 
vrir tout  son  corps  contre  les  coups  de  feû  ; et  pour  revenir 
de  jour  , il  prit  le  moment  où  les  gardes  se  relevant,  le  soldat 
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commence  à se  négliger  ; et  laissant  là  sa  rondache  , ii  se 
mit  à courir  de  toutes  ses  forces  '». 

La  ('être,  Perte  ou  Targe  , le  plus  grand  des  boucliers  T'S0E>  *'• 
avec  la  rondache  , destinés  aux  cavaliers  , avait  un  plan  cir- 
culaire interrompu  par  une  échancrure  ou  gorge  pour  ne  pas 
gêner  l’action  de  la  droite.  Le  nom  de  Targe,  tergus  cuir 
de  quelque  animal,  fut  plus  familier  aux  Français  que  les 
deux  autres.  Charles  d’Anjou  attaquant  Saii-Cermano , Bou-  ,l66- 
chard  de  Vendôme  se  fait  jour  et  se  précipite  dans  la  ville  ' 
suivi  des  Français,  le  heaume  en  tête,  l’épée  au  poing,  la 
targe  au  bras , la  bannière  à l’autre  main  ; et  les  vainqueurs 
ouvrant  les  portes  au  reste  des  troupes , poussent  et  renver- 
sent , couverts  de  leurs  crus  , à coups  de  cous  tilles  et  de 
. lances  tout  ce  qui  veut  résister.  Armand  Contaut  de  Biron 
délit  , pour  son  coup  d’essai  , un  corps  de  Hongrais  , Bohé- 
miens , Italiens  j puis  rejoignit  le  maréchal  de  Brissac  , 

« ses  gens  menant  un  si  grand  nombre  de  prisonniers  , que  i55i. 
le  nombre  excédoit  le  leur  tic  plus  de  la  moitié,  oûtre  la  dé-  * ' “ ic* hum' ,u' 
pouille  et  le  butin  qu’ils  y /iront,  de  chevaux,  d’armes,  de 
cliaisnes  d’or , de  belles  fourrures  , de  grandes  targues  et 
de  pennaclies  dont  ils  estoient  bien  parez  j il  choisit  entre 
toutes  ces  choses  , deux  très  riches  liabillemcns  de  teste  , cou- 
verts de  lames  d’or  et  d’argent , ‘deux  targes  de  même,  et 
six  lances  dorées  très  belles  qu’il  donna  à son  Général  ». 

Sa  défense  te  servira  kur. 

De  targe  et  de  rondîtlc. 

De  tous  les  boucliers , un  seul  fut  réservé  aux  chevaliers  £<-•■ 
et  gendarmes.  Couverts  des  armures  de  corps  , de  pied  et 
de  ^te  , le  pavois , la  panne , la  targe  leur  eussent  procuré 
moins  d’avantage  que  d’embarras  ; comme  il  ne  s’agissait  donc 
que  d’amortir  le  coup  d’un  trait  qui  achevait  de  perdre  sa 
force  sur  la  cuirasse , s’il  parvenait  à percer  le  bouclier , ils 
prirent,  pour  garantir  surtout  l’estomac,  l’Écu  de  douze  à 
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quinze  pouces  en  carré  long , et  terminé  au  bas , dans  le 
milieu  des  deux  angles  arrondis  , par  une  petite  pointe.  On 
lui  donna  le  nom  d’Écu  de  scutum  scutos  peau  , parce  qu’il 
était  construit  de  bois  nervé  et  recouvert  de  cuir.  « Et  aura 
escu  de  fuust  ( bois  ) et  de  cuers  , et  de  vèrs  garni  soffé- 
samment  ». 

Castor  du  premier  coup  ne  fraya  que  le  bort 
De  l'escu  de  Lyncé , qui  pendoit  grand  et  fort 
A sept  replis  de  cuir  le  long  de  la  poitrine. 

La  poincte  de  la  piqué  en  trempe  dure  et  fine 
Sans  plus  se  reboucha , et  ne  peut  dans  le  flanc 
Comme  elle  avoit  désir  teindre  le  bols  de  sang. 

Dans  les  combats  et  les  tournois  l’écu  , ou  passé  au  bras 
gauche  ou  pendu  au  coup  tombant  sur  l’estomac  , était  jeté 
derrière  les  épaules  surtout  dans  les  marches  en  temps  de 
paix  , lorsque  l’écuyer  ne  s’en  chargeait  pas. 

St.  Louisdé  bar  quant  pour  aller  à Damiette,  des  arbalétriers 
' dans  les  chaloupes  sur  les  ailes  écartèrent  à coups  de  flèches 
les  ennemis  du  rivage , pour  favoriser  la  descente  entre  les 
bras  du  Nil } le  roi  s’élança  dans  la  mer  et  marcha  aux  en- 
nemis Vécu  au  cou  , le  liéaume  en  tôte , et  le  glaive  en  main. 

Les  Armoiries  prirent  naissance  vers  le  onzième  siècle  , 
dans  les  tournois  et  les  croisades  où  la  diversité  des  nations 
obligea  de  prendre  des  couleurs  et  des  figures  pour  se  recon- 
naître. On  les  plaça  sur  l’écu , comme  sur  la  pièce  d’armure 
la  plus  apparente  et  la  plus  -noble  ; il  fut  paré  des  meubles 
connus  dans  les  combats , témoins  parlans  des  belles  actions 
qu’on  y avait  faites.  Des  drapeaux  enlevés , des  retranche- 
rnens  forcés , des  forts  emportés  , s’y  marquèrent  par  autant 
depennons  , de  pals  ou  de  créneaux  que  l’action  s’était  renou- 
velée. Cette  origine  a donné  liou  aux  croix  qui  couvrent  les 
écussons  de  beaucoup  de  familles  dont  les  chefs  ont  voyagé 
rua.  ,iw..  en  Terre-sainte.  Favin  , une  foule  de  rabbins,  Segoin  et 
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d'autres  , avancent  hardiment  que  le  blason  fut  familier  au 
premier  âge  du  monde  $ ils  décrivent  les  armes  de  Noë , de 
Seth  et  même  d’Adam  ; celles-ci , dans  les  écus  de  ses  des- 
cendais , doivent  à juste  titre  brocher  sur  le  tout.  Scarron, 
non  moins  plaisant  que  ces  judicieux  historiens , donne  des 
armoiries  aux  Grecs  assiégeant  Troyes  ; et  entr’autyes  à.... 
Celuy  qui  pour  ses  armes  porte 
En  son  grand  et  lourd  bouclier  , 

De  cuivre , de  fer  ou  d’acier  , 

Deux  os  de  mort  semez  de  larmes  , 

En  François  baisez  moi  Gendarmes  , 

Et  ce  qui  suit  de  la  chanson  , 

Ecrit  autour  de  l’écusson 

L’un  deux  avoit  pour  sa  devise 
Une  jouvenoelle  en  chemise  etc. 

Le  chevalier  se  distingua  aussi  par  des  animaux  analogues 
ou  à son  caractère  , ou  à son  inclination , ou  à sa  constitu- 
tion. Un  oiseau  fut  l’indice  de  la  légèreté  , un  tigre  de  la 
fierté , un  éléphant  de  la  force  , un  lion  du  courage  j et  ces 
hiéroglyphes  passèrent  à ses  descendans  qui  souvent  auraient, 
dû  plutôt  porter  le  lièvre  timide  ou  toute  autre  emblème 
propre  à faire  sentir  combien  ils  avaient  dégénéré.  Mais  , 
s’il  n’avait  pas  encore  reçu  l’accolade,  ni  fait  quelqu’exploit 
considérable , il  portait  le  champ  d’une  seule  couleur  en  ta- 
ble d'attente  , ou  cachait  les  armes  de  sa  famille,  d’une  gaze, 
d’une  housse,  d’un  feuillard  ou  lambrequin  , jusqu’à  ce  que 
des  coups  de  lances  dans  les  combats  ou  les  joutes  déchirant 
le  voile,  montrassent  la  race  dont  il  tirait  son  origine  et 
qu’il  était  digne  d’en  être  avoué.  « Au  combat  donné  près 
de  Lisle  en  Flandre  entre  les  Flamans  avec  quelques  Anglois 
et  les  François , fut  occis  un  Chevalier  qui  portoit  armes 
blanches  ; car  il  ne  se  volt  ne  rendre  ne  nommer  ». 

Le  preux,  voué  à quelque  entreprise  pour  l’amour  d’une 
dame,  ou  qui  avait  une  maîtresse  belle,  de  haute  origine, 
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et  dont  la  conquête  lui  faisait  honneur  , la  portait  souvent 
peinte  au  lieu  d’armoiries  dans  son  écu  , et  en  prenait  les 
devises  et  les  livrées.  Les  troupes  étant  en  présence  près  de 
Poitiers  , Jean  Chandos  Anglais  et  Jean  de  Clermont  Français 
s’avancèrent  réciproquement  pour  reconnaître  la  contenance 
des  deux  .armées  : « si  portoient  chacun  d’eux  une  même 
devise  d’une  bleue  Dame  , ouvrée  d’une  bordure  au  ray  du 
soleil  : si  , dit  Monseigneur  de  Clermont,  Chandos  , depuis 
quand  avez  vous  emprins  à porter  ma  devise  ? ...  Mais 
vous  la  mienne  , respondit  Chandos , car  autant  bien  est 
elle  mienne,  comme  vostre  ».  Les  propos  s’animèrent,  et 
sans  la  circonstance  et  la  mort  du  maréchal  de  Clermont  à 
la  même  bataille  , ils  en  fussent  venus  aux  mains. 

Lorsque  le  blason  eut  , par  ses  règles , rendu  stables  le 
choix  et  la  forme  des  pièces  dans  chaque  maison , on  re- 
connut aux  boucliers  mieux  encore  qu’aux  visages,  les  braves 
qui  les  portaient.  Suspendus  dans  les  pas  de  défi , pour  dé- 
signer le  champion  qu’on  voulait  combattre,  il  fallait  y tou- 
cher de  son  cpée  ou  d’une  baguette.  Aux  échafauds  des  tour- 
nois, ils  annonçaient  les  tenaus  qui  avaient  fait  dresser  les 
lices.  Aux  parois  des  assemblées  d’ordres  de  chevalerie,  ils 
ftn  désignaient  les  membres  ; enfin  on  en  tapissait  les  châ- 
teaux et  les  salles  de  festins.  Henri  , roi  d’Angleterre,  étant 
à Paris,  où  il  traita  au  temple  St.  Louis  et  toute  sa  cour  , 
fit  garnir  les  quatre  murs  des  écus  des  héros  et  seigneurs  de 
sa  nation  , entre  lesquels  paraissait  avec  éclat  celui  de  Ri- 
chard cœur  de  lion.  Si  les  formes  étaient  scrupuleusement 
— observées  dans  les  armoiries , leur  inspection  suffirait  seule 
pour  nous  donner  une  idée  générale  du  mode  militaire  ; les 
armes  offensives  et  défensives,  toutes  les  pièces  d’un  lin  mois, 
et  jusqu’aux  parties  d’habillcniens  de  femmes  s’y  trouvent  ; 
ce  qui  provient  des  faveurs  ou  enseignes  enlevées  à leurs 
champions.  St.  George  s’y  montre  en  entier  armé  de  pied 
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en  cap  et  sur  un  cheval  bardé  , terrassant  un  énorme  dra- 
gon qu’il  perce  de  sa  lance.  Beaucoup  de  peuples  et  surtout 
les  Anglais  , le  révérèrent  et  l’invoquèrent  dans  lés  combats, 
dont  le  cri  de  guerre  fut  pour  eux  Monseigneur  St.  George  ; 
l’ordre  de  la  jarretière  s’établit  sous  sa  protection.  Les  Mos- 
covites le  portèrent  dans  leur  écusson  sur  un  cheval ; les 
Grecs  , dans  les  monnaies  de  Jean  et  de  Manuel  Comnène 
entièrement  armé  et  à pied,  tenant  d’une  main  l’épée  ou  le 
javelot,  et  de  l’autre  l’écu  ; on  le  voit  aussi  dans  quelques 
cachets  , appuyé  sur  son  bouclier  orné  d’une  croix  et  portant 
h.  terre. 

On  trouvera  à la  planche  XV,  un  nombre  d’écus  chargés 
de  meubles  guerriers  qui  peuvent  être  reconnus  d'après  les 
dessins  que  nous  en  donnons  ailleurs  plus  développes.  Plu- 
sieurs de  ces  pièces  sont  analogues  aux  noms  ou  aux  qualités  ; 
par  exemple  les  masses  , à Massol  et  Massiac  ; les  pvnnons 
de  bacheliers  ou  de  petits  vassaux , à Vasselot , etc. 

Ces  'connaissances , nécessaires  dans  ces  temps  pour  se  con- 
naître , devinrent  la  science  dominante  et  unique  des  nobles; 
ils  négligèrent  toutes  les  autres  , et  tombèrent  dans  l’ignorance 
la  plus  crasse  ; ne  sachant  même  lire  ni  écrire,  ni  signer; 
et  ce  qui  est  le  plus  honteux,  ils  s’en  firent  honneur,  et  ne 
montèrent  que  du  mépris  pour  les  études  et  pour  ceux  qui 
s’y  livraient.  , * 

La  Ro.\d£lie  fut  aussi  connue  sous  le  nom  de  Rondaciie. 
Qui  jette  un  pain,  un  plat,  une  assiette,  un  couteau  , 

Qui  pour  une  rondache  empoigne  un  escabeau. 

Elle  était  ronde  , on  le  comprend  clés  qu’on  la  nomme; 
concave  du  côté  du  corps  et  des  attaches , et  convexe  au 
dehors. 

I!  alla  s’armer  jusqu’aux  dents  , 

Mi st  à son  coste  la  rapière  , 

Rondache  devant  et  derrière  , 
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Prit  en  ses  mains  un  grand  Épieu  , 

Et  revint  ainsi  jurant  Dieu. 

Le  pape  Innocent  ayant  donne  rendez-vous  à St.  Louis, 
à l’abbaye  de  Cluny  , le  roi  y arriva  escorté  de  trois  compa- 
gnies de  cent  hommes  chacune  ; la  première  d’arbalétriers , la 
seconde  de  cavaliers  avec  la  rondachc  ; la  troisième  de  gens 
armés  de  toutes  pièces , des  glaives  foudroyans  en  mains.  On 
étalait  sur  les  rondelles  , d’un  acier  ou  d’un  airain  poli  et 
brillant , relevé  de  figures  et  de  dorures , ou  d’un  tissu  de  nerfs, 
ou  d’un  bois  revêtu  de  peaux,  de  velours  et  enrichi  de  plaques, 
de  roses,  de  cuivre  ou  d’argent  avec  des  franges,  une  magni- 
ficence analogue  au  reste  de  l’équipage.  On  les  fabriqua  à 
Paris  dans  la  rue  de  la  rondelle  , et  par  corruption  de  l’hi- 
rondelle. 

Leurs  harnois  , leurs  fers  , leurs  rondelles 
Etoient  plus  brillans  que  chandelles  , 

Si  que  les  yeux  on  en  clignoit 
Quand  fixement  on  les  bayoit. 

La  Rondelle  a poing  est  d’un  diamètre  bien  plus  petit 
que  la  commune  , plus  convexe  et  presque  de  la  forme  d’une 
v.  l’i.mrtit  xvi.  demi -sphère.  Celle  que  l’on  conserve  à Chantilly , précieux 
reste  de  l’antiquité , appartenait  au  comte  de  Ricliemont , roi 
d’Angleterre  en  148 5 sous  le  nom  de  Henri  VII.  Cette  ron- 
delle poifvait  se  présenter  aux  coups  de  l’ennemi  ou  ou  côté 
de  sa  cavité  qui,  pour  mieux  arrêter  la  lance  et  l'épée,  est 
hérissée  de  pointes  d'acier  disposées  sur  des  bandelettes  croi- 
sées de  même  métal;  avec  un  cul  de  lampe  au  centre,  ter- 
miné aussi  en  manche  d’acier  ; ou  du  côté  de  sa  convexité 
revêtue  de  peau  de  chien  marin  fixée  par  la  rivurc  des  pointes. 
Une  poignée  de  bois,  qui  fut  sans  doute  garnie  de  velours, 
est  attachée  au-dessus  de  l’enfoncement  du  centre  par  des 
liens  de  fer.  Autour  du  cul  de  lampe,  parmi  les  feuillards 

dorés,  on  apperçoit  un  échiquier  de  trois  roses  , dont  deux 
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après  la  tige  et  une  entre  les  armes  et  l’échiquier.  Les  factions 
de  la  rose  rouge  affectée  à ceux  de  Lancastre,  et  de  la  rose 
blanche  à ceux  d’York  , sont  connues  ; et  l’on  ne  peut  douter 
que  cet  échiquier  ne  soit  un  monument  de  la  réunion  de  ces 
deux  maisons  en  la  personne  de  Henri  , par  son  mariage  avec 
Élisabeth  fille  d’Édouart  *1Y.  Les  armes  de  France  accolées  ‘466. 
à celles  d’Angleterre,  établissent  une  preuve  encore  plus  dé- 
cisive ; l’invasion  des  Anglais  , l’usurpation  de  Henri  V , 
étaient  trop  récentes;  les  prétentions  de  ces  fiers  insulaires 
à la  couronne  de  France,  trop  répétées,  pour  que  Henri  VU, 
prince  ambitieux , ait  oublié  d’en  prendre  l’écu  à l’imitation 
de  ses  prédécesseurs. 

On  trouve  encore  à Chantilly  beaucoup  d’autres  boucliers 
nattés  et  peints  ; mais  que  nous  nous  sommes  dispensés  de 
donner,  parce  qu’ils  se  rapprochent  des  espèces  dessinées  dans 
les  planches  suivantes. 


PLANCHE  XV. 

A.  Ta  Haas  ou  Pavois  ; de  frêne  couvert  de  cuir  , chargé 
d’un  dragon  peint , et  bordé  de  fer  à clous  rosés. 

B.  Parme , couverte  aussi  d’une  peau,  frangée  tout  autour, 
et  peinte  d’arabesques. 

C.  Cètre , Pelte  ou  Targe  ; dont  la  superficie  est  d’ivoire 
par  petits  compartimens.  Une  seconde  semblable  existe  , 
mais  au  lieu  d’ètrc  plate  comme  celle-ci , elle  est  un  peu 
cave  en  dehors. 

Les  écus  suivans  , ne  sont  pas  donnés  dans  leur  vraie  gran- 
deur, mais  seulement  dans  leur  forme  constante.  On  y re- 
trouvera toutes  les  arm.es  , ou  au  moins  grande  partie  , avec 
le  nom  des  maisons  qui  les  prennent, 
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D.  8t.  George,  armé  de  pied 
en  cap. 

E.  Zmodz  ; Yarbarlètc. 

F.  Arbaleste  ; 4 arbalètes. 

G.  Avandaenos  ; 3 flèches. 

H.  Aster  ; 3 j lèches . 

I.  Varennes  ; 2 haches. 

K.  Masarin  ; hache  de  licteur. 

L.  Massolj  marteau  d’armes. 

M.  Massiac  ; massue. 

N.  Ferrand;  3 épées. 

O.  Marbœuf;  2 flamber ges. 

P.  Domrémy  la  Pucellc  et  les 
Dulis  ; épée. 

Q.  Marolles;  épée  et  panaches. 
H.  Courtejambe;  2 badelaires. 

S.  Villeneuve;  6 lances. 

T.  Crenan  ; 2 hallebardes. 

U.  Villiers  ; 3 piques. 

V.  Miremont;  pal  fretté  et  2 
lances. 

X.  Grandin  de  Macigny;  3 
fers  de  dards. 


E N S I V E S , 

Y.  Berty,  en  Anglet;  3 bé- 
liers. 

Z.  Bombarde  ; bombarde. 

a.  Dompaire  ; 2 canons. 

b.  Valette  ; fusil. 

c.  Ségent  ; 3 grenades. 

d.  Bretin  ; 3 héaumes. 

e.  Harnicht;  cuirasse  et  cuis- 
sarts. 

f.  Gautier  ; éperons  et  molet- 
tes. 

g.  Destrapes  ; 3 chaussc-tra- 
pcs. 

h.  Viellemaison  ; sarrasine  , 
herse. 

i.  Mailly  ; 3 maillets. 

k.  Nesmond  ; 3 oliphans. 

l.  Vassclot  ; 3 guidons  ou 
pcnnonccauoc. 

m.  Gondi , de  Florence  ; 2 • 

masses. 

n.  Lithuanie  ; homme  sur  un 
cheval  bardé , avec  Y épée 
et  le  bouclier. 


PLANCHE  XVI. 

A.  Rondelle  de  nerfs  nattés,  revêtue  de  peau  à l’intérieur; 
avec  des  cordons  de  soie  verte  tressés  , et  leurs  attaches 
de  cuivre. 

B.  Extérieur  de  la  même  rondelle,  couvert  de  velours  jeaune 

et  vert  à l’alternatif;  de  plaques  de  1er  frangées  et  de  ro- 
settes d’airain. 
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C.  Rondachc  d’acier  doré , relevée  par  un  travail  en  bosse 
à peu  près  du  genre  de  l’armure  de  Godefroy  de  Bouillon. 
On  y.  voit  des  combats  de  cavaliers  et  de  piétons  ; d’hom- 
mes armés  et  nus  , et  d’animaux.  Un  guidon  royal;  des 
épées  ; des  boucliers  de  plusieurs  sortes  , et  entr’autrcs 
une  rondelle  à poing. 

D.  Grande  rondaclie  de  jonc  natté  , semée  de  rosettes  de 
fer  , et  couverte  au  centre  d’une  plaque  ronde  du  même 
métal , terminée  par  une  rose  saillante. 

E.  Partie  d’une  rondelle  toute  d’acier  et  frangée. 

F.  Rondelle  peu  relevée,  de  bois  et  de  cuir,  chargée  d’une 
figure  grossièrement  peinte.  Elle  représente  un  de  ces  an- 
ciens paladins  ^tenant  de  la  main  gauche  un  papier  roulé; 
parce  qu’alors  ils  unissaient  aux  fonctions  militaires  celles 
de  judicature. 

G.  Rondelle  à poing  de  Henri  VH,  roi  d’Angleterre; 
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Militis  in  galeâ  n'uïum  fccctc  columbae 
jipparet  Marti  quàm  sit  arnica  Venus. 

^ous  la  dénomination  générale  de  Casque,  cassis ; en  Espa- 
gnol casco;  et  anciennement  Galée  , galca  ; on  comprend 
toutes  les  armures  de  tête.  La  racine  de  ce  mot  est  cassas , 
vide,  creux;  un  casque  fermé  étant  une  masse  creuse,  d’où 
s’est  formé  cassicus , Casquet  , qui  signifiait  surtout  un  petit 
casque  pour  le  piéton.  « Celui  qui  tiendra  fief  de  deux 
ou  trois  cents  livres  de  revenu  par  an  , fera  un  homme 
de  pied,  avec  le  corps  hallecret , le  casque  et  la  pique  ». 
On  connaît  au  moins  neuf  à dix  espèces  <le  ces  armures  dé- 
fensives dont  Scarron  nous  désigne  une  partie  dans  sa  tirade 
burlesque  sur  la  manière  de  saluer  en . . . 

Exposant  sa  perruque  au  vent , 

C’est-à-dire  ostant  sa  barette 
■ Ou  son  chapeau  : mais  un  pocte 
Pour  exprimer  l’étuy  du  chef. 

Dit,  bonnet,  chapeau,  couvre  chef, 

Tocque  , tapabor  , bourguignolle  , 

Béguin , turban  , callc  , callotte  , 

Casque , salade  , heaume  , pot  , 

Capuchon,  barette  etc. 

L’armure  de  tête  tint  toujours  un  des  premiers  rangs  dans 
le  liarnois  guerrier.  Beaucoup  de  nations  se  bornèrent  au 
casque  , au  plastron  et  au  bouclier  pour  combattre  plus  à la 
légère  ; mais  n’est-il  pas  surprenant  que  les  premiers  Francs 
aient  osé  affronter  la  tête  nue  et  dégarnie  de  cheveux  les 
haches  et  les  sabres  des  Gaulois  et  des  Romains  ? La  tête  , 
en  effet  , semble  le  poste  de  l’ame  , le  siège  de  la  raison , la 
source  de  la  vie;  et  toute  l’attention  et  la  défense  doivent 
naturellement  s’y  porter. 


Digitized  by  Google 


ClMlU.1, 


Armes  Défensives, Casque  s.  397 
* L’origine  des  Cimiers,  figures  presque  toujours  hideuses, 
dont  on  chargeaitla  cime  des  casques,  se  perd  dans  les  temps, 
et  a donné  lieu  à une  infinité  de  fables.  Les  Protliée , les 
Sérapis,  les  Jupiter  Ammon  , les  Geryon  et  tant  d’autres,  ne 
dùrent  qu’à  des  orneinens  changés  fréquemment , multipliés 
et  formés  de  têtes  d’animaux , ces  métamorphoses  ridicules 
qu’011  leur  prête. 

Sur  son  tyinbre  au  lieu  de  panache 

11  portait  deux  cornes  de  vache 

Un  monstre  vomissant  la  flamme  , 

Que  chimère  nous  appelions 
Nous  autres  divins  violons  , 

Lny  faisoit  ai/tour  de  son  casque 
Une  cœfFure  fort  fantasque. 

Briare  estoit  armé  d’une  vielle  ferraille 
En  lieu  d 'un  morion  s’affuhloit  d’une  escaille 
de  dragon  efli-oyablc. 

Les  génies  des  Empires , les  dieux  de  la  guerre , les  tro- 
phées fûrent  surmontés  d’un  casque  avec  un  cimier  parlant  ; 
celui  de  Rome,  de  deux  ailes;  celui  de  Pallas , d’un  hibou  ; 
celui  d’Alexandre  , d’une  aigle  , etc.  Les  Romains  , les  Grecs, 
les  Germains  et  les  Francs,  pour  jeter  l’effroi  dans  l’ame  de 
l’ennemi,  donnèrent  souvent  la  face  d’un  lion  ou  d’un  tigre 
à la  grille  de  leurs  casques  ; et  au  timbre  pour  couronne  une 
peau  de  serpent , une  figure  de  dragon  ou  de  chimère , une 
crinière  flottante , un  bouquet  de  plumes  ; enfin  chaque  guer- 
rier imagina  , adopta  ce  qui  lui  parut  de  plus  hideux,  et.  . 

Toujo»rs  sa  femme  attaclioit  son  harnois 
Puis  sur  l’armet  lui  plantoit  son  pennache. 

Alphonse , fils  de  Ferdinand  , roi  de  Nap.les  , obtint  du  Pape 
l’investiture  de  ce  royaume  pour  succéder  à son  père  ; mé- 
content des  grands,  que  celui-ci  ménageait  trop  à son  gré, 
il  menaça  hautement  d’en  délivrer  sa  cour  lorsqu’il  serait  sur 
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le  trône  ; et  pour  ne  pas  laisser  ignorer  son  intention  , il  fit 
mettre  à son  casque  pour  cimier  un  balai.* 

« Avant  Charles  6,  les  Rois  tic  France  avoient  accoutumé 
de  paraître  dans  les  cérémonies  avec  tous  les  orneinens  de 
la  dignité  Royale , et  d'en  porter  aussi  quelque  marque  à' 
tous  les  jours  , comme  la  robe  fourrée  d’hermines  , et  une 
couronne  sur  leur  chaperon  ou  chapeau  j dans  les  armées , 
une  cotte  d’arme  semées  de  fleurs  de  lys,  et  un  cercle  à hauts 
fleurons  à l’entour  de  leur  casque  ».  Cet  usage  était  reçu  des 
• 4 15.  princes  étrangers  comme  des  Français.  Le  duc  d’Alençon  , 

yn-.cr,  ,k.  Pub.  tl<jSCSpér(t  du  malheureux  succès  du  premier  choc  à Azincourt, 
s’élance  au  travers  des  ennemis,  et  renverse  tout  ce  qui  résiste 
à son  bras j il  perce  jusqu’au  roi  d’Angleterre,  terrasse  le 
duc  d’York,  enlève  d’un  coup  de  hache  partie  de  la  couronne 
d’or  dont  le  cimier  du  casque  de  Henri  est  formé , et  va 
porter  ifu  second  coup  lorsque  le  roi  le  renverse  d’un  revers  ; 
et  il  périt  sous  la  main  des  gardes  malgré  son  courage. 

Les  souverains  ne  sont  pas  les  seuls  dont  les  casques  pa- 
rtirent ornés  de  couronnes  j les  comtes , les  ducs  , les  mar- 
quis , les  barons , terminèrent  par  celles  affectées  à leurs 
dignités  les  timbres  surchargés  en  outre  de  meubles  emblé- 
matiques. Les  ducs  de  Lorraine  mettaient  au  sommet  de  leur 
héaume  un  alérion. 

L’aigle  des  Colignis , altier  et  plein  d’audace 
Sur  la  cime  élevée,  d’or  bruni  flamboyait. 

PtHHAcim.  Les  Pennaches  furent  connus  dès  le  temps  de  Charles  VIIj 
on  les  substitua  ou  plutôt  on  les  unit  aux  cimiers  , et  ils 
flottent  encore  sur  les  casques  et  les  bonnets  des  militaires. 

,5,o.  Henri  IV , prêt  de  combattre  les  Espagnols  aux  plaines  d’Ivry  : 
h 1 Je  Fiance.  enfans  , dit-il  à ses  soldats  , ralliez-vous  à mou  pcnnache 
Anccd.  Frmç.  Ha  ne , vous  le  trouverez  toujours  au  chemin  de  l’honneur 
et  de  la  gloire  /'  ■ ' . • 
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Volt.  Hcru. 


Casques. 

Vous  êtes  nés  Français,  et  je  suis  votre  Foi , 

Voilà  vos  ennemis,  marchez  et suivez-moi ; 

Ne  perdez  point  de  vue  , au  fort  Je  la  tempête  , 

Ce  pannachc  éclatant  qui  Hotte  sur  ma  tête  ; 

Vous  le  verrez  toûjours  au  chemin  de  l'honneur. 

On  voit  que  Henri , sûr  de  son  courage  et  de  la  confiance 
que  son  intrépidité  à pénétrer  les  escadrons  les  plus  serrés 
inspirait  à ses  troupes , affectait  cette  couleur  apparente , et 
qu’elle  le  faisait  reconnaître.  Quelques  années  avant  la  jour- 
née d’Ivry  , ayant  os«  entrer  dans  la  ville  d’Eause,  suivi  seu- 
lement de  quinze  cavaliers il  y fut  enfermé  et  attaqué  d’a- 
bord par  cinquante  soldats  , dont  quelques-uns  crièrent  : tirez 
à cette  juppe  écarlate  et  à ce  panache  blanc , car  c'est  le 
roi  de  Navarre!  Mais  étant  secouru  , et  fléchi  par  la  soumis- 
sion des  bourgeois , ce  prince  se  contenta  de  faire  pendre 
quatre  de  ceux  qui  avaient  tiré  au  panache  blanc. 

Ces  plumes  étaient  nouées  sur  la  crête  du  heaume  du  che- 
valier par  des  rubans , ou  bandes  d’étoffes  de  diverses  cou- 
leurs nommées  Lambrequins  , Feuillarus  et  Volets,  unis 
au  moyen  du  Frémaillet,  espèce  d’agraffe  ou  de  fermoir. 
Le  duc  de  Berry,  assiégé  dans  Bourges  défendu  par  les  trou- 
pes Orléanaises,  et  le  duc  de  Bourgogne  eûrent  une  entrevue  ; 
on  dresser  des  barrières  ; et  le  duc  de  Berry  , quoiqu’Agé  de 
70  ans  , y vint  armé  de  la  capeline  avec  le  f rémaillet,  de 
la  hache  d’armes  , de  l’épée , de  la  dague  et  de  toutes  les 
autres  pièces. 

Le  IIéaume  , Iaume  , Elme,  Healme  ; en  Allemand  helm, 
en  Italien  hclmo  , en  Espagnol  ychno;  fut  le  plus  noble  des 
casques , réservé  au  seul  gentilhomme.  Comme  la  première 
des  armes  défensives , dans  les  tournois  on  le  joignait  à l’épée 
pour  prix  des  plus  hauts  faits;  et  les  princes  se  l’envoyaient 
réciproquement  en  présent.  Parmi  ceux  que  Henri  le  grand 
lit  faire  .à  Jacques  , roi  d’Angleterre , et  aux  grands  de  la 
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cour  par  son  ambassadeur  Sully,  l’on  voyait  pour  le  prince 
de  Galles  une  lance  et  un  heaume  d’or  enrichi  de  diamans. 
Le  cri  d’alerte , qui  est  aujourd’hui  aux  armes  ! était  pour 
lors  as  heaume  ! La  rue  de  la  héaume  rie  atteste  encore  qu’il 
s’en  fabriquait , ou  au  moins  qu’il  s’en  vendait  à Paris. 

On  ne  s’attachait  pas  toujours  à les  rendre  éclatans  par 
l’or  et  le  travail  j on  en  trouve  aux  arsenaux  de  simples  et 
de  tout  unis  ; et  les  princes  conservaient  dans  leurs  appar- 
tenions ces  meubles  guerriers  comme  des  monumens  de  va- 
leur. Charles  VI  n’étant  encore  qu’enfant , le  roi  son  père 
lui  permit  un  jour  de  prendre  dans  son  cabinet  le  bijou  qui 
lui  plairait  le  plus  j l’enfant  saisit  à l’instant  une  épée  qui 
n’avait  rien  de  brillant.  Quelque  temps  après , il  lui  présenta 
d’une  main  une  couronne  d’or  et  de  l’autre  un  casque  : 
gardez , sire , lui  dit-il  en  prenant  le  casque , votre  cou- 
ronne ! 

Dans  les  siècles  où  l’on  se  piquait  d’une  -bienfaisance  pure 
et  désintéressée , le  héaume  placé  aux  faîtes  des  châteaux 
d’un  seigneur  et  d’un  noble  aisé  , « étoit  le  signe  de  l’hospi- 
talité et  du  logis  apresté  aux  Chevaliers  errans  et  quérans 
adventures.  Adoncques  estoit  une  coustume  en  la  grant  Bre- 
taigne  , et  fut  tant  que  charité  régna  illccque  , tous  Gen- 
tilshommes et  Nobles  Dames  faisaient  mettre  au  plus  hault 
de  leur  hostel  ung  héaulme  en  signe  que  tous  Gentilhommes 
et  gentilles  femmes  trépassans  les  chemins , entrassent  hardy- 
mènt  en  leur  hostel  comine  au  leur  propre  ».  En  arrivant 
aux  portes  de  ces  hospices  et  des  églises , le  chevalier  , par 
respect , quittait  le  héaume  et  le  confiait  à son  écuyer.  Dans 
la  campagne  et  les  villes  amies,  il  le  portait  ouvert  et  la 
visière  levée.  Mais  aux  approches  de  l’ennemi  et  dans  une 
place  emportée  par  la  force  , il  baissait  la  visière  et  fermait 
les  ventails.  Charles  VII  , après  la  réduction  volontaire  de 

Paris  , voulant  se  rendre  aux  désirg  du  peuple  , fit  son  entrée 
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au  milieu  des  acclamations  et  du  concours  de  tous  les  ordres; 
ayant  à son  côté  le  dauphin , tous  deux  armés  de  toutes  piè- 
ces , à l’exception  de  la  tête  pour  se  laisser  voir.  Xaintraillcs, 
grand  écuyer,  portait  le  héaunie  du  roi;  un  second  écuyer 
l’épée  royale , et  le  roi  d’armes  une  cuirasse. 

On  distingue  plusieurs  parties  dans  le  héaume.  Le  timbre 
ou  tymbon;  calotte  de  fer  à peu  près  de  la  forme  de  la  tête 
qu’elle  enveloppe  avec  les  oreilles  depuis  le  front  au-dessus 
des  sourcils  jusqu’à  la  nuque  ; la  crête  bande  de  fer  double, 
accompagnant  circulairement  et  en  tranche  le  timbre  qu’ello 
domine  et  sépare  en  deux  dans  toute  sa  hauteur,  pour  sou- 
tenir l’effort  du  sabre  ; le  casque  avec  sa  crêté  et  son  panache 
ressemble  assez  bien  à une  tête  de  coq  huppé.  Le  cimier, 
figure  d’animal  ou  de  monstre , pour  décorer  la  crête  et  ins- 
pirer une  sorte  de  terreur.  La  visière  , partie  saillante  et 
ordinairement  mouvante  sur  deux  pivots  ; avec  une  ouverture 
ou  vue  en  long  dans  le  sens  des  yeux  , pour  qu’ils  jouissent 
de  leur  faculté  et  en  même  temps  qu’ils  soient  à coufert.  Le 
nasal  ou  naselle  , comprend  l’étendue,  de  la  visière  au  bout 
du  nez. 

Jusqu’au  nazal  l’à  franchie  est  fendu. 

Le  ventait , joint  immédiatement'  le  nasal , et  donne  air 
à la  respiration  et  au  parler;  ces  trois  dernières  parties  sont, 
ou  mouvantes  séparément , ou  unies  en  une  seule  pièce , et 
remplacées  quelquefois  par  une  grille  formée  de  plusieurs 
trous,  ou  d’un  treillis  de  fer  serré.  La  mentonnière , emboîte 
le  menton  et  pivote  sur  deux  clous  aux  côtés  du  timbre  vers 
les  tempes,  et  les  mêmes  que  pour  la  visière.  Le  gorger  in , 
gorgery  , attaché  immédiatement  à la  mentonnière  ou  ne  fai- 
sant qu’un  seul  corps’  avec  elle  , couvre  la  gorge , et  même 
le  dessus  des  épaules , lorsqu’il  est  .de  plusieurs  lames.  L’o- 
reillon , oreillèrc  , dans  certains  heaumes  double  la  défense 
de  l’oreille  gauche  ou  bien  des  deux  ù la  fois , et  tient  au 
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timbre.  Enfin  le  portc-pennachc , soutient  le  pied  du  bouquet 
de  plumes  au  bas  de  la  crête. 

Toutes  les  pièces  du  casque , surtout  pour  le  combat , de- 
vaient être  unies  et  serrées  solidement  par  des  crochets  et 
des  rivets , lacets  ou  morails  ; c’était  l’affaire  de  l’écuyer  ; 
et  le  salut  de  son  maître  dépendait  de  l’attentipn  à bien  river 
ou  lacer  surtout  la  visière  et  la  grille.  Henri  II , ayant  con- 
traint Gabriel  de  Lorges , comte  de  Montgomery  et  capitaine 
de  sa  garde  Ecossaise,  de  jouter  contre  lui  dans  un  carrousel 
vers  la  porte  St. -Antoine  , la  lance  du  comte  rompit  contre 
le  plastron  du  roi , et  l’éclat  du  bois  pénétrant  dans  le  heaume 
sous  la  visière  du  casque  mal  assujettie  , le  blessa  fortement  à 
l’œil,  et  le  renversa  de  cheval  ; Henri  mourut  onze  jours  après. 

Cossé , comte  de  Brissac  , « s’apprêtant  pour  l’assaut , au 
siège  de  Mucidan , armé  de  toutes  pièces  , car  il  ne  dédai- 
gnoit  nullement  les  armes , qui  étoit  signe  qu’il  en  vouloit 
manger  à bon  esciant  ; il  eut  un  coup  à la  tête  près  des  deux 
yeux  ; et  encore  qu’il  eut  son  casque  très  bas  et  couvert , 
il  en  mourut  ».  M.  de  Tliou  prétend  qu’il  en  avait  levé  la 
visière;  « comme  il  vouloit  aller  lui  même  reconnoitre  la  brè- 
che et  le  fossé  , et  qu’il  sortoit  de  la  tranchée  couvert  d’un 
casque  et  d'un  bouclier  il  fut  tué  d’un  coup  d’arquebuse 
qu’il  reçut  dans  la  tête ,’  s’étant  découvert  le  visage  sans  y 
penser  ».  Dans  sa  jeunesse , au  siège  de  Perpignan  , où  il 
annonça  ce  qu’on  devait  attendre  de  sa  valeur , il  courut 
presque  le  même  péril,  une  pique  lui  ayant  percé  la  cuisse, 
et  une  balle  enfoncé  le  gnrgerin.  Louis  de  Bourbon,  comte 
de  Soissons  , reçut  après  la  bataille  de  la  Marphée  un  coup 
de  pistolet  par  la  visière  de  son  casque  , et  tomba  mort. 

La  solidité  des  rivets  et  des  grilles  , la- hauteur  de  la  crête, 
l'épaisseur  du  timbre  et  sa  forme  , 11e  garantissaient  cepen- 
dant pas  toujours  de  la  mort  qu’un  coup  de  masse  , de  hache 
ou  de  sabre  bien  assené  pouvait  donner. 
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llle  licet  ferro  cautus  , se  conclut  in  aerc , 

Mors  tamen  inclusum  protrahet  indù  caput. 


Lapalisse  défendant  pas  à pas  le  terrain  , qu’enlevaient  aux 
Français  dans  le  royaume  de  Naples  les  Espagnols  sous  la 
conduite  de  Gonsalve  , voulut  en  vain  tenir  dans  Rubos  dé- 
mantelée par  les  batteries;  mais  il  ne  put  même  gagner  la 
citadelle.  Enveloppé , dénué  de  tout  secours , couvert  de 
blessures  , et  le  casque  brisé  , il  soutint  seul , appuyé  contre 
un  mur  , la  foule  et  les  assauts  , jusqu’à  ce  qu’un  soldat  lui 
fracassant  les  os  de  la  tête  d’un  coup  de  pique , l’obligea  de 
se  rendre. 

Le  timbre  de  I’Armet  arrêtait  bien  moins  encore  l’effort 
d’un  bras  nerveux  ; aussi  le  chevalier  ne  s’en  affublait-il  la 
tête  que  pour  se  soulager  d’un  casque  aussi  lourd  que  le 
héaume.  La  seule  différence  entre  ces  deux  espèces  consiste 
dans  le  poids  et  l’épaisseur;  l’armet  est  très-mince  et  très- 
léger  en  comparaison  du  héaume.  Dans  un  combat  en  champ 
clos  entre  trois  Français  et  trois  Portugais , ceux-ci  eûrent  le 
dessous  ; « les  Chevaliers  ayant  rompu  leurs  lances  l’un  contre 
l’autre , s’entre-frappèrent  à coups  de  haches.  Celui  qui  com- 
battoit  contre  la  Roque , luy  donna  un  si  ^and  coup  sur  la 
teste  , qu’il  luy  entama  le  tymbre  de  son  armet  ; et  quand 
il  sentit  que  le  fer  de  la  hache  avoit  pris  dedans  le  liarnois  , 
il  redoubla  son  coup , et  enferra  tellement  sa  hache , que  la 
Roque  se  reculant,  et  le  Portuguais  se  baissant  , il  tomba 
par  terre  , la  teste  emportant  le  corps.  La  Roque  alors  luy 
donna  deux  tels  coups  de  hache  qu’il  l’étourdit  ; et  tirant 
l’épée , luy  lève  d’une  main  la  visière , et  de  l’autre  luy  porte 
la  pointe  au  visage , prêt  à la  luy  enfoncer  dedans  , si  le 
Portugais  ne  se  fut  rendu  ». 

A la  célèbre  bataille  de  Marlgnan , François  premier  « se 
mit  à la  tête  de  son  année , paré  d’une  cotte  d’armes  de 
couleur  d’azur  semée  de  fleurs  de  lis  d’or , et  ayant  sur  son 
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armet  une  rose  d’escarboucles  , qui  jettoit  un  merveilleux 
éclat  ».  Le  cardinal  de  Sion  , général  des  Suisses  pour  le 
pape  et  l’empereur , commandait  ceux-ci , non  la  cuirasse  au 
dos  ni  l’armet  en  tète  , mais  paré  de  ses  habits  pontificaux 
et  du  chapeau  rouge. 

L 'armet  d’or  de  JMembrin  est  célèbre  dans  la  bibliothèque 
bleue.  Dom  Quichotte  ayant  mis  en  fuite  un  barbier,  que 
son  imagination  lui  transformait  en  chevalier  redoutable  , 
s’estima  le  plus  fortuné  des  preux  pour  avoir  trouvé  le  bassin 
d’airain  dont  le  pauvre  barbier  parait  son  crâne  contre  les 
rayons  du  soleil  j et  le  porta  depuis , avec  la  persuasion  d’ètre 
invincible  sous  ce  ridicule  cabasset.  Son  gourmand  écuyer  le 
remplit  un  jour  de  fromages  blancs  ; mais  « dom  Quichotte 
prenant  subitement  le  casque  des  mains  de  Sancho  , avant 
qu’il  eut  le  loisir  d’en  ôter  sa  provision , il  se  le  mit  incon- 
tinent sur  la  tète,  et  le  petit  lait  commença  à dégoutter  de 
tous  cotés  sur  scs  yeux  et  sur  sa  barbe.  Que  sera  ceci, 
Sancho , s’écria-t-il  tout  étonné,  on  dirait  que  ma  tête  se 
ramollit , ou  que  ma  cenellv  fond  ; et  que  je  s île  depuis 
la  tète  jusques  aux  pieds». 

La  Salade  , sjja;  en  Espagnol  celada  ; en  Gaulois  sa  lata  ; 
est  un  liéaume  sans  crête  ou  couvert  d’un  simple  cordon , 
avec  un  gorgerin  très-court , ordinairement  sans  divisions 
dans  la  visière , et  d’une  structure  simple  mais  solide.  Elle 
convenait  à toutes  sortes  de  guerriers  j et  les  femmes  l’adop- 
tèrent pour  partager  les  périls  et  la  gloire  de  leurs  époux. 
André  de  Foix  , seigneur  d’Esparre,  fut  envoyé  dans  la  Na- 
varre , où  « il  donna  de  fait  très  bien  j mais  à la  fin  il  fut 
tant  battu  et  rebattu,  en  un  combat  qui  se  fit  , de  tant  de 
coups  de  masse  sur  sa  salade , qu’il  en  perdit  la  vûe  ». 

...  Le  mufle  du  monstre  , en  salade  formé  , 

£t  d’un  double  rubis  au  dedans  allumé  , 

Semble  du  feu  qu'il  jette,  et  des  dents  qu’il  aTancc  , 
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Des  plus  brèves  François  défier  la  vaillance. 

La  structure  tlu  Pot  tient  de  celle  du  héaume'et  de  la 
salade  ; sa  crête  n’est  qu’un  cordon  ou  bourlet  ; car  son  épais- 
seur et  sa  destination  lui  rendent  cette  défense  superflue.  La 
visière  aussi  épaisse  que  le  timbre  , s’avance  en  forme  de  toit 
au-dessus  d’une  vue  très-large  et  la  garantit  du  haut  de  toute 
insulte.  Le  pionnier  courbé,  attaché  aux  pieds  du  rempart, 
n’ayant  à redouter  que  les  pierres  , les  inatras  et  les  dards 
qui  tombaient  perpendiculairement  sur  sa  tête  , et  rien  du 
bas  ; mais  au  contraire  obligé  de  voir  son  travail , devait  né- 
cessairement porter  un  casque  dont  la  calotte , la  visière  et 
le  gorgerin  fussent  de  résistance , et  la  grille  bien  percée. 
Comme  le  pot  s’ouvrait  aussi  dans  un  sens  différent  des  liéau- 
mes , par  une  section  suivant  le  mézail  ou  profil , le  sapeur 
pouvait  sans  discontinuer  l’ouvrage  ni  courir  plus  de  risque, 
lever  le  crochet  et  respirer  avec  facilité.  La  pesanteur  singulière 
de  ce  casque  n’étonne  plus  dès  qu’on  en  sait  l’usage  ; et  que  ni 
dans  les  marches,  ni  dans  les  grands  mouvemens  des  com- 
bats il  ne  fut  employé.  Pour  monter  la  tranchée  , visiter  les 
travaux  tles  parallèles,  reconnaître  les  fortifications,  attaquer 
de  la  pioche  l’escarpe , etc.  l’ingénieur , le  mineur  et  le  pion- 
nier continuent  de  se  couvrir  du  pot. 

Le  timbre  et  la  crête  de  la  Bourcuionotte  sont  ceux  du 
héauinc  j mais  une  visière  alongée  en  toit  , et  doux  simples 
oreillons  mouvaus  qui  laissent  tout  le  visage  et  la  gorge  dé- 
couverts , différencient  fortement  ces  deux  espèces  ; les  Bour- 
guignons ont  donné  le  nom  à celle-ci. 

Aventinus 

Y vint  armé  de  haut  en  bas 
Depuis  les  pieds  jusqu’à  la  teste , 

De  la  peau  d’une  grande  beste  , 

D’une  lionnd  ou  d’un  lion  , 

Dont  la  testière  en  morion  , 
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Estoit  ajustée  à la  sienne , 

• Faite  en  bourguignotte  ancienne. 

Le  fantassin  sergent  et  le  varlet  portaient  cette  coiffure  ; 
et  ce  fut  sans  doute  sur  le  timbre  d’une  semblable  qu’un 
page  accable  de  sommeil , et  marchant  derrière  Charles  V I 
dans  la  forêt  du  Mans , laissa  tomber  sa  lance  avec  fracas  j 
et  donna  par  ce  bruit , à la  suite  de  l’apparution  d’un  spectre, 
comme  le  signal  au  vertige  pour  s’emparer  du  cerveau  de 
l’infortuné  prince. 

LeMoRioir  est  aussi  pour  les  gens  de  pied.  Son  timbre  moins 
sphérique  que  dans  les  autres  casques  , est  plus  tranchant  et 
chargé  d’une  crête  très-haute  j un  rebord  de  deux  ou  trois 
doigts  de  large  en  accompagne  le  bas  ; et  s’élevant  devant  et 
derrière  en  une  très-longue  pointe  , ressemble  , si  on  le  con- 
sidère de  côté , à un  croissant  parfait. 

La  fureur  du  bacha  Mustapha  avait , par  l’artillerie  , les 
mines  et  les  sapes  , ruiné  toutes  les  défenses  du  bourg  de 
Maltlie  ; mais  trouvant  dans  le  courage  du  peu  de  chevaliers 
qui  restaient , des  remparts  plus  terribles  et  plus  impénétra- 
bles que  ceux  de  pierre,  il  essaya  de  mettre  ses  soldats  à 
couvert  de  leur  mousqueterie  par  des  morions  de  bois  à l’é- 
preuve de  la  balle  , et  qui  descendaient  jusque  sur  les  épaules. 
Ces  casques  les  gênèrent  tellement  par  l’épaisseur  et  le  poids, 
que  de  8000  fantassins  qu’il  en  couvrit , presque  aucun  n’on 
conserva  au  moment  de  l’assaut. 

François  premier,  après  la  terrible  journée  de  Marignan  , 
« tout  armé  repôsa  sur  l’affut  d’un  canon  ; ou  la  grande  al- 
tération , que  l’ardeur  du  combat  lui  avoit  causée , lui  fit 
trouver  bien  doux  un  peû  d’eau  mêlée  de  bourbe  et  de  sang, 
qui  lui  fut  apportée  par  un  soldat  dans  un  morion  ». 

Lincé  d’austre  costé  contre  son  adversaire 
Droict  sur  le  morion  tire  un  coup  sans  rien  faire  : 

Car  la  poincte  trouvant  le  fer  glissant  et  rond 
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Eii  lieu  de  s’y  fisclier  rebondit  contre  mont 
Jusqu’au  sommet  du  timbre  , et  n’eut  rien  que  la  creste 
Des  plumes  pour  le  sang  qu’il  voulait  de  la  teste. 

Le  Bassinet,  Baccinet,  Cabasset  ou  Cabacet;  de  l’Hé- 
breu coba , ou  de  l’Espagnoh  cabeça  , tête  ; est  une  sorte  de 
bassin  ou  de  calotte  élevée  en  pointe  , un  peu  applatie  des 
côtés , et  enfonçant  jusque  sur  les  yeux  avec  un  rebord  pour 
visière;  le  porte-pcnnache  y est  joint,  et  les  gourmettes  de 
laines  de  fer  l’attachent  sous  le  menton , comme  tous  les  cas- 
ques qui  sont  dépourvus  de  masque , mentonnière  et  gor- 
gerin. 

Marcel , prévôt  des  marchands,  voulant  livrer  Paris  à Char- 
les le  mauvais  , roi  de  Navarre  , est  arrêté  par  Jean  Maillard, 
qui  d’un  coup  de  hache  d’armes , lui  enfonce  son  bassinet  et 
le  renverse  mort  à ses  pieds. 

Cent  Suisses  portant  cabassets 
Lorsque  la  foule  estoit  trop  grande  , 

Ajoustoient  à la  réprimande  , 

Quelque  fois  des  coups  de  baston. 

La  Capeline  , le  Capal  , Chapel  de  fer  , est  un  chapeau 
d’acièr  de  la  forme  de  nos  feutres  ou  chapeaux  actuels  ; à 
bords  étroits  et  détroussés  excepté  au  devant , plus  haut  du 
fond  , garni  en  dessus  d’une  barre  pour  rompra  le  coup  de 
taille  , et  muni  d'une  gourmette.  La  légèreté  de  cette  armure, 
jointe  à la  liberté  qu’elle  procurait  au  visage , la  lit  prendre 
au  lieu  du  casque  complet , lorqu’il  n’y  eut  aucune  apparence 
de  danger. 

Après  la  bataille  de  Massoure  , Joinville  voyant  St.  Louis 
incommodé  de  la  charge  de  son  héaume , le  lui  ôta , et  lui 
mit  en  place  son  chapcl  de  fer  qui  était  beaucoup  plus  léger, 
afin  qu’il  eût  vent. 

Le  roi  Charles  VI  conduisant  une  armée  contre  les  rebelles 
de  Flandre  , les  Parisiens  attendaient  l’issue  de  la  campagne 
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pour  renouveler  leurs  soulèvemens,  et  faisaient  venir  du  de- 
hors et  fabriquer  par  tous  les  ouvriers  des  casques  et  des 
cuirasses.  L’armée  française  rencontra  les  Flamans  sous  les 
ordres  d’Artevelle  fils , près  Rosbec , tous  armés  de  capelines 
de  fer,  de  hauberts , gantelets  5 maillets  et  bâtons  ferrés. 

».  La  Calotte  de  fer  est  un  diminutif  de  la  capeline  , et 
sert  à emboîter  celle  du  feutre.  L’usage  du  chapeau  introduit 
de  la  campagne  , où  il  couvrait  déjà  la  tète  des  villageois , 
à la  cour  de  Charles  VU,  donna  sans  doute  naissance  à la 
calotte  très-utile  pour  garantir  la  tète  du  sabre  et  même  de’ 
la  balle.  Nos  cavaliers  en  temps  de  guerre  ne  quittent  pas 
la  calotte,  que  souvent  pour  plus  de  légèreté  ils  forment  d’une 
mèche  tortillée  excellente  contre  le  tranchant.  Les  forces 
d’Othon , réunies  à celles  de  ses  confédérés , montaient  à 
18,000  hommes,  qui  tous  « hormis  l’abbé  de  Corbien  en  Saxe, 
portaient  des  chapeaux  de  foin  , sans  doute  pour  parer  les 
coups  d’estramasson  , et  pour  se  garentir  du  froid  ». 

Le  Bojînet  du  grenadier  et  le  Schako  du  hussard,  tien- 
nent lieu  à ces  soldats  modernes  du  cabasset.  Le  bonnet  est 
un  cylindre  cotipé  par  un  plan  oblique  , revêtu  de  peau  d’ours, 
garni  sur  le  devant  d’une  plaque  d’airain  à trophées  , sur  le 
derrière  d’u^  fond  de  drap  ou  rouge  ou  orangé , de  nœuds , 
de  houppes  et  de  plumets.  Le  Schako  ressemble  à un  cône 
tronqué  ; la  -carcasse  de  feutre  est  enveloppée  spiralement 
jusqu'au  sommet  d’une  queue  bordée  d’une  chaînette  ou  d’un 
cordonnet  et  retombant  sur  le  côté,  terminée  au  haut  par 
un  panache  et  an  fond  d’étoffe  alongé  en  sac.  Des  courroies 
assurent  ces  deux  bonnets  sur  le  front. 

Eu  fin  , le  Casque  du  dragon  et  du  légionnaire  est  une 
demi-sphère  d’airain  ou  do  cuir  bouilli;  environnée  d’un  bord 
de  peau  tigrée  relevée,  et  sur  le  devant  d’une  visière  assez 
large;  une  crête  romaine  soutient  la  crinière  frisée;  ou  lisse 

et  flotlantc  ; et  un  panache  à gaucho  sort  du  bord  orné  de 

deux 
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doux  roses  de  cuivre  doré  ; le  dragon  garantit  sa  coifTurc  Je 

l’air  humide  , par  le  chaperon  du  manteau  ou  le  inantclet. 

PLANCHE  XVII. 

À.  Marions ; l’un  vu  de  face,  l’autre  de  profil  j tous  deux 
ciselés  , et  le  dernier  chargé  à la  crête  d’un  buste  de  roi , 
et  au  timbre  d’un  homme  armc.de  toutes  pièces,  l’épée 
d’une  main  , le  bouclier  de  l’autre  , entre  dos  colonnes  , 
des  chimères  et  des  arabesques. 

B.  Bourguignotes  d’une  forme  simple  et  dénuées  d’ornemen s.' 

C.  Cabassct  , couvert  de  dessins  de  caprice  , d’instrumens 
militaires  et  de  parties  d’armures.  On  disait  aussi  ce/'vc- 
lièrc. 

D.  Bassinet  simple  , et  dont  les  gourmettes  sont  perdues  , 
comme  celles  des  précédens. 

PLANCHE  XVIII. 

A.  Capeline  , capal , chapcl  de  Jcr  ; vu  par-devant  , et 
garni  de  sa  barre  et  de  ses  gourmettes. 

JB.  Calotte  échancrée  , et  d’une  échelle  plus  petite.  Quand 
on  la  veut  moins  légère , son  bord  n’est  pas  ouvert  mais 
plein. 

C.  Cabassct  décoré  de  trophées  d’armes  et  d’instrumens , de 
guirlandes  de  fleurs  , de  clous  rosés  d’airain  , d’un  porte- 
panache  et  de  gourmettes  de  toile  pour  unir  les  lames 
de  fer. 

D.  Bourguignote  , ornée  et  surmontée  d’une  haute  crête  à 
la  Romaine  , qui  finit  par  une  lame  roulée  en  volute. 

E.  Armct , détaché  du  harnois  attribué  au  général  Lamboy , 
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* mais  plutôt  do  Goscllon  ou  Godefroy  le  bossu  ; il  paraît  fer- 
mé , la  vue  ouverte , et  le  masque  de  deux  parties. 

F.  Autre  armet  plus  simple , et  dont  le  mczail  est  d’une  seule 
pièce  ; on  le  voit  ouvert , la  visière  haute.  Il  dépend  de 
l’armure  attribuée  à un  jeune  roi  de  Pologne  , dans  la  salle 
des  antiques  de  Sedan.  Voir  ce  que  nous  avons'  dit  sur  ces 
deux  dernières  dans  le  discours  sur  les  armes. 


PLANCHE  XIX. 

Cette  planche  comprend  six  armets  de  fer,  très-minces j et 
sans  autres  ornemens  que  des  clous  dorés  sur  un  fond  en 
• bronze.  La  pointe  et  le  tranchant  les  ont  entamés  , comme 
tous  ceux  du  château  de  Joinville , où  on  en  voit  peu  de 
solides  et  presque  point  de  liéaumes.  Les  visières  seules 
varient  par  les  vues  et  les  ventails. 

• ■ ii  tin  1 h 

PLANCHE  XX. 

A.  Heaume  de  George  Frédéric  du  Ilautoy  , 1 6e.  siècle  ; 
tiré  de  son  château  de  Nubécourt.  Il  est  ciselé  d’armes  , 
d’instruinens  et  doré.  Le  mézail  ne  fait  qu’une  partie,  et 
réunit  la  t nsière  , le  nazal  et  le  vcntail. 

B.  Le  même  vu  , lorsqu’au  moyen  des  pivots  , la  mentonnière 
C s’est  éloignée  du  timbre  D pour  laisser  entrer  la  tète. 
Tous  les  heaumes  et  armets  s’ouvrent  de  la  inéme  manière. 

E.  Pot  du  pionnier , vu  ouvert.  Celui-ci  (qui  a été  donné 
à l’auteur)  est  formé  de  deux  épaisseurs  de  fer  battu,  et 
ces  deux  doubles  unis  par  des  clous  écroués  j il  est  si  lourd 
qu’il  pèse  29  livres  j il  conserv  e encore  des  traces  d’un  ma- 
telassé intérieur. 

F.  Le  même  , fermé  et  assuré  par  un  crochet  sur  le  gorgerin.  • 
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G.  Salade , à orcillo/is  et  raézail  d’un  seul  mouvement  ; les 
nazal  et  ventail  percés  de  petits  trous.  Un  bord  de 
palmes  dorées  la  décore. 


PLANCHE  XXI.- 

A.  Héaunte  dont  le  mézail  est  en  deux  parties  ; la  visière 
séparée  du  nazal,  se  soulève.  Une  ouverture-  carrée  au  Coté 
droit  servait  au  paladin  Renaud  de  JVIontauban  à qui  on 
le  donne  , et  qu’on  prétend  tué  près  Roncevaux  avec  Ro- 
land , à passer  l’embouchure  de  l'oliphant  pour  sonner.  Des 
arabesques  , animaux  , bâtons  rompus  , en  ornent  toutes  les 
parties. 

B.  Héaume  , riche  et  d’une  structure  tout-à-fait  pittoresque. 
Le  mézail  porte  une  face  dont  la  barbe  , les  moustaches  et 
les  sourcils  sont  exprimés  par  des  feuillages.  La  vue  est 
ouverte  par  la  gueule  d’un  mufle  de  dragon  dont  la  crête 
et  les  écailles  couvrent  et  forment  le  timbre  , surmonté 
d’un  panache.  On  ignore  de  qui  il  vient. 

C.  Heaume  , attribué  à Frédéric  Maurice  , prince  souverain 
de  Sedan  dans  le  17e.  siècle.  La  visière  se  relève,  le  na- 
zal se  baisse  sur  le  ventail , et  celui-ci  sur  la  mentonnière. 

D.  Heaume  , à peu  près  de  la  même  coupe,  mais  plus  orné. 
Il  paraît  fermé  , les  nazal  et  ventail  relevés  et  arrêtés  par 
des  morailles  à ressort  ; la  visière  abaissée , et  assurée  par 
un  crochet  latéral  et  une  branche  qui  vient  s’appuyer  par 
dedans  sur  la  mentonnière  , et  ne  se  trouve  pas  dans  le 
précédent.  Une  petite  grille  au  sommet  du  nazal  , ajoute 
encore  au  jour  de  la  vue.  On  l’unit , dans  la  salle  de  Sedan  , 
à la  cuirasse  de  Turenne  j mais  le  choix  11’est  pas  heureux  , 
et  le  travail  diffère  trop. 

La  variété  des  armures  de  tête  se  fait  surtout  remarquer  dans 
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Je  s heaumes  , dont  il  se  trouve  à peine  deux  semblables.' 
Le  choix  de  ceux-ci  , parmi  une  multitude  que  nous  avons 
eu  lieu  d’examiner  , suffit  pour  en  donner  une  idée  juste. 


PLANCHE  XXII. 

A.  Salade  , dont  la  visière  et  le  nazal  ne  faisant  qu’un  , 
sont  relevés  dans  le  meme  sens  et  sur  le  meme  pivot  que 
le  ventail. 

13.  Autre  Salade ; sa  visière  avancée  soutient  une  grille  si 
ouverte  qu’il  est  probable  que  , pour  la  mettre  en  défense  , 
elle  fut  recouverte  par  un  treillis  ou  par  une  maille  j des 
oreilles  de  forme  humaine  et  saillantes  achèvent  de  la  sin- 
gulariser. 

C.  Salade  , dorée  en  plein  et  chargée  d’arabesques  ; le  cor- 
don «lu  timbre  est  tranché  de  plusieurs  coups.  Du  côté 
gauche  on  voit  un  or  cilla  ri  ; et  à droite  sous  la  vue,  une 
petite  grille.  Elle  est  dit-on  de  Robert  IV  , comte  de  la 
Mark  , mort  en  i556. 

D.  Salade  , toute  unie,  d’un  acier  épais,  et  très-lourde.  Le 
mézail  d’une  seule  pièce  est  ouvert  par  une  vue  fort  ser- 
rée. Une  branche  sous  le  porte-panache  et  sous  l’espèce 
de  coquille  qui  forme  la  calotte  du  timbre , servait  à l’at- 
tacher au  hausse-cou  , pour  l’empêcher  de  tourner. 

E.  Salade,  faisant  partie  d’une  armure  de  même  caractère , 
•et  qu’on  attribue  à une  femme.  La  vue  , le  nazal  et  le 
ventail , tout  d’une  pièce  , sont  percés  par  une  multitude 
de  trous  ronds  et  oblongs.  Une  coulisse  sur  chaque  côté 
augmente  encore  le  jour  en  découvrant  une  nouvelle  ouver- 
ture , et  la  solidité  de  la  grille  qu’elle  fixe  en  s’approchant 
du  pivot. 
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F.  Bonnet  de  grenadier  , en  peau  d’ours  , à plaque  d’airain  7 
plumet  et  cordons. 

G.  Casque  du  dragon  , dont  le  timbre  , la  crête  et  les  roses 
sont  de  cuivre  5 la  peau  , le  panache  et  la  crinière  con* 
courent  à l’orner. 

K.  Schako  de  hussard , avec  ses  plumes  et  agrémeus. 
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Cuirrasses  , Corselets  y Brassards , Gante - 
letSy  Tassettes  y Grèves  y etc . 

T >A  Cuirasse  , ainsi  nommée  parce  que  d’abord  elle  fut 
de  cuir  coupé,  en  bandes  ou  courroies,  lorei , d’où  s’est 
fait  lorica  , est  pour  le  corps  la  même  défense  que  le  casque 
pour  la  tête  ; et  quoique  connue  par  les  Français  de  la 
seconde  race , elle  subsiste  encore  } et  les  princes  , les  géné- 
raux la  portent  dans  les  batailles  , comme  l’ingénieur  sur  les 
travaux.  Lorsqu’elle  est  sans  cuissarts  , sans  liausse-cou  , sans 
épaulières  , on  lui  donne  le  nom  de  Corselet. 

Le  corselet  au  soldat  ne  sert  de  rien  , 

Et  le  harnois  ne  défend  les  Gendarmes. 

Le  Plastrox,  formé  de  la  seule  moitié  qui  couvre  le  de- 
vant ou  la  poitrine  , est  par  cette  raison  appellé  par  les 
Grecs  et  les  Latins  thorax  ; et  sert  .tu  cavalier  qui  ne  le 
quitte  plus  en  temps  de  guerre.  Louis  XY  ordonna  ù toute 
la  gendarmerie,  à la  cavalerie,  et  aux  officiers  d’infanterie 
qui  dans  les  affaires  doivent  monter  à -cheval , de  prendre 
la  cuirasse  ou  le  plastron  et  la  calotte  de  fer,  même  aux 
revues.  « Alexandre  ne  laissa  à la  cuirasse  , que  celle  des 
deux  parties  qui  couvroit  la  poitrine , afin  que  la  crainte  d’être 
blessés  au  dos  qui  êtoit  sans  deffense  empêchât  les  soldats 
de  fuir  ». 

Ce  plastron,  pour  combattre  à la  légère,  se  mettait  sur  le 
pamboison  ou  sur  le  collet  in  de  buffle  ; et  plus  petit,  sur 
V anime,  couvrant  seulement  la  poitrine}  on  le  nommait  alors 
IIa.vapier,  Poitrinal,  cet  endroit  du  corps  étant  en  langue 
Homans  le  hattap. 

Tout  le  pourfent  desci  en  luinapier. 
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La  Cuirasse,  formée  tic  doux  pièces  de  for  battues , unies 
par  des  rivets  et  courroies , prenait  le  tour  du  cou , des  bras 
et  du  corps  à l’endroit  des  reins  dont  elle  laissait  les  mouve- 
inens  libres j et  l’on  disait  comme  du  casque  lacer  une  cui- 
rasse. Les  troupes  Françaises  s’étant  campées  au  village  de 
Rebec  contre  l’avis  de  Fayard , qui , malade  et  retenu  au  lit 
par  une  médecine , 11c  pouvait  veiller  contre  les  surprises 
avec  son  exactitude  ordinaire  , Pescairc  tombe  la  nuit  sur  le 
quartier  , suivi  de  soldats  couverts  par-dessus  leurs  armes  de 
chemises  afin  de  se  reconnaître  dans  l’obscurité  j le  chevalier, 
malgré  son  indisposition  , saute  au  premier  bruit  à bas  do 
son  grabat , fait  lacer  à la  licite  son  casrjuc  ce  sa  cuirasse  , 
monte  sur  un  cheval , Vole  à l'ennemi  ; mais  reconnaissant 
l’infériorité  des  Français , il  protège  leur  retraite , et  périt 
d’un  coup  d’arquebuse  qui  perce  sa  cuirasse. 

Cet  habillement  très-incommode  , surtout  sous  les  rayons 
du  soleil , frottait  durement  le  corps  si  on  11’avait  soin  de 
mettre  entre  deux  la  courponticrc  ou  le  camboron.  B011- 
doèdar  s’avançant  avec  les  Egyptiens  pour  forcer  les  Français 
dans  leur  poste , ils  firent  les  dispositions  pour  la  défense  $ 
tuais  la  troupe  de  Joinville  avait  été  si  maltraitée  à l’action 
précédente  , qu’elle  ne  pouvait  endosser  l’armure.  Malgré 
cette  gêne  , le  chevalier  était  comme  inséparable  de  son  cor- 
selet ; et  lors  même  que,  par  respect  pour  les  lieux  saints  et 
les  palais  des  grands  , il  laissait  à la  porte  entre  les  mains 
d’un  écuyer  le  casque  , le  bouclier , l’épée  , les  brassards  7 
et  toutes  les  pièces  du  liarnois , il  conservait  la  cuirasse. 

On  voit  encore  la  plupart  de  celles  qui  ont  précédé  ou 
suivi  l’usage  des  cottes  d’armes  ou  saladines , chargées  d'un 
riche  travail , auquel  on  renonça  presque  entièrement  dans  les 
plus  modernes , comme  à une  chose  inutile  et  dispendieuse. 
« Nos  gendarmes  portèrent  long-temps  des  casaques  de  la  livrée 
et  du  blason  de  leurs  capitaines  j mais  le  roi,  Louis  XIII  , 
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voyant  que  les  armes  reluisantes  d’un  acier  bien  fourbi  et  doré, 
battues  des  rayons  du  soleil,  rendoient  comme  un  éclair  flam- 
boyant qui  éblouissoit  les  yeux , et  rendoit  l’appareil  d’une 
armée  plus  terrible  , voulut  être  armé  à blanc  et  enjoignit  le 
même-  à scs  troupes  ».  Cependant  quelques-uns  conservèrent 
ces  armures  décorées  ; et  Louis  XI\  faisant , entre  Vincennes 
et  Paris,  la  revue  du  régiment  du  roi  infanterie,  les  officiers 
parèrent  avec  des  cuirasses  peintes  de  trophées  , et  des  justau- 
corps brodés  en  or  et  en  argent. 

Les  chevaliers  et  gendarmes  ne  firent  pas  les  seuls  à en- 
dosser le  liarnois.  On  vit  des  fenunes  leur  disputer  les  lau- 
riers de  Mars  ; des  prêtres,  des  évêques,  des  moines  même 
se  mêler  aux  combattons , se  jeter  au  travers  des  lances  et 
des  épées , et  oublier  qu’ils  étaient  les  ministres  d’un  Dieu 
de  paix  pour  plonger  leurs  mains  dans  le  sang  de  leurs  frères. 

Philippe  de  Dreux  , évêque  de  Beauvais  , pris  les  armes 
à la  main  par  Richard,  roi  d’Angleterre,  éprouva  un  traite- 
ment fort  dur  dans  la  prison  où  il  fut  jeté.  Le  pape  Célestin  , 
intercédant  pour  lui  avec  la  tendresse  d’un  père , Richard 
lui  envoya  la  cuirasse  du  prélat  av  ec  ces  mots  des  frères  de 
Joseph  à Jacob  : reconnaissez-vous  la  tunique  de  votre  Jils  ? 
ce  qui  ferma  la  bouche  au  pontife. 

Les  infidelles,  retranchés  près  du  camp  des  Français  à Mas- 
sourc  , les  incommodaient  beaucoup  par  leurs  traits  et  leur  feu 
grégeois.  Jean  dcVaisy,  aumônier  du  sénéchal  « se  dérobe  tout 
seulct , sa  cuirasse  vêtue , son  chapel  de  fer  sur  sa  tête , son 
épée  sous  le  bras  » , et  fondant  tout  à coup  sur  les  Sarrasins 
qui  le  prennent  pour  un  des  leurs , il  les  renverse  à grands 
coups  d’estoc,  de  taille,  et  les  met  en  fuite.  Les  Anglais, 
conduits  par  Henri  de  Flandre,  surprennent  llonnecourt  ; 
l’abbé  du  monastère  de  cette  ville  fait  planter  dans  la  rue 
une  haute  palissade  espacée  de  quelques  pouces.  Le  moine 
derrière  ce  retranchement , secondé  de  ses  habitans  reçoit 
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vigoureusement  l’Anglais  ; et  trouvant  Henri  sous  sa  main  , 
il  le  saisit  par  le  bras  , le  tire  au  travers  des  palissades  , 
et  sans  l’armure  épaisse  dont  il  était  couvert  et  le  secours 
des  siens , il  le  coupait  en  deux  en  réitérant  les  coups  vi- 
goureux qu’il  lui  porte  ; la  flamberge  de  Henri  demeure  au 
pouvoir  de  l’abbé  victorieux , et  l’ennemi  se  retire. 

Au  milieu  des  désordres  de  la  guerre  civile,  sous  Charles 
VI  , on  voyait  des  troupes  de  brigands  infester  les  campagnes 
et  y exercer  des  horreurs  incroyables.  L’arclievêque  de  Sens, 
Montagut , voulant  sans  doute  venger  la  mort  de  son  frère , 
paraissait  à la  tête  d’une  bande  d’hommes  déterminés,  armé 
de  pied  en  cap  , le  bassinet  en  tête  , V haubergeon  , la  cuirasse 
au  dos  , la  haclio  d’armes  en  main  ; instrumens  de  cruauté, 
honteusement  substitués  à l’auguste  et  pacifique  habillement 
des  pontifes.  * 

Louis  XII  menant  une  nouvelle  armée  au  delà  des  monts , 
Vêtait  fait  accompagner  par  huit  cardinaux,  une  trentaine 
de  prélats , parmi  lesquels  on  distinguait  Évrard  de  la  Mark, 
évêque  de  Liège  , et  Tristan  de  Salazar,  archevêque  de  Sens, 
qui,  armés  de  toutes  pièces  et  la  lance  au  poing,  condui- 
saient eux-mêmes  des  compagnies  de  gendarmes.  Henri  Clia- 
teignier,  de  la  lloclieposay  , chargé  par  la  cour  de  veiller  à 
ce  que  rien  ne  remuât  dans  la  ville  de  Poitiers  dont  il  était 
évêque  , fit  fermer  les  "portes  , tendre  des  chaînes  , couper 
les  rues  par  des  barricades  ; et  la  pique  en  main  , la  cuirasse 
au  dos  , le  casque  en  tête  , il  se  montre  aux  bourgeois  et 
les  anime  par  son  exemple  et  ses  libéralités.  Jean  sans-pitié 
et  Philippe  de  Dreux , pasteurs  de  Liège  et  de  llcauvais  , don- 
nèrent des  traits  encore  plus  f'rappans  de  fureur;  nous  en 
avons  parlé  au  discours,  article  des  masses. 

Mais  rien  n’égala  le  zèle  frénétique  des  moines  principaux 
agens  de  la  Ligue  , dont  les  excès  font  encore  gémir  tout 
vrai  patriote.  Après  qu’ils  ont  soufflé  dans  les  cœurs  le  feu 
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de  la  discorde  que  la  religion  abhorre , et  qu’ils  veulent  pour- 
tant tirer  du  sein  de  cette  même  religion  , 

Aussitôt  ces  pieux  gavaches 
Arborant  casques  et  rondaches  , 

La  rapière  sur  le  coté  , 

Se  dispersent  de  tout  côté; 

Le  capuçin  puant  et  sale  , 

Troussé  comme  uçe  martingale  , 

Son  casaquin  bardé  de  fer , 

Ferait  peur  au  diable  d’enfer. 

Ils  se  réunissent  ensuite  , et  forment  cette  célèbre  proces- 
sion dont  la  marche  ferait  de  nos  jours  un  original  spectacle; 
spectacle  bien  convenable  à ces  temps  d'ignorance  et  de  fa- 
natisme , si  contraires  à l’esprit  de  l’évangile:  Guillaume  Rose , 
évêque  de  Senlis,  armé  de  l'esponton  , commande  la  troupe; 
composée,  d’abord  du  clergé  disposé  quatre  par  quatre,  puis 
des  chartreux,  Cordeliers,  minimes  , capucins  , la  robe  retrous- 
sée , le  capuchon  rabattu  , le  casque  en  tête , la  cuirasse , le 
corselet  ou  poitrinal  au  dos,  l’épée  au  côté,  le  mousquet  sur 
l’épaule;  Hainilton  Écossais,  curé  de  Rt.  Cômc  , fait  les  fonc- 
tions de  major;  le  petit  père  Bernard  son  aide  de  camp, 
quoique  boiteux  , voltige  sur  les  ailes  et  bat  l’air  d’une  flam- 
berge  très-large  ; les  prieurs  des  maisons  , arrogans  capitaines, 
marquent  les  divisions  du  fanatique  régiment , le  crucifix  d’une 
main  , la  hallebarde  de  l’autre.  Le  légat  du  pape , charmé  de 
l'ordonnance,  s'avance  sur  le  pont  Notre-Dame  pour  le  passer 
en  revue  ; mais  quelques-uns  de  ces  soldats  enfroqués  croyant 
lui  faire  honneur,  déchargent  leurs  escopcttes  et  tuent  dans 
le  carosse  à ses  côtés  un  aumônier.  Le  cardinal , peu  jaloux 
du  titre  de  bienheureux  que  la  populace  prodigue  à grands 
cris  à l’ecclésiastique  péri  dans  une  si  sainte  cérémonie , et 
craignant  un  nouveau  salut*,  se  hAte  de  donner  sa  bénédic- 
tion au  régiment  et  prend  la  fuite. 

Un  jardinier  voulant  déraciner  un  arbre,  rue  Vivicnne  à 
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Paris , où  est  aujourd’hui  la  bourse,  trouva  dans  la  terre  neuf 
cuirasses  , qui  relevées  et  arrondies  à la  place  des  seins , an- 
nonçaient des  armures  de  femmes. 

Si  la  cuirasse  résiste  aujourd’hui  ù la  balle , elle  pouvait 
plus  facilement  étant  d’une  bonne  trempe  renvoyer  la  flèche, 
émousser  la  lauce.  A la  bataille  de  Nordlingen , le  vicomte 
de  Turenne  reçut  dans  la  sienne  la  décharge  d’un  canon  à 
mitrailles , mais  l’épaisseur  de  l’acier  le  sauva.  Le  comte  de 
St.  Paule  essuya  le  choc  de  douze  coups  à la  bataille  de 
Bouvines,  sans  être  ni  désarçonné  ni  blessé  grièvement}  et 
l’escadron  de  l’empereur  ayant  pénétré  jusqu’à  Philippe  II,  il 
ne  dut  la  vie  qu’à  son  adresse  et  à la  bonté  de  son  armure  , 
tous  les  coups  tombant  sur  lui.  L’empereur  d’un  autre  coté 
assailli  par  les  Français,  reçut  de  la  main  de  Gérard  Scrophe 
un  revers  d’épée  à l’estomac  si  violent  , qu’il  en  fut  presque 
renversé  , et  l’épée  de  Scrophc  faussée  par  la  résistance  de 
la  cuirasse. 

« Il  y avoit,  chez  les  anciens,  des  cuirasses  d’un  métal  sj 
dur  , qu’elles  êtoient  absolument  à l’épreuve  des  coups.  Zoïlc, 
habile  ouvrier  dans  ce  genre , en  offrit  deux  à Démétrius 
surnommé  Poliorcète.  Et  , pour  en  montrer  l’excellence  , il 
fit  lancer  une  flèche  par  une  machine  appellée  catapulte , qui 
n’êtoit  qu’à  vingtsix  pas  de  distance.  Avec  quelque  force  que 
la  flèche  fut  lancée , à peine  effleura  t’elle  la  cuirasse  , et  y 
laissa  t’elle  quelque  trace  ». 

Le  terme  Arme  , vVrmure  , vient  ou  de  l’Hébreu  haram 
tuer , saccager,  ravager;  ou  du  Latin  arma  dérivé  d 'arccre, 
repousser,  poursuivre  un  ennemi;  ou  bien  à' armas , haut  de 
l’épaule  , et  du  Celtique  arrnm  qui  signifie  la  même  chose , 
parce  que  les  armures  défensives  couvraient  surtout  les  épau- 
les , et  que  les  offensives , le  badelaire  , les  flèches  , la  pique 
se  portaient  aussi  sur  l’épaule  ou  pendantes  de  l’épaule.  Enfin 
il  peut  être  pris  d 'armos,  jointure,  liaison  exacte,  les  armures 
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des  Grecs  collant  parfaitement  sur  le  corps  ; et  l’avantage 
qu’on  en  tirait , n’étant  réel  qu’au  tant  que  toutes  les  pièces 
et  les  écailles  s’unissaient  sans  aucun  jour. 

Dans  l'armure  complète  , indiquée  parle  terme  Hàrnois  , 
la  cuirasse  se  trouvait  accompagnée  d’une  infinité  de  pièces 
dont  elle  devenait  le  centre  et  le  lien;  et  l’on  désigna  un 
homme  entièrement  armé  , par  la  phrase  : homme  armé  de 
pied  en  cap , ou  de  haut  appareil. 

La  honte  île  malfaire  erroit  entre  les  armes. 

Et  les  harnais  craquant  sur  le  doz  des  Gendarmes 
Luisoient  de  tous  costez. 

O11  prétend  que  dans  l’estomac  de  quelques  lamies  ou  chiens 
de  mer  monstrueux  pris  à Aice  et  à Marseille,  on  trouva 
des  hommes  entiers  armés  de  pied  en  cap  ; ce  qui  est  moins 
que  vraisemblable. 

Robert,  fils  aîné  de  Guillaume  le  conquérant,  s’étant  ré- 
volté contre  son  père  , le  désarçonna  d’un  coup  de  lance 
sans  le  connaître  , à cause  de  son  armure  qui  le  cachait  en- 
tièrement. Charles  , roi  de  Sicile , provoqué  à combat  sin- 
gulier par  doin  Pèdrc  , roi  d’Arragon  , prie  Philippe  son 
neveu,  de  lui  faire  fabriquer  à Paris  des  armures  complètes, 
tant  pour  lui  que  pour  les  cent  chevaliers  qui  doivent’  le 
seconder;  Edouard  assure  le  champ  à Bourdcaux,  dom  Pèdre 
s’y  présente  la  nuit;  et  voulant  éluder  la  parole  donnée, 
laisse  au  sénéchal  son  casque  , son  épée  et  sa  lance  pour  acte 
de  comparution. 

Le  sire  de  Joinville,  volant  au  secours  du  comte  d’Artois 
enveloppé  dans  Massoure  , rencontre  un  Sarrasin  d’une  taille 
gigantesque  montant  à cheval  ; il  lui  donné  do  son  épée  sous 
l’aisselle , que  l’armure  découvre  au  moment  où  le  bras  est 
élevé  à l’arçon  , « tant  comme  il  put  la  mettre  en  avant , et 
le  tue  tout  mort  d’un  coup  ».  Jjes  Anglais  ravageant  la  France, 
et  s’étant  présentés  devant  Troyes , le  duc  de  Bourgogne  qui 
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avait  voulu  sauver  un  fort  avancé  construit  en  bois,  voyant 
la  chose  impraticable  , fit  rentrer  et  passa  ses  troupes  en 
revue  à la  barrière  , étant  armé  de  pied  en  cap  , et  tenant 
sa  hache  d’armes. 

« Le  Duc  de  Bourgogne , dit  Mézeray , se  rendit  à Paris 
sur  la  lin  de  lévrier,  à la  tète  de  huit  cens  Gentilshommes 
tous  armes  de  pied  en  cap , à la  réserve  qu’ils  n’avoient  pas 
leur  habillement  de  tète  ».  Louis  XI , pressé  par  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Bretagne  , mettait  ses  frontières  hors  d’in- 
sulte en  y faisant  couler  des  troupes.  On  lit  une  revue  de 
la  milice  Parisienne  qui  se  trouva  monter  à 80,000  hommes, 
dont  3o,ooo  armés  de  toutes  pièces. 

Maximilien  , arrêté  par  les  Flamans  dans  Bruges,  avec  ses 
principaux  officiers , l’un  d’eux  nommé  Salazar  , ne  pouvant 
le  déterminer  à tenter  avec  lui  la  fortune , s’arme  de  toutes 
pièces,  et  accompagné  de  douze  hommes  déterminés  et  dans 
le  même  équipage , se  fait  jour  l’épée  à la  main  , renverse 
les  séditieux  qui  s’opposent  à son  passage  et  gagne  les  porter 
de  la  ville.  Charles  VII  lit  son  entrée  à Home  aux  flambeaux, 
lance  en  arrêt , armé  de  la  tâte  aux  pieds  ainsi  que  ses 
troupes,  et  porta  la  frayeur  dans  l’aine  des  Italiens  par  cet 
appareil  menaçant , le  bruit  des  instruinens  guerriers  , et  l’é- 
clat des  lumières  réfléchi  dans  l’acier  qui  couvrait  ces  hommes 
d’armes. 

Après  l’anarchie  ■ qui  suivit  la  mort  de  Tliaraca,  roi  d’E- 
gypte, douze  grands  seigneurs  s’étant  partagés  les  provinces 
de  cet  empire , se  réunirent  la  quinzième  année  pour  faire 
dans  le  temple  de  Vulcain  les  libations  usitées  ; le  prêtre 
leur  distribuant  les  coupes  d’or , il  11e  s’en  trouva  qu’onze  ; 
alors  Psammitique , l’un  des  princes , prit  son  casque  pour 
en  tenir  lieu  j ce  que  ses  collègues  ayant  remarqué , il  fut 
contraint  de  s’enfuir  et  de  se  cacher  dans  les  marais  ; car 
l’oracle  avait  promis  la  couronne  de  l’Égypte  entière  à celui 
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d’entr’eux  qui  ferait  des  libations  à Vulcain  dans  une  coupe 
d’airain.  Mais  le  bruit  s’étant  répandu  que  des  hommes  d’ai- 
rain venaient  d’aborder  sur  les  côtes,  Psanimitique  se  souvint 
d’un  autre  oracle  qui  lui  avait  répondu , que  des  soldats 
d'airain  sortiraient  de  la  mer  pour  le  venger  et  le  placer  sur 
le  trône  ; il  gagna  donc  par  prières  et  par  promesses  ces 
Grecs , Cariens  et  Ioniens  ; et  à la  tète  de  quelques  troupes 
levées  en  secret , ils  délirent  les  onze  rois. 

Les  Suisses  répandus  dans  le  Milanez  , excités  par  le  car- 
dinal de  Sion,  s’approchaient  en  silence  , sans  tambours  ni 
trompettes , pour  surprendre  les  Français  campés  près  de 
Marignan.  Flcuranges  qui  les  apperçoit , court  à la  tente  du 
roi  occupé  à essayer  une  nouvelle  armure  et  causant  avec 
l’Aîviane  ; François  sautant  au  cou  de  Fleuranges  : eh  quoi! 
lui  dit-il , mon  ami  , comme  je  vous  vois  échauffé  et  armé 
de  toutes  pièces  ! vous  ne  savez  donc  pas  que  nous  avons 
la  paix  ? ....  plus  de  paix  ! s’écrie  Fleuranges  , armez-vous , 
sire , l’ennemi  s’avance  ! La  bataille  fut  des  plus  meurtrières; 
et  le  roi  s’élançant  au  milieu  des  bataillons , aurait  péri  mille 
fois  sans  la  bonté  de  son  harnais  qui  fut  tout  faussé. 

En  fouillant  près  la  tour  dclvcsle,  on  trouva  onze  caveaux, 
et  dans  l’un  le  corps  d’un  homme  couvert  d'une  armure  com- 
plète. 

Henri  IV,  au  siège  de  Rouen  , attaqua  lui-mémc  à minuit, 
pendant  un  froid  excessif,  un  grand  retranchement  que  Vil- 
lard  avait  élevé  en  avant  du  fort;  et  outre  les  armes  ordi- 
naires , il  lit  prendre  la  hallebarde  et  les  pistolets  à ses  trois 
cents  gentilshommes  armés  de  pied  en  cap ; Rosny  renversé 
deux  fois  y eut  sa  pertuisane  cassée  , scs  armes  brisées  et 
détachées. 

L’habitude , et  le  peu  d’effet  des  traits  ordinaires  , firent 
supporter  le  harnois  avec  une  sorte  de  facilité , tant  que  les 
armes  à feu  fôrent  ignorées.  Mais  ces  défenses  devenues  trop 
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minces  pour  soutenir  le  choc  d’une  grosse  balle,  il  fallut  les 
forger  bien  plus  épaisses  et  conséquemment  bien  plus  lourdes  j 
aussi , dit  un  écrivain , les  anciens  capitaines  paraissaient- 
ils  tout  un  jour  avec  grâce  et  légèreté  la  tète  de  leurs  com- 
pagnies , quoiqu’armés  de  toutes  pièces  ; au  lieu  que  les  gen- 
tilshommes de  son  temps  étaient , dès  l’ûge  de  trente-cinq 
ans , estropiés  des  épaules  par  le  poids  énorme  des  cuirasses 
introduites  pour  se  garantir  de  la  violence  des  arquebuses  et 
des  pistolets. 

Les  parties  qui  composent  une  armure  complète  , sont 
nombreuses  j et  il  est  nécessaire  , non  seulement  de  les  nom- 
mer toutes,  mais  encore  d’en  décrire  la  forme  et  d'en  expli- 
quer l’usage. 

Outre  les  trous  virolés  , qu’on  apperçoit  au-devant  des 
cuirasses  , et  qui  servaient  à recevoir  le  bouton  ou  pivot  de 
l’épée  à deux  mains  et  à lui  donner  un  point  d’appui , on 
trouve  au  côté  droit  de  quelques-unes  le  Faucre  , espèce  de 
languette  de  fer  fichée  perpendiculairement  sur  le  plastron, 
pour  soutenir  le  pied  de  la  lance  lors  de  I’Arrêt.  Le  bas  de 
toutes  les  cuirasses  ne  finit  pas  d’une  manière  uniforme. 
Les  unes  se  terminent  aux  hanches,  les  autres  joignent  la 
naissance  des  cuisses  ; et  toutes  avec  un  rebord  large  d’un 
pouce  ou  .deux , qui  en  fait  le  tour.  Aux  premières,  tiennent 
les  Braconnières  , Tassettes  ou  Pans  ; espèce  de  jupon 
couvrant  moitié  de  la  cuisse , s’évasant  du  bas  , et  composé 
de  plusieurs  lames  à recouvrement,  qui  se  repliaient  lorsqu’on 
était  en  selle. 

Castel  Morant,  chevalier  Français,  après  un  combat  lui 
cinquième  contre  autant  de  chevaliers  Anglais  , fut  défié  à 
pied  par  Fenniton , de  la  môme  nation.  Celui-ci  s’avança  sur 
le  champ  , armé  de  toutes  pièces , à l’exception  des  cuisses 
et  des  jambes  , parce  que  , disait-il  , il  souffrait  au  genou.  Il 
engagea  Castel  Morant  à en  faire  de  même , lui  donnant  sa 
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parole  d’honneur  de  ne  le  pas  frapper  en  ces  parties  décou- 
vertes, mais  entre  les  quatre  membres.  Le  Français  ôta  ses 
cuissarts  , ses  braconnières  et  ses  bottines  ; l’Anglais  , contre 
la  loi  jurée , lui  perça  la  cuisse  dès  le  troisième  coup  de 
lance,  et  il  s’excusa , voyant  l’indignation  générale  , en  disant  : 
que  cclûy  déplaisait  grandement  et  s'il  cust  cuidé  au  com- 
mencement des  armes  avoir  ainsi  ouvré  , il  n'y  cust  oneques 
commence  j et  qu'il  ne  l’avoit  peut  amender,  car  il  glissa 
d'un  pié  pour  le  grant  pous  que  Jean  de  Chdtcl  JVlorant 
luy  avait  donné. 

« A l’armée,  les  armes  du  Roi  sont  toujours  portées  à la 
suite  de  sa  Majesté  ; elle  consistent  en  uu  casque  , une  cui- 
rasse, des  tassettes  et  demi-brassars  ».  François  premier  ayant 
ordonné,  à Moulins,  le  combat  entre  Sarzay  et  Veniers, 
celui-ci  « porta  les  armes  qu’ils  avoient  accordées,  qui  es- 
toient  rut  corcelet  à longues  tassettes,  avec  les  manches  de 
mailles  et  des  gantelets  , le  morrion  en  teste , une  espée  bien 
tranchante  à la  main  droite,  et  une  autre  à la  gauche». 

En  place  de  braconnières  , et  même  par-dessus , on  atta- 
chait les  Plates  ou  Platines  de  fer,  d’une  seule  pièce  ou 
de  plusieurs,  et  alors  nommées  Cuissots;  celles  du  devant 
étaient  longues;  si  l’on  en  ajoutait  de  côté  elles  étaient  plus 
courtes. 

De  plates  et  de  grèves  se  fist  bien  à tourner. 

Les  cuirasses  , pour  descendre  jusqu’au  bas  du  ventre , et 
ne  pas  empêcher  les  inflexions  , sont  alongécs  par  des  lames 
ou  Faltes,  auxquelles  tiennent  immédiatement  le  rebord  et 
les  cuissarts  ; et  au  milieu  est  le  Brayer  , braguc , braguette , 
brayette  , garde  - braye , partie  éminente  de  l’armure  qui 
préserve  les  génitoires  de  tout  accident.  Plusieurs  lames  bat- 
tues , ou  une  seule  , forment  la  défense  de  la  cuisse  , par- 
devant  pour  le  cavalier  , et  aussi  par  derrière  pour  le  fan- 
tassin; et  ce  Cuissart  ou  deaii-cuissart  descend  jusqu’à 
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une  autre  lame  plus  renflée  et  en  boîte  arrondie  , connue  sous 
le  nom  de  Genouillère  et  garnie  ordinairement  d’un  gousset 
en  dehors:,  pour  la  liberté  de  cet  os  qui  fait  au  genou  le 
nœud  et  la  jonction  des  deux  parties  essentielles  la  marche. 
Le  Gousscy,  commun  à l’épaulière,  à la  cubitière  , et  à la 
genouillère,  approche  de  la  forme  do  Yoreillon , et  a pris  son 
nom  du  pli  dont  il  accompagne  celui  du  genou  , du  bras 
et  de  l’épaule.  ,•  iV  , 

Les  Egyptiens , défaits  à la  journée  d’Ascalon , fuyaient  à 
toute  bride  , poursuivis  à plus  de  six  ou  sept  lieues  par  les 
Croisés  ; passant  près  de  l’étang  Carnet  des  étourneaux , ils 
y jetèrent  leurs  bagagea  et  leurs  armures,  pour  n’être  pas 
embarrassés  dans  leur  eburse.  Les  Français  qui  s’en  apper- 
çûrent  , tirèrent  le  jour  suivant  du  fond  de  l’eau  plus  de 
cent  corselets  , des  armets , des  cuissarts  et  beaucoup  de 
choses  de  prix. 

Henri  IV,  après  avoir  surpris  Caliors  par  le  pétard  , con- 
traint de  forcer  dans  les  rues  les  barricades  élevées  par  les 
bourgeois,  courut  des  dangers  infinis;  « il  y rompit  deux 
pertuisannes  , et  scs  armes  furent  marquées  de  plusieurs  coups 
de  feû  et  de  main.  Mes  cuissarts , continue  Fliistorien  , s’ô- 
tant détachés  dans  la  mêlée.  , je  fus  blessé  à la  cuisse  gau- 
che ». 

Tous  les  guerriers  ne  portaient  pas  au  - dessous  de  la  ge- 
nouillère les  défenses  en  métal  ; quelques-uns  se  bornaient 
aux  Bottes  ou  bottines  de  cuir  fort  et  même  au  Brodequin  ; 
chaussure  de  marroquin  pour  la  paix,  et  qui  ne  montait  qu’à 
mi-jambe. 

Ses  pieds  estoient  chaussez  d’un  ronge  brodequin  , 

Duquel  sur  le  devant  une  corne  s’esléve. 

Qui  se  recoquilloit  jusqu’à  demy  la  grève. 

Mais  le  plus  grand  nombre  avait , ou  les  Grèves  seulement , 
pour  le  devant  de  la  jambe,  ou  les  bottines  dites  Jambières, 

' H h h 


OCNOUILLâ**. 


Gulll,  de  Tyr. 


ï58o. 

Mcm.  de  Sully. 


R*nf.  i,  |,  dei  hyu. 

Gftévrf. 

Jambùrl^ 


Digitized  by  Google 


rare- 


ütisr , PiDiiirx. 


Mavmk-cou. 


i364- 

Hilt.  de  fireug. 


1M8. 


426  Armes  Défensives, 

pour  l’enfermer  entièrement.  Deux  feuilles  d’acier,  et 
ment  une  seule  , la  composaient , s’unissant  par  des  char- 
nières et  des  lacets  ou  rivets.  Le  soulier  de  fftr  Heuse  ou 
Pédieux,  formé  de  lames,  tenait  à la  jambière;  terminant 
par  une  forte  semelle  de  même  métal  ,'  le  bas  du  harnois. 
On  voit  que  les  anciens  connûrent  ces  armures  de  jambes , 
ocrcae ; plusieurs  de  leurs  écrivains  en  parlent,  et  Virgile 
les  met  au  nombre  de  celles  fabriquées  par  Vulcain-pour  Énée. 


La  cuirasse  est  accompagnée  du  haut,  au  passage  du  cou, 
par  un  Hausse-col  ou  Hausse-cou  , qui  en  fait  le  tour  et  s’a- 
longe  devant  et  derrière  au  niveau  de  la  poitrine  ; il  sert  de 
Hanapier  , supporte  les  épaulières en* diminuant  le  frottement 
sur  la  cuirasse , et  garantit  la  gorge  en  s’unissant  le  plus 
juste  possible  au  Gorgerix  , dont  le  moindre  jour  dans  un 
endroit  si  délicat,  eût  exposé  à perdre  la  vie  par  les  coups 
de  pointe.  Les  armées  de  Montfort  et  de  Charles  de  Blois  , 
prétendans  au  duché  de  Bretagne  , engagent  le  combat  près 
d’Auray  ; le  parti  de  Charles  est  entièrement  défait,  après 
une  résistance  opiniâtre;  et  ce  général  ne  voulant  pas  sur- 
vivre à la  ruine  de  sa  faction , mais  cherchant  à périr  glo- 
rieusement , un  Anglais  se  jette  sur  lui  , saisit  son  héaume 
et  lui  plonge  l’épée  au  défaut  du  gorgerin. 

Le  hausse-cou  porta  lui-même  ce  nom , lorsqu’ajusté  par  un 
collet  élevé  dans  le  héaume  ou  la  salade  sans  gorgerin  , il 
tint  sa  place  ; mais  ce  11e  fut  qu’iinproprcrnent.  Actuellement 
le  hausse-cou  devient  moins  une  défense  qu’un  ornement  des 
officiers  d’infanterie  ; c’est  une  espèce  de  petit  croissant 
d’airain  , argenté  ou  doré  , chargé  dans  le  milieu  des  armes 
du  régiment  , et  suspendu  au  cou  par  un  ruban.  Les  anciens 
s’attachèrent  aussi  à décorer  cette  partie  apparente  du  har- 
nois ; et  le  cardinal  de  Retz  écrit , que  le  jour  des  barrica- 
des , sous  la  minorité  de  Louis  XIV,  un  des  factieux  parut 
ayant  sur  son  haussc-cou  le  portrait  gravé  de  l'assassin  de 
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Henri  le  grand  , avec  ces  mots  : Saint  Jacques  Clément. 

Des  lacets  ou  des  courroies  attachent  les  Epaulières  sur 
le  hausse-cou  ; et  ces  grandes  lames  courbées  suivent  le  mou- 
vement de  l’cpaule,  se  terminant  devant  sur  les  seins,  et 
derrières  sur  les  omoplates  par  des  formes  variées  et  des 
goussets. 

Le  coup  de  l’étranger  à la  gorge  porté , 

Est  par  le  Prince  adroit  arec  art  évité  : 

Le  fer  , en  gauchissant , glisse  sur  1 ’épaulière. 

Pour  arrêter  le  coup  du  sabre  , du  fauchard  , de  la  halle- 
barde , une  bande  de  1er  s’élève  dans  quelques  armures  sur 
chaque  épaulière , fait  un  nouveau  rempart  au  cou  qu’elle 
environne , et  porte  le  nom  de  Garde-collet. 

Le  Brassard  ou  Bracelet,  descend  de  dessous  l’épaulière, 
en  environnant  le  bras  et  l’avant-bras  jusqu’au  poignet  , et 
se  trouve  partagé  par  la  défense  du  coude  ou  Cubitière  , qui 
ne  peut  être  mieux  comparée  qu’à  celle  du  genou.  Plusieurs 
lames  mouvantes  donnent  au  brassard  la  liberté  nécessaire  à 
un  membre  fait  pour  déployer  plus  que  tous  les  autres  l’a- 
dresse et  la  force,  un  anneau  à coulant  ou  bourlet  jouant, 
entre  la  cubitière  et  l’épaulière , facilite  le  mouvement  de 
l’avant-bras  en  dehors  et  en  dedans.  Un  Garde-bras  , quel- 
quefois deux,  doublent  le  brassard  , surtout  du  côté  droit 
le  plus  exposé  aux  coups  , le  gauche  étant  d’ailleurs  assez 
défendu  par  le  bouclier. 

Le  Gantelet  ou  Gantelez  , par  ses  lames  et  ses  écailles 
jointes  sur  un  gant  de  toile  ou  de  cuir  , rend  le  même  ser- 
vice à la  main  et  aux  doigts  que  le  lieuse  aux  pieds j avec 
cette  différence  qu’il  ne  tient  à aucune  pièce  voisine , et  que 
ne  garnissant  pas  l’intérieur  de  la  main  , elle  peut  empoigner 
l’épée  et  la  serrer  ferme. 

Après  la  bataille  de  Massoure,  où  le  comte  d’Artois  em- 
porté par  le  feu  de  son  courage , était  péri , Saint  Louis  sc 
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reposant  sous  son  pavillon  , le  prieur  de  l’hôpital  de  Ronnay 
vint  lui  baiser  la  main  toute  armée , en  lui  demandant  des 
nouvelles  de  son  frère  dont  il  ignorait  le  sort. 

Espées  , bacynez  et  hyauines  , 

Gantelez  , targes  , lances  , grèves  , 

Ne  r’ont  l’à  endroit  nules  trêves. 

Semblable  au  ccste  le  gantelet  des  guerriers  pouvait  meur- 
trir, assommer,  s’il  rencontrait  des  corps  nus  ou  couverts 
de  simples  liabillemcns.  (Les  Anglais  ravageant  le  plat  pays, 
forcent  un  village  appelle  Ranay  j ils  courent  à l’église , où 
trouvant  le  curé  occupé  aux  saints  mystères  , un  écuyer  saisit 
le  calice  , renverse  le  vin  , frappe  et  blesse  grièvement  au 
visage  de  son  gantelet  de  fer  le  prêtre  fjni  veut  arrêter  le 
sacrilège  , emporte  le  calice  et  la  patène  , et  rejoint  sa  troupe. 
Froissard  assure  qu’avant  d’y  être  parvenu,  le  crime  fut  puni, 
et  que  le  feu  du  Ciel  consuma  l’Anglais  et  le  cheval. 

L’Epreuve  nu  fer  chaud  , dans  les  neuvième  et  dixième 
siècles , consistait  à faire  promener  l’accusé  sur  dix  à douze 
socs  de  charue  rougis  au  feu  ; à soidever  , à porter  à une 
certaine  distance  une  barre  étincelante  ; à enfoncer  la  main 
dans  l’eau  bouillante  ou  dans  un  gantelet  enflammé,  destiné 
à cet  usage,  fait  exprès  et  non  monté  sur  toile,  et  conservé 
dans  une  église.  Ensuite  la  main  enfermée  dans  un  sac , le 
juge  et  la  partie  y apposaient  leurs  sceaux  5 et  le  troisième 
jour  on  prononçait  sur  la  réalité  du  crime  imputé,  par  l’ins- 
pection de  la  main  et  des  traces  du  feu.  On  sent  combien 
ces  épreuves  sont  délicates  ; et  que  la  simplicité  a pu  faire 
autant  de  coupables  que  la  ruse  d’innocens.  Aussi  un  homme 
condamné  à les  subir , répondit  avec  beaucoup  de  sagesse  , 
qu’il  n’était  pas  charlatan  ; mais  le  juge  insistant  : je  pren- 
drai volontiers  le  fer  ardent , lui  dit-il  , pourvu  que  je  le 
reçoive  de  votre  main  : le  juge  décida  plus  sagement  encore, 
qu’il  ne  Jallait  pas  tenter  Dieu. 


Digitizedby  Google 


H A R N O I S.  429 

Présenter  son  gantelet , comme  donner  son  épée  et  baisser 
sa  lance , c’était  s’avouer  vaincu  , renoncer  à la  défense  , et 
se  rendre  prisonnier  , acte  sacré  par  les  lois  de  la  guerre  et 
de  l’honneur , qui  prohibaient  toute  violence  contre  celui 
qui,  par  ce  désarmement  volontaire,  se  mettait  à la  merci 
de  l’ennemi.  Le  roi  Jean  , enveloppé  par  les  troupes  du  prince 
de  Galles  près  Maupertuis , et  presque  seul  par  la  déroute 
de  son  armée  , par  la  mort  de  ses  plus  braves  seigneurs  tués 
sous  ses  yeux,  et  la  blessure  de  son  fils  Philippe  en  qui  le 
courage  devançait  les  années , car  il  n’était  que  dans  sa  trei- 
zième , soutint  l’effort  de  l’ennemi  vainqueur  , renversant  à 
coups  de  hache  quiconque  voulut  le  saisir.  Il  eût  même  dis- 
puté plus  longtemps  contre  la  fortune  des  Anglais , si  son 
héaume  détaché  et  tombé  dans  le  fort  de  la  mêlée  ne  lui  eût 
laissé  à découvert  le  visage  déjà  blessé  de  deux  coups.  Enfin, 
pressé  de  se  rendre,  il  détache  le  gantelet  de  la  main  droite 
et  le  remet  au  chevalier  de  Morcbèque  , Français  expatrié  , 
en  lui  disant  : je  me  rends  à vous. 

A la  bataille  de  Jarnac  , l’armée  royale  pressant  l’arrière- 
garde  des  Huguenots  , le  prince  de  Gondé  en  fut  averti.  Quoi- 
qu’un bras  en  écharpe  et  une  jambe  cassée,  «comme  il  ne 
fuyoit  jamais  le  péril , il  revint  au  grand  trot  et  donna  ru- 
dement sur  les  premiers  qu’il  rencontra  ; mais  quand  toute 
l'armée  du  Roi  fut  passée  , il  fut  enveloppé  ; son  cheval  blessé 
s’étant  abattu  sur  lui  , il  présenta  le  gantelet  à deux  Gentils- 
hommes qui  lui  donnèrent  leur  foi  » , mais  Montesquiou  le 
tua  d’un  coup  de  pistolet. 

Ces  pièces , dont  nous  venons  de  parler,  ne  se  portaient 
pas  indifféremment  par  toutes  sortes  de  gens  ; et  le  noble 
même  , s’il  n’était  chevalier  ou  gendarme , ne  pouvait  paraître 
avec  le  héaume,  le  lianapier  armorié,  les  jambières  ni  les 
heuses.  Un  corselet  , un  armet  , des  brassards  , gantelets  , 
plates  , dcmi-cuissarts , grèves  et  brodequins  , formaient  son 
costiune  défensif. 
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Pour  soutenir  le  liarnois  sans  qn’il  blessât,  l’homme  d’ar- 
mes mettait  sous  la  cuirasse  et  les  brassards  le  Golisson  , 
goubisson  , gambisson  , camboron  , contrcpointe  , courpon- 
tière , cotte  gamboisiée , etc.  espèce  de  Jaque  ou  de  pour- 
point composé  d’étoupe  , de  soie  ou  de  coton  entre  deux 
toiles  ou  cuirs  piqués  , qui  en  adoucissant  les  frottemens , 
préservait  encore  des  coups  de  pointe  , s’ils  pénétraient  par 
les  déjoints  des  pièces.  Ainsi  cet  habillement  est  encore  de 
la  classe  des  armes  défensives. 

Car  dessous  .va  le  gambison 
Qui  se  veut  armer  par  raison. 

Une  autre  espèce  de  camboron , mais  porté  sans  armure 
par  les  soldats  de  troupes  légères,  par  les  valets  d’afmées  , 
par  ceux  qui  tentaient  quelque  avanture  où  la  légèreté  était 
nécessaire , et  môme  par  quelques  chevaliers  sur  l’armure 
comme  la  cotte  d’armes,  fut  nommée  Jaque  ou  Chope.  Un 
cuir  épais,  une  peau  de  cerf  ou  de  buffle  formait  cette  jaque  , 
sorte  de  pourpoint  serrant  le  corps  depuis  le  cou  jusqu’à  la 
ceinture. 

. Et  tout  ainsi  comme  fast  est 
Le  ponture  de  goubisson  , 

Pourquoi  pourpoint  l’appelle-t-on. 

Si  les  seigneurs  s’en  servaient,  ils  la  cachaient  d’un  bro- 
card d’or  ou  d’argent  ; « certaines  nations  faisoient  les  cui- 
rasses de  lin  ou  de  laine  : c’êtoierït  des  cottes  d’armes  à plu- 
sieurs doublûres  , qui  résistoient  aux  coups  , ou  du  moins 
qui  en  diminuoient  la  force.  Celle  dont  Amasis  fit  présent 
aux  Lacédémoniens , êtoit  d’un  travail  merveilleux , ornée  de 
figures  de  plusieurs  sortes  d’animaux  , et  brochée  d’or.  Ce 
qu’il  y avoit  de  plus  admirable  dans  cette  cuirasse , c’est  que 
chacun  des  fils , quoiqu’il  fut  fort  délié , ôtoit  composé  de 
trois  cents  soixante  plus  petits  fils  , qu’on  distinguoit  aisé- 
ment ».  Un  fil  fort  délié , formé  de  36o  fils  faciles  à distin- 
guer , c’est  un  problème  dont  nous  avouons  n’avoir  pas  la 
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solution  ; en  retranchant  le  3 , et  laissant  subsister  le  60  , il 
restera  encore  assez  à l’étonnement.  Quoi  qu’il  en  soit  , on 
voit  une  concordance  entre  beaucoup  de  nations  pour  s’armer, 
et  que  les  Francs  ont  copié  leurs  prédécesseurs. 

Abradate,  roi  de  la  Susiane,  fut  attiré,  avant  la  batailla 
contre  les  Lydiens  , dans  le  camp  de  Cyrus  par  la  générosité 
dont  ce  prince , aussi  sage  qu’illustre  par  ses  talens  guerriers, 
avait  usé  envers  son  épouse  captive  et  de  la  plus  rare  beauté  ; 
étant  sur  le  point  de  mettre  sa  cuirasse , qui  n’était  que  de 
lin  piqué  selon  la  mode  de  son  paya , Panthée  sa  femme  lui 
vint  présenter  un  casque,  des  brassards  et  des  brasselets,  le 
tout  d’or  ; avec  une  cotte  d’armes  de  sa  hauteur  plissée  par 
en  bas , et  un  grand  panache  de  couleur  pourpre.  Elle  avait 
fait  préparer  toute  cette  armure  à l’insçu  de  son  mari,  pour 
lui  ménager  le  plaisir  de  la  surprise. 

Le  connétable  de  Bourbon  , sur  le  point  d’être  investi  par 
ordre  de  François  premier  dans  Chantelle,  lit  coudre  tout  son 
or  dans  les  jaques  qu’il  donna  à ses  domestiques  lidelles , 
et  leur  indiqua  le  rendez-vous  en  Franche-Comté.  Felleton , 
commandant  Anglais,  ayant  tenté  en  l’absence  de  Duguesclin 
d’escalader  de  nuit  le  château  de  Pontorson , où  était  Julienne 
Duguesclin  religieuse  ; celle-ci  réveillée  par  le  bruit  et  les 
cris  de  sa  belle-sœur,  épouse  du  connétable,  sauts  à bas  du 
lit,  se  couvre  d’une  jaque  qu’elle  .rouve  pendue  à la  mu- 
raille , arrive  au  sommet  de  la  tour  que  les  Anglais  n’ont  pas 
encore  gagné  , les  renverse  avec  leurs  échelles  , et  porte  l’aJ 
larme  dans  la  garnison  qui  vole  au  donjon  pour  la  seconder. 
Dans  cet  instant  Duguesclin  arrivant  de  course  rencontre 
Felleton,  et  le  fait  prisonnier. 

Sous  les  faites,  cuissarts  et  jambières  s’étendaient  les  Guégoes, 
espèce  de  pantalon  de  peau  , plus  long  que  les  trousses  et  que 
le  haut-de-chausses.  Enfin  I’Escakpin  de  cuir  , enveloppant 
le  pied)  dans  le  pédieux  ou  lieuse,  imitait  le  chausson. 
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On  verra , à l’article  des  cottes  , mailles  , et  variétés , les 
autres  sortes  d’armes  et  d’ornemens  qu’on  employait  encore 
dessous  et  dessus  le  ha  mois. 


PLANCHE  XXIII. 

A.  Plastron  avec  ses  attaches  pour  les  courroies.  Celui  qui 
s’en  couvrit  fut , sans  doute,  voué  au  croissant  qu’on  dis- 
tingue semé  parmi  les  armes  et  les  instrumens  qui  le  dé- 
corent. 

B.  Corselet  ciselé  et  chargé  de  trophées. 

C.  Corselet , vu  par  derrière.  On  le  double  ordinairement 
d’un  drap  écarlate , qui  déborde  tout  autour  en  festons. 

D.  Cuirasse  ornée  et  garnie  d’un  hausse-col  qui  descend 
très-bas  sur  la  poitrine.  Elle  n’est  pas  continue  , mais  brisée 
par-devant  , au  tiers  de  sa  hauteur  , par  un  seul  faite. 

E.  Cuirasse , attribuée  au  vicomte  de  Turcnnc.  Mais  le  tra- 
vail confus , gothique  et  sans  goût  qui  la  couvre , et  encore 
plus  le  faucre  pour  la  lance  , abolie  bien  avant  la  naissance 
du  héros  , dispense  de  chercher  d’autres  raisons  pour  la 
rejeter.  Ce  faucrè  ou  arrêt  est  à ressort , et  paraît  relevé  $ 
mais  il  s’abaisse  perpendiculairement  à la  cuirasse  lorsqu’on 
le  désire. 


PLANCHE  XXIV. 

A.  Cuirasse  striée  par-devant  ; le  passage  des  bras  B est  mou- 
vant pour  plus  de  facilité  ; et  le  bas  se  termine  en  faites. 
On  la  dit  de  Charlotte  de  la  Mark  première  femme  de 
Henri  de  la  Tour;  mais  sans  preuve,  et  sa  forme  détruit 
cette  assertion. 

C.  Cuirasse  épaisse  et  lourde,  dénuée  d’ornemens  ; garnie 
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de  doux  fortes  et  larges  platines  d'une  seule  pièce , mou- 
vantes et  assujetties  chacune  au  bas  de  la  cuirasse  par  une 
charnière  à écrou. 

D.  Cuirasse  ciselée,  dorée  et  d’un  large  volume.  Attribuée 
sans  vraisemblance  à Élisabeth  de  Nassau,  seconde  épouse 
de  Henri  de  la  Tour  et  mère  du  vicomte  de  Turenne.  On 
y voit  des  épaulières  chargées  d’un  garde-collet , et  des 
demi-brassards , ainsi  que  des  faites  avec  leurs  demi-cuis- 
sarts.  Le  passage  des  bras  est  mouvant  , mais  seulement 
devant. 

E.  Longue  cuirasse  , à faites  et  denü-cuissarts . Elle  porte 
un  hausse-cou  étroit  et  sans  collet. 


PLANCHE  XX  Y. 

On  peut  douter  que  l’armure  , présentée  à Sedan  pour  celle 
de  la  Pucelle , ait  jamais  appartenu  à cette  héroïne.  Un 
faucre  qu’on  trouve  à la  cuirasse , et  des  trous  virolés  pour 
l’espadon  à deux  mains , consolident  les  raisons  que  nous 
donnerons  de  notre  incrédulité  à la  planche  XXXI.  Jeanne, 
trop  humaine  , quoiqu’environnéc  de  sang  et  de  carnage,  ne 
frappa  jamais  de  son  épée , et  à plus  forte  raison  ni  de  la 
lance  , ni  de  l’arme  des  duels.  Mais  ce  qui  élague  tout  doute , 
c’est  qu’elle  vient  d’un  homme  j un  coup  d’œil  suffit  pour  le 
décider. 

Les  platines  A que  le  vulgaire  prend  ^our  des  cuissarts , 
sont  épaisses  et  pesantes.  Un  garde-bras  B recouvre  chaque 
brassard  ; le  pli  du  bras  est  protégé  par  un  grand  gousset 
E à chaque  cubitièrc  ; et  une  salade , presque  semblable  à 
celle  D planche  XXII , surmonte  l’armure  , et  porte  une  four- 
chette C pour  soutenir  la  visière  haute. 

De  la  pucelle  dire  veuïl  , 

Laquelle  Orléans  délivra  , 
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Oh  Salleberi  y perdit  l’œil  , 

Et  puis  mal  mort  le  navra  : 

Ce  fut  elle  qui  recouvra 
L’honneur  des  franrois  tellement , 

Que  par  raison  elle  en  aura 
Renom  perpétuellement. 

Tu  sçais  comment  estoit  apprise 
A porter  lance  ( * ) et  harnois  , 
Comment  par  sa  grande  entrepris 
Abhatus  furent  les  Anglois  , 

Comment  de  Bourges  et  de  Blois 
Le  Roi  saillit  sous  sa  fiance  , 

Et  en  très-grand  ost  de  François 
Alla  devant  Paris  en  France. 


PLANCHE  XXVI. 

Si  l'armure  de  cette  planche  n’a  pas  couvert  le  redoutable 
paladin  auquel  on  l’attribue  , ses  proportions  annoncent  au 
moins  un  guerrier  haut  de  plus  de  six  pieds  , large  , robuste  , 
bien  fait  et  tel  qu’on  nous  dépeint  Roland  le  furieux. 

Le  héauine  , unique  dans  sa  structure  mais  très-lourd  , a 
la  visière  d’une  seule  pièce  avec  une  grille  bien  ouverte  et 
solide  j le  gorgerin  , en  même  temps  liausse-cou  , se  trouve 
percé  à sa  pointe , au  haut  de  la  poitrine  vis-à-vis  d’un  trou 
qui  lui  répond  dans  la  cuirasse.  Il  n’est  pas  facile  de  con- 
cevoir comment  la  casque ^ fixé  sans  doute  par  là  , laissait 
les  mouvemens  à Ta  tête , à moins  qu’on  n’imagine  un  lacet 
de  nerf  ou  de  cuir  qui,  terminé  en  dehors  par  un  rivet  d’acier, 
pouvait  s’alonger  d’un  pouce  ou  deux  et  jouer  avec  le  gor- 
gerin , sans  lui  permettre  de  tourner  entièrement. 

(*)  Le  poète  eu  dans  l’erreur  quant  à la  lance  , à moins  qu’il  n’entende  par  là 
la  lance  de  la  bannière  ; on  s’en  convaincra  en  lisant  tous  ceux  qui  ont  écrit  de  1a 
Pucelle,  les  pièce*  de  son  procès,  et  l’Listoir*  par  Véli. 
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Les  plis  des  brassards  sont  , comme  dans  beaucoup  d’ar- 
mures , recouvertes  par  de  petites  lames  qui  se  développent 
et  se  resserrent  sous  l’abri  des  oreillons  ou  goussets  au  côté 
des  cubitières  A.  Les  bourlets  B laissent , au  moyen  de  leur 
emboîtement,  l’avant-bras  se  porter  à droite,  à gauche  comme 
sur  un  pivot,. sans  déranger  l’épaulière. 

Les  gantelets  sont  de  l’armure  planche  XXIX , et  ont  été 
adaptés  par  le  garde  magasin  à celle-ci.  La  cuirasse  terminée 
par  un  seul  faite , porte  une  grande  braconnière  C C ; et  au- 
dessous  il  n’y  a plus  rien , ni  cuissarts  , ni  grèves  , qu'on  ne 
connaissait  effectivement  pas  du  temps  de  Roland.  Au  travers 
des  ornemens  dorés  et  confus  de  cette  armure  , on  distingue 
des  chimères  ; des  piqueurs  donnant  du  cor , conduisant  des 
chiens  en  laisse  ; des  cerfs  , des  loups  et  des  oiseaux  , ce  qui 
caractérise  un  chasseur. 

PLANCHE  XXVII. 

Les  Perses  et  les  Grecs  firent  leurs  armures  défensives 
d’écailles,  d’airain  ou  de  fer , attachées  sur  des  justes  de  peaux 
ou  de  toile  , qui  les  serraient  depuis  le  cou  jusqu’aux  genoux  et 
jusqu’à  l’extrémité  des  doigts.  Ces  écailles  se  couvrant  réci- 
proquement , comme  font  celles  des  poissons  , des  monstres 
d’eau  , ou  bien  les  ardoises  d’un  toit  , leur  procuraient  avec 
plus  de  souplesse  , le  môme  abri  que  les  liarnois  à lames.  « Les 
piétons  avoient  pour  le  plus  grand  nombre  , des  cuirasses 
d’airain,  qui  étoient  si  artistement  ajustées  au  corps,  qu’elles 
n’empêchoient  point  le  mouvement  ni  l’agilité  des  membres , 
non  plus  que  les  brassards  et  cuissarts  qui  couvroient  les  bras, 
les  cuisses  et  les  jambes  des  cavaliers.  Les  chevaux  môme 
pour  la  plupart , êtoient  couverts  d’airain  par.  le  front , le 
poitrail  et  les  flancs.  C’est  ce  qu’on  appelle  cqui  catap/iractij 
des  Chevaux  bardés  ». 
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Luculle  marchant  contre  Tigranne  , passa  à la  tête  des 
logions  Romaines  une  grosse  ri\ière  qui  le  séparait  des 
ennemis;  « il  êtoit  armé  d’une  cuirasse  d’acier  laite  à écailles, 
qui  jettoit  un  éclat  merveilleux  : il  avoit  par-dessus  une  cotte 
d’armes  bordée  d’une  frange  tout  autour,  et  il  luisoit  luire 
son  épée  nue  ». 

Les  Partîtes  connûrent  aussi  cette  manière  de  se  parer  des 
dards,  en  ajustant,  dans  l’ordre  où  sont  les  plumes  d’un  oi- 
seau , de  petites  lames  alongées  et  épaisses  pour  envelopper 
les  membres  sans  gêner  les  articulations.  On  les  eût  cru  des 
hommes  tout  de  fer,  leurs  casques  ciftboîtant  totalement  la 
tête,  et  représentant  au  naturel  des  visages  humains.  Les 
Sarinates,  quoique  dépourvus  de  1er,  ne  laissèrent  pas  d'être 
les  mieux , les  plus  solidement  et  les  plus  proprement  armés 
de  tous  les  peuples  que  les  Romains  traitèrent  de  barbarcsT' 
Ils  formèrent,  avec  l’or,  les  lames  de  leurs  piques  et  de  leurs 
llèches  ; avec  le  bois  de  cornouiller , leurs  arcs  ; mais  les 
cuirasses  dont  ils  se  couvrirent  de  la  tête  aux  pieds , eux  et 
leurs  montures , fùrent  composées  de  petites  lames  de  cornes 
de  pieds  de  chevaux , si  bien  jointes  et  réunies  en  forme 
d’écailles  , qu’il  sembloit  voir  des  hommes  et  des  chevaux  nus, 
ceux-ci  n’ayant  ni  selles  ni  étriers. 

Les  Français  ignorèrent  cette  manière  d’aller  au  combat  ; 
et  l’armure  complète  que  nous  présentons  ne  porte  que  la 
forme  et  non  la  réalité  des  écailles  , dont  l’une  dorée  , l’autre 
argentée.  Les  gantelets  sont  complets  ; les  demi-cuissarts  la 
terminent  par  le  bas  ; et  la  bourguignote , aussi  en  écailles , 
est  d’un  genre  Romain.  L’espèce  du  casque  et  des  cuissots 
donne  lieu  de  croire  qu’elle  fut  à un  écuyer.  U anime  seule, 
ou  brigandine , approcha  du  harnois  en  écailles  des  peuples 
étrangers , mais  ne  s’étendit  pas  au  delà  du  corps  ; nous  en 
donnerons  une  idée , planche  XXXIII. 
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Louis  de  Bourbon,  comte  de  Soissons  et  de  Clermont,  fut 
tué  après  la  bataille  de  la  Marpbée , près  Sedan , d’un  coup 
de  pistolet  dans  la  vue  du  casque  ; selon  les  uns  par  lui- 
même  , scion  d’autres  par  un  cavalier  détaché  d’une  troupe 
ennemie  , et  qui  s’approcha  sans  être  observé.  On  déposa  le 
corps  à l’abbaye  du  Mont-Dieu , et  l’armure  au  château  de 
Sedan. 

Quatre  coups  de  sabre  tranchent  la  crête  du  héaume  ; la 
pointe  de  la  javeline  , ou  la  balle , a faussé  à deux  places  le 
timbre  du  cêté  droit  ; et  celle  qui  tua  le  comte  a plié  et 
brisé  la  visière , en  faisant  sauter  un  des  pivots.  L’intérieur 
et  le  gorgerin  sont  doublés  d’un  matelassé  de  soie  j une  four- 
chette soutient  le  inézail  levé , et  le  hausse-cou  les  épaulières. 
L’armure , terminée  par  la  genouillère  , est  bronzée , à clous 
dorés  , légère  , et  indique  par  ses  proportions  un  prince  petit 
et  délicat. 

PLANCHE  XXIX. 

Armure  vue  par  derrière , ciselée  et  dorée.  On  la  suppose 
de  Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne  , duc  de  Bouil- 
lon , prince  de  Sedan , etc.  père  du  vicomte  si  connu  par  ses 
grandes  actions j mort  en  i6z3  , et  enterré  à Sedan,  d’où 
nous  axons  tire  cette  armure.  Les  lames  des  demi-cuissarts 
sont  clouées  sur  des  bandelettes  de  cuir. 

PLANCHE  XXX. 

La  belle  armure  aux  lions,  conservée  à Chantilly,  vient 
d’un  prince  robuste  et  bien  fait , mais  ne  peut  être  de  Henri 
IV , comme  quelques  autiquaires  l’ont  cru  jusqu’à  présent. 
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Le  collier  de  l’ordre  de  St.  Michel , enlacé  d’aniour  à doubles 
coquilles  , ne  permet  pas  de  la  reporter  au  delà  de  1469  , que 
Louis  XI  institua  cette  chevalerie  ; on  11e  peut  de  même  la 
supposer  d’une  date  postérieure  au  règne  de  François  pre- 
mier, qui  changea  les  lacs  d’amour  en  cordelière  d’or  , ne 
laissant  qu’un  rang  de  coquilles.  La  croix,  très-apparente  à 
la  poitrine  et  au  dos  , tranchante  d’argent  sur  les  orneinens 
dorés,  et  la  forme  du  corps,  inciteraient  à faire  penser  que 
ce  liarnois  est  de  François  lui-même  ou  de  Louis  XII,  s’il 
était  possible  de  décider  avec  certitude.  Ils  fûrent  l’un  et 
l’autre  forts,  d’une  taille  avantageuse  ; et  tous  deux  prétex- 
tèrent souvent  des  guerres  saintes  pour  lever  des  décimes. 

Le  pape  .sollicita  vivement  François  premier  de  tourner  ses 
armes  contre  les  in/idclles  ; en  conséquence  « le  roi  convo- 
qua une  grande  assemblée  de  tous  les  Princes  et  Seigneurs 
<le  son  Royaume  dans  le  palais  , il  s’y  trouva  en  personne  » , 
écouta  l’invitation  du  légat , offrit  de  partir  pour  la  croisade 
à la  tête  de  quarante  mille  hommes  de  pied , de  trois  mille 
hommes  d’armes,  et  de  six  mille  chevaux.  Des  acclamations 
furent  la  réponse  de  tous  les  courtisans  et  du  peuple  de  Paris; 
l’on  fit  des  processions  , des  démonstrations  pleines  de  zèle 
et  de  ferveur  pour  le  saint  voyage  ; et  sans  doute  que  la  croix 
fut  appliquée  sur  les  habits  et  les  armures  des  pèlerins  , qui 
s’en  tinrent  à cet  extérieur  sans  effet. 

Henri  VIII,  roi  d’Angleterre  , et  François  premier,  firent 
un  accord,  par  lequel  ils  se  promirent  de  lever  une  armée 
de  80,000  hommes , pour  repousser  le  Turc  en  Italie  ou  en 
Allemagne;  comme  leur  but  était  d’effrayer  parle  projet  de 
cet  armement  l’empereur  et  le  pape,  pour  lui  donner  plus  de 
vraisemblance,  François  fit  sûrement  attacher  la  croix  à son 
liarnois. 

Quoique  généralement  les  historiens  avancent  , que  les 
fidclles  arborant  la  croix  contre  les  hérétiques,  la  portaient 
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sur  la  poitrine , à la  différence  de  ceux  qui  se  vouant  au 
voyage  de  la  Palestine  , l’appliquaient  sur  l’épaule  droite  ; on 
peut  croire  que  cette  distinction  ne  parut  que  sur  le  manteau 
ou  la  cotte  d’armes , dont  les  manches  larges  pouvaient  rece- 
voir une  croix  ; mais  que  le  brassard  étant  trop  étroit , inter- 
. rompu  par  les  goussets,  la  cubitière,  le  bourlet , le  garde-bras 
et  la  cuirasse  , présentant  au  contraire  une  surface  étendue 
et  unie  , il  fut  plus  naturel  d’y  mettre  ce  signe  pour  être  vu  , 
et  annoncer  l’entreprise  à l’ami  comme  à l’ennemi. 

Le  timbre  du  héaume  auquel  manque  le  gorgerin , la  men- 
tonnière , les  ventail  et  nazal , est  formé  du  mufle  d'un 
monstrueux  lion , dont  les  crins  flottent  en  place  de  crête  et 
tombent  sur  le  derrière.  Des  faces  d’animaux  de  la  même 
espèce , décorent  les  épaulières , cubitières  et  gantelets.  Il 
semble  qu’on  apperçoivc  , sur  la  bordure  des  dcmi-cuissarts, 
des  rondelles  appuyées  de  bâtons  de  commandans  ou  de  ma- 
réchaux de  France , en  sautoir  ; ce  qui  jette  dans  un  nouvel 
embarras  , en  annonçant  l’armure  d'un  général  et  non  d’un 
souverain. 


PLANCHE  XXXI. 

Plusieurs  villes  se  vantent  de  posséder  la  vraie  armure  de 
Jeanne  d’Arc  , connue  sous  le  nom  de  la  Pucelle  d’Orléans; 
un  tel  trophée  est  trop  précieux  pour  ne  pas  faire  des  jaloux. 
Orléans , Londres  , Rouen  , Chantilly  , etc.  nous  présentent 
à l’envi  les  dépouilles  de  cette  héroïne. 

Les  chevaliers  riches  ou  élevés  en  grades  eûrent  souvent 
plusieurs  armures  ; et  nous  voyons  qu’au  service  fait  pour  le 
connétable  Duguesclin  , quantité  d’écuyers  fârent  revêtus  de 
toutes  pièces  des  mêmes  armes  dont  ce  connétable  faisait 
usage.  « Henri  IV  fit  présent  aux  résidens  de  Venise  à Paris, 
à' une  paire  de  ses  armes  qu’il  avoit  portée  un  jour  de  com- 
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bat , otc.  ».  On  pourrait  conclure  de  là  qu’il  serait  possible 
de  trouver  plus  d’un  liarnois  de  Jeanne.  Mais  un  temps  d’a- 
gitations, de  troubles,  de  guerres,  pouvait-il  permettre  à 
celle  qui  \ dans  un  très-court  espace  , lut  le  principal  instru- 
ment d’une  aussi  grande  révolution , de  songer  à se  faire 
fabriquer  de  nouvelles  armes  ; à celle  qui  , n’ayant  endossé  • 
la  cuirasse  que  par  nécessité  et  pour  remplir  l’unique  objet 
de  sa  mission  , ne  cessa  après  le  sacre  du  roi,  de  solliciter  son 
congé  et  la  liberté  de  retpurner  à la  vie  champêtre  , loin  de  la 
cour  et  des  combats  ? 

On  pourroit  tout  au  plus  supposer  trois  liarnois  à la  Pu- 
1429.  celle.  Nous  voyons  d’abord  qu’âgée  de  dix-huit  ans , ayant 
,nf“r'  déterminé  Baudricourt , gouverneur  de  Yaucouleurs , à la  faire 
conduire  en  cour , il  Y arma  de  toutes  pièces  , et  lui  donna 
Hin.dcChu.vii.  deux  chevaliers  pour  l’accompagner  jusqu’à  Chinon  : que  le 
roi  Charles  VII  , persuadé  de  la  réalité  des  inspirations  de 
cette  jeune  fille  , par  la  fermeté  qu’elle  montra  , par  la  sagesse 
des  réponses  qu’elle  fit , par  le  secret  connu  du  monarque  seul 
et  qu’elle  lui  découvrit  , enfin  par  des  espèces  de  prodiges 
( qui  seront  au  moins  des  faits  étonnans  pour  la  postérité), 
ib.  lui  Jît  fabriquer  une  armure  complète , et  qu’elle  prit  ban- 
nière à l’instar  des  chevaliers  bannerets. 

Nous  voyons  encore  que  Jeanne , après  la  levée  du  siège 
d’Orléans  et  le  sacre  du  roi  , ne  posa  pas  les  armes , quoi- 
qu’elle demandât  instamment  sa  retraite.  Jargcau , assiégé  par 
ib.  les  royalistes  et  pressé  vivement  , cette  fille  courageuse  sur 
les  derniers  dégrés  d’une  échelle  animait  les  assiégeans  à 
l’assaut , et  voulait  planter  sa  bannière  sur  le  haut  de  la  mu- 
raille , lorsqu’un  trait  l’atteignant  à la  tête  la  précipita  dans 
le  fossé  } mais  son  armure  la  garantit  et  du  coup  du  dard 
et  du  froissement  de  la  chute. 

Le  8 septembre , Charles  fit  attaquer  Paris , dont  les  An- 

n>i  glais  étaient  maîtres  ; « vint  ledit  Roy  aux  champs  vers  la 
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porte  St. -Honoré  , et  y fit  dresser  plusieurs  canons  et  coule- 
vrines;  Jeanne  la  Pucelle  dit  qu’elle  vouloit  assaillir  la  ville; 
elle  n’êtoit  pas  bien  informée  de  la  grande  eau  qui  Atoit  dans 
les  fossés.  . . ; avec  une  lance  elle  souda  l’eau  qui  ctoit  bien 
profonde  ; quoi  faisant , elle  eut  d’un  trait  d’arbalètre  les 
deux  cuisses  percées  ou  du  moins  l’une  ».  La  douleur  , la 
fatigue  et  le  poids  de  ses  armes  la  contraignirent  de  rester, 
et  de  se  coucher  derrière  un  buisson.  Jeanne  , ainsi  abandon- 
née près  des  murs , comprit  que  la  jalouc:?  s’en  mêlait , et 
résolut  de  se  retirer.  En  conséquence , elle  fit  présent  aux 
religieux  de  St. -Denis  de  son  armure,  dont  ils  composèrent 
un  trophée  que  les  Anglais  , en  s’emparant  de  cette  abbaye, 
emportèrent  en  triomphe  à Paris.  L’année  suivante  , se  trou- 
vant encpre  au  siège  de  Compiegne  , Jeanne  d’Arc  fut  prise 
dans  une  sortie  , revêtue  sûrement  alors  d’une  autre  armure. 

De  tous  ces  traits  on  peut  conclure  : que  les  armes  dont 
la  Pucelle  était  couverte  lorsqu’on  l’arrêta  prisonnière  , fùrent 
abandonnées  aux  Anglais  avec  cette  infortunée  captive , trans- 
portées à Rouen  et  do  là  à Londres  ; et  que  les  premières , 
fournies  par  Baudricourt , ou  lui  ont  été  rendues  par  les  deux 
chevaliers  formant  l’escorte  , ou  que  ne  présentant  encore  rien 
de  singulier , ni  qui  pût  leur  donner  une  sorte  de  mérite , 
elles  sont  tombées  dans  l’oubli. 

Mais  l’armure  complète  que  Charles  donna  ordre  de  .cons- 
truire pour  cette  jeune  guerrière  ; armure  sous  laquelle  elle 
parut  un  ange  tutélaire  aux  Orléanais , une  inspirée  invincible 
aux  Français  , une  nécromancienne  formidable  aux  Anglais  ; 
c’est  la  seule  qui  mérite  d’être  cherchée  et  vantée  par  ceux 
qui  croyent  la  tenir.  Elle  fut  consacrée  à St. -Denis  , enlevée 
par  les  ennemis  , et  transférée  avec  pompe  à Paris  : l’histoire 
s’arrête  là.  Mais  ne  peut-on  pas  ajouter  : que  les  Anglais 
chassés  de  cette  capitale , par  une  révolution  si  subite  qu’elle 
ne  permit  pas  à une  grande  partie  de  la  garnison  de  se  sous- 
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traire  au  glaive  des  royalistes  , ne  pûrent  et  ne  songèrent 
pas  même  à emporter  ce  liarnois  : qu’il  passa  dans  les  mains 
de  quelques  princes  ou  seigneurs  du  parti  de  Charles,  et  fut 
déposé  dans  son  château?  Jean,  II  du  nom,  duc  de  Mont- 
morency et  grand  chambellan , 2>ar  ses  services  signalés  et 
son  zèle  pour  rétablir  les  affaires  du  légitime  souverain,  a 
pu  facilement  obtenir  cette  précieuse  dépouille.  Il  n’est  donc 
pas  surprenant  de  voir  l’armure  de  la  Tutelle  dans  l’arsenal 
de  Chantilly. 

Le  caractère  qu’elle  porte  , convient  parfaitement  à cette 
opinion.  C’est  une  armure  de  femme , et  la  moindre  notion 
de  dessiH  suffit  pour  le  décider  ; c’est  une  armure  de  pied  , 
puisque  les  cuissarts  sont  complets,  c’est-à-dire,  fermés  der- 
rière comme  devant.  En  effet  , nous  n’avons  jamais  vu  Jeanne 
combattre  autrement  qu’à  pied  , quoiqu’elle  soit  arrivée  à 
Cliinon  sur  un  cheval , et  qu’elle  y ait  fait  admirer  son  adresse 
à le  manéger. 

Ce  harnois  est  couvert  totalement  de  croix  évidées  j fait 
exprès  et  sous  les  yeux  de  celle  dont  la  mission  parut  toute 
céleste  , ne  dut-il  pas  porter  , suivant  l’opinion  presque  gé- 
néralement reçue  , ce  signe  distintif  de  la  religion  Chrétienne 
et  qu’elle  affecta  sur  toutes  ses  armes.  Sa  bannière  chargée 
d’une  croix , et  du  monograme  de  J.  C.  , comme  nous  l’avons 
vu  à 'l’article  des  bannières  , donna  lieu  à ses  juges  corrompus 
de  lui  imputer  les  crimes  de  superstition  et  de  maléfice.  Lors- 
qu’on voulut  avec  l’armure  complète  lui  forger  une  épée  , 
elle  envoya  prendre  à Ste.  Catherine  de  Fierbois  celle  d’un 
chevalier , dont  la  lame  était  semée  de  croix.  Les  bannières 
Anglaises  , Bourguignonnes  et  de  la  Pucelle  se  trouvant  à 
Chantilly  , il  faut  donc  conclure  de  tant  d’indices  , et  après 
avoir  examiné  avec  attention  l’armure , qu’elle  y est  réelle- 
ment, et  plus  sûrement  que  dans  les  antiques,  même  de 
Londres,  où  l’on  s’en  fait  honneur. 
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La  coiffure  est  une  salado  ù simple  grille  ouverte  d’une 
multitudo  do  trous  ronds,  sans  gorgerin  ni  hausse-cou.  On 
y remarque  garde-collet , garde-bras  , garde-braye  , et  des 
faites  qui  vont  se  confondre  et  s’unir  avec  les  cuissarts , en 
prenant  les  reins  où  les  femmes  les  serrent  ordinairement , ce 
qui  donne  un  air  gêné  et  mauvaise  grâce  à la  figure. 
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Lacédémonien  et  le  Romain,  frappé  mortellement  au 
devant  du  corps  , sans  avoir  perdu  son  bouclier  , ' était  rap- 
porté dedans  sur  les  épaules  des  compagnons  de  sa  gloire , 
et  inhumé  avec  les  plus  grands  honneurs.  On  élevait  devant 
le  cercueil  du  chevalier  Français  sa  bannière,  son  écu , son 
casque  et  toutes  les  pièces  de  son  harnois  j la  pompe  se  ré- 
glant sur  le  rang  et  la  réputation.  Nous  avons  déjà  vu  celle 
que  Charlemagne  fit  observer  pour  Roland , et  la  manière  dont 
cet  empereur  lui-méme  fut  mis  dans  le  caveau  à Aix. 

Ce  qui  fut  au  défunt  cher 
Fut  porté  devant  ce  bon  Sire  , 

Ce  fut  ce  que  je  vous  vais  dire  : 

Sa  hallebarde  et  son  pavois  , 

Dur , bien  qu’il  ne  fut  que  de  bois  ; 

Son  eschiquier,  son  trou  madame. 

Son  bourdon  garni  de  sa  lame  ; 

La  tasse  en  laquelle  il  beuvoit  ; 

La  dague  dont  il  se  servait 
Quand  il  vouloit  tuer  le  monde  ; 

L’aviron  dont  il  fendoit  l’onde  ; 

Sa  cuirasse  ; son  casque  aussi  ; 

Ses  bottes  de  cuir  de  roussi  ; 

Et  son  gagnepain  sa  trompette. 

Au  service  à St.  Denis  pour  le  connétable  Duguesclin  , 
dont  le  souvenir  était  si  cher  aux  Français,  on  déploya  tout 
l’appareil  militaire.  L’offrande  des  coursiers,  des  écus , des 
épées  du  héros  , précéda  celle  que  lîrent  quatre  chevaliers 
et  huit  écuyers  armés 'de  toutes  pièces,  des  héaumes,  des 
bannières , etc.  Le  connétable  de  Clisson  , compagnon  d’ar- 
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mes  de  Duguesclin  , et  les  deux  maréchaux  présentèrent  aussi 
leur  offrande  , accompagnés  de  huit  seigneurs  (fui  portaient 
chacun  un  écu  aux  armes  du  défunt , et  tout  entourés  de 
cierges  allumés.  Àu  troisième  rang  marchaient  quatre  autres 
seigneurs  armés  de  pied  en  cap , et  conduits  par  huit  jeunes 
écuyers,  dont  les  uns  élevaient  les  casques,  et  les  autres  les 
pennons  et  bannières  aux  armes  de  Duguesclin. 

Lors  des  obsèques  des  rois , on  observe  aussi  une  pompe 
dont  on  peut  voir  le  détail  dans  le  cérémonial  de  la  cour ; 
on  y retrouve  partie  des  armures  et  des  ornemens  dont  nous 
traitons.  Louis  XIII  , mort  à St.-Germain-en-Laie  , y est  jfi43. 

inhumé.  Descendu  dans  le  caveau,  le  roi  d’armes  s’approche  s,c- FuU1' 

de  l’ouverture , y jette  son  chaperon  et  sa  cotte  d’armes , et 
crie  à haute  voix  aux  hérauts  d’armes  de  France  de  venir 
faire  leurs  offices  ; ils  s’avancent,  jettent  de  même  leurs  cha- 
perons et  cottes  ; le  roi  d’armes  appelle  ensuite  les  officiers 
de  la  maison,  par  ordre  : M.  de  Bouillon,  apportez  l’en- 
seigne des  Cent-Suisses  ( de  même  de  chaque  troupe  de  la 
maison  ) ! M.  l’écuyer  apportez  les  éperons  , les  gantelets , 

Vécu  du  roi  ! la  cotte  d’ armes  ! M.  le  premier , apportez 
le  héaume  timbré  à la  royale  ! M.  premier  tranchant , 
apportez  le  panon  du  roi  ! M . le  grand  écuyer , apportez 

l'épée  ! Tous  ces  meubles  d’honneur  avec  le  sceptre  , la 

couronne  et  la  main  de  justice , sont  jetés  dans  le  caveau , 
et  posés  sur  le  cercueil. 

De  tout  temps  les  peuples  ont  cru  faire  survivre  au  moins 
le  courage  et  la  gloire  aux  grands  hommes  , en  accompagnant 
les  indices  de  la  misère  et  de  la  fragilité  humaine  , des  armes, 
des  dépouilles  enlevées  aux  ennemis}  ils  ont  imaginé  leurs 
cendres  encore  sensibles  aux  accords  plaintifs  d’une  musique 
guerrière  , leurs  mânes  émus  par  la  vue  des  trophées  élevés 
sur  leurs  tombeaux.  Les  Sauvages  eux-mêmes  , les  Indiens  , ma.  <j»  ud. 
enferment  l’arc  , la  trousse  et  le  sabre  dans  la  fosse  où  on 
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fu.  Foi».  les  étend;  et  celle  des  habitans  du  Cbaco  est  hérissée  tout 
autour  de  dards , de  flèches  , et  au  milieu  de  javelines  avec 
les  tètes  qu’ils  ont  abattues  dans  les  guerres  et  conservées 
avec  soin  pour  la  cérémonie  funèbre. 

Les  Français,  dégagés  des  superstitions  du  paganisme  , unis* 
sent  , dans  un  autre  esprit,  aux  derniers  devoirs  de  la  re- 
ligion ceux  de  la  société  ; l’épée  , le  bâton  de  commandement 
couvrent  la  bière  d’un  général  ; les  armoiries  , les  ordres 
dont  il  fut  déforé,  le  précèdent;  les  instruniens  , contraint^ 
et  couverts  , ne  donnent  que  des  sons  lugubres  , des  accenç 
tristes  et  entrecoupés  ; les  troupes  suivent , les  armes  renver- 
sées ; le  canon  , par  de  longs  intervalles  de  silence  , semble 
pousser  des  gémissemens  ; enfin  tout  annonce  la  grandeur 
mortelle  , sa  chute  subite  , sa  ruine  totale  ; et  l’on  prépare 
à grands  frais  aux  siècles  suivans , dans  le  plus  superbe  mau- 
solée , une  voix  bien  humiliante  pour  l’orgueil  des  Puissams 

DE  LA  TERÏIE. 

Il  est  peu  de  temples  qui  ne  se  trouvent  remplis  de  ces  fas- 
tueux sépulcres.  Mais  nous  avons  examiné  entr’autres  celui 
de  Frédéric  ou  Ferri  de  Lorraine  , II  du  nom  , fils  d’Antoine 
l’Entrepreneur,  mort  en  1470 , et  inhumé  dans  un  Caveau 
sous  le  chœur  de  la  chapelle  des  princes  de  Joinville.  Une 
tombe  , soutenue  par  des  pilastres , supporte  Ferri  et  son 
épouse , de  ghmdeur  naturelle  , couchés  côte  à côte  , et  en 
v.  rime.  xxxn.  airain  , comme  le  monument  entier.  Ce  chevalier  paraît  ha- 
billé de  toutes  pièces  d’une  armure  de  pied  ; le  haubert  est 
sous  une  cuirasse  à faucre , à faites  , à braconnières  , et  à 
platines  grandes  et  petites  ; les  épaulières  sont  aussi  garnies 
d’un  garde-collet.  La  mort  l’ayant  frappé , non  en  expédi- 
tion , non  en  combat , mais  au  lit , il  n'est  muni  ni  d’éperons, 
ni  d’épée , ni  d’écharpe , ni  de  gantelets  , ( et  l’on  peut  voir  ce 
que  nous  avons  dit  là  dessus , au  discours , article  des  sépul- 
tures")et  son  casque,  couvert  de  la  couronne  de  ducs  et 
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de  feuillards,  n’est  pas  sur  sa  tête,  mais  entre  les  mains  de 
l’ange  qui  sert  au  lutrin.  Dans  la  même  église  , on  voit  au- 
dessus  d’un  mausolée  de  marbre  blanc  , morceau  digne  des 
regards  d’un  artiste,  la  bannière , l 'épée,  les  éperons , les 
gantelets  et  le  heaume  à couronne  surmonté  d’un  alérion  les 
ailes  éployées , de  Charles  de  Lorraine  , /ils  de  Réné  roi 
de  Sicile , premier  duc  de  Guise  et  d’Aumale , etc.  mort  eu 
i55o.  Après  les  cérémonies  accoutumées , toutes,  ces  choses 
f tirent  attachées  au  faîte  de  la  chapelle  sépulcrale  , et  s’y 
sont  conservées  en  entier,  à l’exception  d’un  gantelet  privé 
de  deux  doigts  et  du  pouce. 

Sully,  criblé  de  blessures  à la  journée  d’Ivry , et,  malgré 
son  état , maître  d’un  nombre  de  prisonniers  distingués , et 
de  la  cornette  blanche  des  ennemis  , se  faisant  transporter 
à Rosny  , nous  décrit  lui-même  l’ordonnance  plaisante  que 
Maignan , son  écuyer , donna  à cette  marche  , qui  semblait 
moins  composée  de  soldats  quittans  le  champ  de  victoire  , que 
de  gens  prenans  la  route  des  £lysées.  « Comme  j’êtoisliors  d’êtat 
de  pouvoir  souffrir  le  cheval , écrit  ce  grand  homme  , je  me 
fis  faire  à la  hâte  une  espèce  de  brancard  avec  des  branches 
d’arbres  encore  couvertes  de  leurs  écorces  , et  des  cercles  de 
tonneaux. . . . Deux  de  mes  palfreniers  étoient  à la  tète  du 
cortège  , menant  en  main  deux  de  mes  plus  beaux  chevaux  j 
ils  étoient  suivis  de  mes  pages , dont  l’un  , blessé  de  quatre 
coups  , montoit  mon  cheval  et  portoit  ma  cuirasse  et  la  cor- 
nette du  Duc  de  Mayenne  , l’autre  portoit  mes  bracelets  et 
mon  casque  , le  tout  si  faussé  et  martelé  qu’il  êtoit  impos- 
sible de  s’en  servir.  Mon  ■tcuycr  , auteur  de  cette  plaisante 
idée  , marchoit  après  , la  tête  bandée  et  un  bras  en  écharpe  ; 
suivoit  mon  Valet  de  chambre  Moreines  , vêtu  de  ma  casaque 
de  velours  orangé  à clinquant  d’argent  , monté  sur  ma  ha- 
quenée  Angloise  et  tenant  à sa  main  comme  un  trophée  , 
un  paquet  d’éclats  de  mes  pistolets , de  tronçons  de  mes  épées 
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et  de  lambeaux  d«  mes  panaches.  Ensuite  marchoit  la  Litière 
où  j’êtois  couché  , couverte  seulement  d’un  drap  , sur  lequel 
on  avoit  attaché  les  casaques  de  ^velours  râs  noir  de  mes  pri- 
sonniers , avec  leurs  panaches  et  des  pièces  de  leurs  pistolets 
et  de  leurs  épées  , aux  quatre  coins.  Ces  prisonniers  sui- 
voient  ma  litière  et  précédoient  le  reste  de  mes  domestiques  $ 
derrière  lesquels  ôtait  rangée  en  ordre  Iha  compagnie  de  Gen- 
darmes. La  marche  êtoit  fermée  par  deux  compagnies  d’ Ar- 
quebusiers de  James  et  de  Badet.  Elles  êtoient  si  maltraitées 
qu’on  n’y  voyoit  que  des  têtes  bandées  et  des  bras  en  écharpe. 
Une  partie  de  ces  brâves  soldat»  êtoient  même  obligés  de  se 
faire  porter  ».  • • 

i ,v  • : . , 


• . ; PLANCHE  XXXII. 

Cette  planche  contient  le  mausolée  de  Ferri  de  Lorraine  , 
avec  son  casque  un  peu  élevé  au-dessus  de  la  tête  et  le  tout 
d’airain.  On  a supprimé  la  statue  de  l’épouse , et  deux  chiens 
couchés  aux  pieds,  symbole  de  la  fidélité  conjugale.  On  peut 
reconnaître  dans  Ferri  toutes  les  pièces  du  harnois  disposées 
au  naturel. 

Dans  la  même  planche  sont  réunies  les  pièces  dont  nous 
venons  de  parler  ; provenant  de  Charles  de  Lorraine. 
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T i E S Maillf.s,  Cottes  de  mailles,  chemises  maillées  , 
jaques  de  mailles  , gollets  de  maille  Jouques  , haubergeons  , 
jasscrans  , dites  par  les  Latins  loricœ  hamis  consertœ  ; sont 
des  espèces  de  chemises  tissucs  de  1er  et  formées  de  petits 
anneaux  accrochés  les  uns  aux  autres.  Les  guerriers , en  temps 
de  paix  s’en  revêtaient  sous  les  habits  dans  la  crainte  de  quel- 
que surprise  -,  et  en  temps  de  guerre , les  portaient  sous  l’ar- 
mure pour  arrêter  la  pointe  qui  eût  pu  pénétrer  aux  joints 
des  pièces  j on  y ajoutait , lorsqu’on  ne  se  servait  ni  de 
grèves  , ni  de  cuissarts  , des  chausses  de  mailles  pour  re- 
couvrir les  cuisses  et  les  jambes  dans  les  bottes. 

Ceste  pucelle  sacre 
Pas  ne  faisoit  ouvrages  délicats , 

Parer  son  chef’  aussi  n’estoit  son  cas  , 

Ains  le  tenoit  d’un  blanc  fronteau  serré  , 

Et  se  ceignoit  d 'un  gros  tissu  ferré  : 

Aucune  fois  un  dard  elle  tenoit , 

Aucune  fois  un  arc  elle  prenoit. 

Craon  irrité  contre  le  connétable  Clisson  , regardé  par  ce 
seigneur  comme  l’auteur  de  son  bannissement  , tenta  de  le 
faire  assassiner  par  des  hommes  armés  de  toutes  pièces  qu’il 
conduisait  lui-même.  Ils  le  surprennent  la  nuit , au  retour 
de  la  cour  , dans  la  rue  Culture-Ste. -Catherine  , mettent  sa 
petite  escorte  désarmée  en  fuite , le  renversent  de  cheval  d’un 
coup  d’épée  sur  la  tête  , malgré  la  vigoureuse  résistance  qu’il 
oppose  seul  l’épée  à la  inain  à toutes  leurs  attaques  ; et 
l’eussent  infailliblement  tué , sans  la  cotte  de  mailles  cachée 
sous  ses  habits. 
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4 jo  Cottes 

Le  <luc  de  Bourgogne  , dans  une  entrevue  à Montcreau 
avec  le  dauphin  Charles,  fut  frappé  par  Ducliatcl , partisan 
du  dauphin  , d’un  coup  de  hache  d’armes , et  Layet  le  plon- 
gea de  son  épée  au  défaut  du  hautbergeon.  La  cotte  de  mailles 
de  Charles  le  téméraire  , tué  près  de  Nancy , tomba  dans  le 
lot  du  butin  des  Bàlois  ; ils  la  conservent  dans  leur  arsenal  , 
et  l’on  y voit  vers  le  bas  du  ventre  une  ouverture  d’un  de- 
mi-pied de  long  , faite  par  le  tranchant  de  la  hallebarde  qui 
lui  donna  la  mort. 

La  maille  commune  fut  pour  le  chevalier  comme  pour  l’É- 
cuyer; mais  aucun  n’avait  droit  de  paraître  avec  une  espèce 
particulière,  s’il  n’était  Haubergier  , c’est-à-dire , possesseur 
d’un  lief  de  haubert.  Cette  cotte  d’un  tissu  plus  serré  , et 
plus  épais  , se  nomma  indifféremment  Berg  , IIauberc  , 
Haubers  , Haütber  , Bhugîte  , Loriques;  son  poids  est 
énorme , et  nous  en  avons  soulevées  , aux  antiques  de  Sedan  , 
d’environ  trente  à quarante  livres  ; moins  corrodées  par  la 
rouille  , elles  soutiendraient  encore  le  choc  de  la  balle. 


scarton.  Cuirasse  de  clouds  d’or  cloustée  , 

Fut  le  guerdon  du  Sieur  Mnestée  , 

Couverte  d’une  maille  d’acier , 

L’ouvrage,  dit-on,  d’un  sorcier 

Aureste,  elle  estait  si  pesante, 

Que  Phégeus  et  Sagaris  , 

Pour  rien  n’eussent  pas  entrepris 
De  la  porter  tous  deux  ensemble. 

mn  de  ia  t ur».  «.  Le  comte  de  Toulouse  voulant  détruire  un  pont  , par  le- 

quel les  Turcs  d’Antioche  luisaient  des  sorties  continuelles  ; 
les  Gascons , munis  d’instrumens  pour  démolir  , accourûrent 
« armez  de  leurs  hauberts , l’armet  en  teste , et  parez  de  leurs 
targes  et  boucliers  ».  L’épaisseur  de  cette  chemise  la  fit  prendre , 
dans  de  semblables  occasions  , aux  travailleurs  sans  autre  ar- 
mure par-dessus  , ce  qui  constituait  la  différence  entr'eux  et 
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l’haubergier  ; au  lieu  que  le  IIaubergeon,  ou  chemise  à larges 
mailles  , n’aurait  pu  défendre  du  moindre  coup  , sans  la  jaque 
ou  chope  dont  on  le  couvrait. 

Le  Camail  , capuchon  ou  chaperon  de  mailles  ; le  collet 
ou  gorgerette , aussi  de  mailles  , est  d’un  tissu  large  ou  serré , 
s’unissant  à la  chemise  sous  le  heaume  et  le  liaussc-cou.  «Un 
banneret  aura  de  gaiges  quarante  sols  tournois  par  jour  , un 
Chevalier  vingt  sous  tournois , un  Écuyer  armé  en  costc  de  ses 
armes  dix  sols  tournois  , et  un  Varlet  avec  lui  armé  du  hau- 
bergeon , de  baccinet  à camail,  de  gorgerette , de  gantel- 
lez  et  chope  par-dessus  le  hauhergeon  , cinq  sols  tournois  ». 

La  Brigandine  , huguc  de  brigandine  ou  Anime  , appro- 
che des  cuirasses  à écailles.  De  petites  lames  d’acier  se  re- 
couvrant réciproquement  et  attachées  sur  une  étoffe  solide  ou 
sur  une  peau  , formaient  une  légère  armure  , propre  aux 
coups  de  mains  et  aux  expéditions  de  célérité , telles  qu’en 
font  les  brigands , qui  ont  de  là  pris  leur  nom.  Ces  lames  n’é- 
tant pas  assez  solides  pour  garantir  absolument  d’un  fort  trait, 
on  ajoutait  sur  la  poitrine  le  Plastron  ou  Hanapier.  «Voici 
un  hardy  Chevalier  de  la  compagnie  du  Duc  de  Normandie, 
qui  les  voulant  à son  exemple  inciter  à l’exécution  de  l’œu- 
vre par  eux  à demy  délaissé , revestu  seulement  de  son  ani- 
me et  plastron , avec  le  inorion  en  teste  , et  paré  de  son  écu, 
s’approcha  de  la  muraille».  Par  ordonnance  donnée  à Tours, 
il  fut  dit  : que  dans  chaque  paroisse  un  .habitant  serait  élu, 
sous  le  nom  de  franc-archer  : qu’il  serait  obligé  de  sc  four- 
nir salade  , dague , épée , arc  , trousse  ou  carquois  , jaque 
ou  hi/gr/e  de  brigandine  , de  porter  ces  armes  les  dimanches, 
et  fêtes  , et  de  s’exercer  à tirer  de  l’arc. 

Les  premières  Cottes  d’armes  qu’endossèrent  les  Francs, 
sont  bien  antérieures  (contre  le  sentiment  presque  général 
des  écrivains  ) aux  croisades  ; c’était  dans  l’origine  un  man- 
teau plus  court  que  la  cotte  d’armes  des  Romains,  moins 
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embarrassante  pour  la  guerre  , ne  couvrant  le  liamois  que 
jusqu’au  genou,  et  appellée  d’abord  chape , cape  et  ensuite 
mantille. 

La-  cotte  d’armes  du  Romain  , sagnrn  , paluda mentant  , 
formée  d’une  pièce  d’étoffe  ample,  en  carré  long,  avait  les 
angles,  adjaccns  avec  l’un  des  grands  cotés,  arrondis,  et  les 
deux  autres  réunis  par  une  agrafe  brillante  sur  l’épaule  droite, 
le  même  bras  étant  le  seul  découvert  ; elle  tombait  si  bas  du 
côté  gauche  , que  la  cuisse , une  partie  de  la  jambe  , et  l’épée 
même  en  étaient  cachées. 

Les  ducs  des  Francs  employaient  les  étoffes  de  soie  à for- 
mer ces  cottes  qu’ils  portaient  même  désarmés  et  relevaient 
par  la  ceinture  pour  se  battre  plus  facilement  ; car  la  cein- 
ture ne  servait  qu’à  cet  usage,  comme  on  le  verra  ci-après, 
l’épée  s’attachant  au  bas  d’un  baudrier.  Enfin  le  roi  se  dis- 
tinguait en  parsemant  la  sienne  de  quelques  figures,  telles 
que  les  3oo  abeilles  d’or  du  tombeau  de  Cliildéric  , plus 
respectées  par  la  pourriture  que  l’étoffe  de  ce  manteau  royal. 

Ce  n’était  effectivement  jusque-là  qu’une  couverture  pour 
défendre  le  guerrier  du  froid  et  ses  armes  de  la  rouille.  On 
n’y  voyait  encore  ni  l’hermine , ni  le  vair  , ni  l’étain  battu 
émaillé  de  rouge,  de  vert,  de  noir,  de  bleu  et  de  violet; 
ni  ces  meubles  de  guerre  ou  de  caprice  brodés  d’or  et  d’ar- 
gent. Mais  les  voyages  en  Palestine  firent  bientôt  adopter 
ces  brillantes  distinctions  aux  Français  toujours  amis  du  faste, 
toujours  prêts  à accueillir  les  modes  de  l’étranger;  les  Asia- 
tiques revêtus  de  ces  belles  pelleteries  cju’ils  tiraient  de  la 
Russie  , donnèrent  naissance  sur  les  cottes  d’armes  , comme 
sur  les  écus , aux  fourrures , aux  couleurs , aux  émaux  ; et 
ces  nouvelles  cottes  rapportèrent  en  France  le  nom  de 
Saladikes. 

Saladin  étant  sorti  d’Égypte  à la  tête  d’une  nombreuse  cava- 
lerie , pour  insulter  Ascalon  et  combattre  les  Chrétiens  3 entre 
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les  mieux  équipés  et  les  plus  vaillans  de  ses  hommes  d’armes, 
« il  y en  avoit  mille  , qui  tous  par  dessus  leur  liarnois  vestuz 
de  soycs  de  couleur  jaulne  ( qui  estoit  la  livrée  de  Saladin  ) 
toujours  familièrement  l’accompagnoient , pour  la  garde  de  sa 
personne  » ; c’étaient  les  émirs.  Richard  , roi  d’Angleterre  , 
abandonné  par  ses  auxiliaires,  fut  obligé  de  se  retirer  vers 
Acre.  «On  dit  que  quelqu’un  lui  voulant  montrer  la  Ste.  Cité 
de  dessus  une  éminence  , il  mit  un  pan  de  sa  cotte  d'armes 
devant  ses  yeux , se  jugeant  indigne  de  la  regarder , puisqu’il 
n’avoit  pas  le  pouvoir  de  la  délivrer  ». 

Ces  cottes , en  changeant  de  nom  et  de  matière  , changè- 
rent aussi  de  forme , et  prirent  celle  des  dalmatiques  modernes, 
surtout  lorsqu’elles  ne  fùrent  pas  ceintes  ; on  peut  voir  à la 
première  planche  du  costume  , comme  le  roi  d’armes  la  porte; 
et  l’on  peut  aussi  s’en  former  une  idée  par  le  trait  suivant. 
« Alors  survint  ( à la  bataille  d’Azincourt  ) le  Duc  Antoine 
de  Brabant  , qui  avoit  esté  mandé  par  le  Roy  de  France , 
lequel  y arriva  moult  hastivement  ; et  print  une  des  ban- 
nières de  ses  trompettes , et  y lit  un  pertuys  par  le  milieu 
dont  il  fist  cottes  d’armes  ».  C’était  donc  une  pièce  d’étoffe 
en  carré  long  ; un  trou  dans  le  iflî lieu  donnait  passage  à la 
tête  , et  deux  manches  d’anges  couvrait  seulement  le  sommet 
de  chaque  bras , à peu  près  comme  aux  diacres.  La  ceinture 
en  la  serrant  par  le  bas  , réunissait,  fermait  les  pans  sur  les 
reins  , et  l'empêchait  de  voltiger  dans  l’action  d’un  combat  ; 
c’est  par  la  raison  contraire  que  les  hérauts  modernes  qui  ne 
paraissent  plus  , pour  l’ordinaire  , que  dans  les  cérémonies  de 
paix  , ont  la  cotte  libre  et  non  ceinte.  Cette  Ceinture  , dès 
la  naissance  de  la  monarcliie , fut  la  marque  du  pouvoir  de 
porter  les  armes;  les  capitaines,  comme  les  princes,  l’em- 
ployèrent à serrer  et  retrousser"  les  pans  de  la  mantille , et 
depuis  l’usage  de  la  saladine-,  à la  lier  sur  les  hanches  , en 
l’ornant  d’or  et  de  pierreries. 
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Louis  le  débonnaire  contraint,  par  la  révolte  de  ses  en- 
fans  , de  se  prêter  à l’entreprise  odieuse  et  inique  des  évêques, 
quitta  la  couronne  et  la  ceinture  militaire , que  ceux-ci , par 
un  pouvoir  qu’iLs  s’arrogeaient  aussi  absurdement  dans  l’une 
et  l’autre  circonstance,  lui  remlreüt  sur  la  tête  et  lui  ceigni- 
rent , lorsqu’ils  jugèrent  sa  pénitence  accomplie. 

Les  cottes  d’armes  se  portaient , surtout  dans  les  combats 
et  les  cérémonies  d’éclat , par-dessus  la  cuirasse.  Les  chefs  , 
les  chevaliers  , les  hommes  d’armes  , les  hérauts  en  fùrent 
vêtus  ; et  les  bedeaux , lors  des  communes , hérauts  de  leurs 
paroisses , précédaient  comme  ils  font  encore  le  gonfanon 
que  nous  nommons  bannière  , sous  cette  casaque  dont  les 
couleurs  ot  les  .armoiries  indiquent  l'usage  et  l’origine.  Car 
le  terme  bedeau , anciennement  bidaux , vient  du  Saxon 
bidel , crieur , héraut. 

Depuis  que  les  cottes  d’armes  distinguèrent  la  noblesse  sous 
le  liarnois  , on  ne  parut  plus  que  très-rarement  sans  cet  or- 
nement dans  les  marches,  dans  les  guerres,  mais  surtout 
dans  les  tournois , où , en  l’alongeant  jusque  sur  la  croupe 
du  cheval  pour  le  caparaçonner,  on  lui  donna  le  nom  de 
Torîticlb  , tunicle  ou  tenicle  , ainsi  qu’aux  housses. 

Louis  d’Anjou,  malgré  ses  efforts  et  ses  dépenses  pour  se 
mettre  en  possession  du  royaume  de  Naples , ne  put  même 
joindre  les  ennemis , qui  le  côtoyant  toujours  en  lui  coupant  les 
vivres,  « le  réduisirent  à une  dernière  nécessité  de  toutes  choses 
et  même  d’habits j ensorte  que  ce  prince , qui  avoit  emporté 
tous  les  trésors  de  la  France  , n’avoit  plus  qu’une  cotte  d'ar- 
mes de  toile  peinte  , et  pour  toute  vaisselle  d’argent  qu’une 
tasse  ».  Louis  NII  faisant  son  entrée  dans  Gênes  réduite  , 
avec  un  appareil  formidable , annonçait  déjà  qu’il  voulait 
moins  punir  qu’effrayer  une  ville  aussi  coupable.  Sa  cotte 
d’armes  chargée  d’un  essaim- < «'abeilles  entourant  leur  roi, 
portait  cette  devise  : le  Roi  ne  se  sert  point  d'aiguillon. 
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Les  Hoquetons  , Heuques  , Caraquins  ou  Casaques  , rem- 
placèrent les  saladincs  ; et  cette  dernièrè  espèce  différa  par 
la  longueur  et  la  largeur  des  pans.  Les  gendarmes  les  eurent 
des  couleurs  de  leurs  capitaines , et  les  gardes  de  la  manche 
les  chargent  encore  d’cinblêmes  et  de  devises  en  or  et  argent  ; 
nous  en  parlerons  au  costume.  Les  hoquetons  de  la  garde  du 
roi  ont  pris  leurs  noms  de  cet  habillement  qu’ils  viennent  de 
quitter.  On  peut  voir  , par  un  nombre  de  passages  des  mémoires 
de  Sully,  combien  l’usage  en  fut  commun  de  son  temps. 

« Les  Huguenots  avoient  tous  des  casaques  blanches.  Le 
Duc  de  Guise  en  avoit  fait  faire  quatre  de  velours  cramoisi 
à broderie  , dont  il  en  donna  trois  à M.  le  Connétable  , à 
M.  le  Maréchal  de  St.  André  et  à M.  de  la  Brosse.  11  garda 
la  quatrième  pour  s’en  parer  le  jour  de  la  bataille  j mais  ayant 
changé  d’avis , il  la  donna  à Espagny  son  Ecuyer  à qui  il  en 
coûta  la  vie , un  Reistre  qui  le  prit  pour  le  Duc  de  Guise  , 
étant  accouru  à lui  et  l’ayant  tué  d’un  coup  de  pistolet  ». 


PLANCHE  XXXIII. 

A.  Haubergcon  , chemise , cotte , jaque  ou  gollet  de  maille  ; 
formé  d’anneaux  ronds , d’acier , rivés  et  accrochés  l’un  à 
l’autre.  Le  haubert  est  de  la  même  forme  , mais  d’un  tis- 
su plus  serré  et  semblable  au  chaperon  B , ou  camail. 

C.  Gorgerette  ou  collctin  , moitié  en  mailles  serrées  , et 
moitié  en  larges. 

D.  Anime  ou  brigandine.  Les  lames  d’acier  sont  rivées  par  de 
petits  clous  sur  un  velours  cramoisi  qui  en  fait  la  doublure. 

E.  Cotte  d’armes  non  ceinte  , du  règne  de  Charles  VI  j on 
voit  au  costume  d’autres  cottes , dont  l’une  de  la  première 
date  ou  Saladine  est  sur  le  héraut  , planche  XXXIX  $ 
et  l’autre  de  la  dernière  est  portée  par  le  roi  d’armes  , 
planche  XLj  celle-ci  tient  de  l’âge  moyen. 
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D ION  dit  qu’Onomans  fut  le  premier  inventeur  des  cou- 
leurs vertes  et  bleues  dans  les  quadrilles  du  Cirque,  pour  re- 
présenter les  combats  de  terre  et,  de  mer.  Les  chevaliers  Fran- 
çais partirent  aussi  dans  les  tournois  sous  des  nuances  diffé- 
rentes , et  s’y  firent  distinguer  par  les  livrées  de  leurs  daines  , 
dont  ils  ornèrent  leurs  héaumes  et  leurs  écus  ; une  étoffe  de 
soie , de  gaze  blanche  ou  aux  couleurs  d’une  amante  et  à ses 
armes , cachait  souvent  le  vrai  écusson  du  chevalier  eu  em- 
brassant en  entier  son  bouclier,  sous  le  nom  de  Housse. 
D’autrefois  des  bandes  nouées  au  sommet  de  l’écu  et  du  tim- 
bre autour  des  panaches  , laissaient  en  voltigeant  appercevoir 
les  ornemens  j et  s’appellaient , suivant  leur  forme  , de  rubans, 
de  feuilles  ou  de  lambeaux,  Lamhels,  Laaiequixs,  Lambe- 
quins  , Lambhequixs  , Feuillarus  , Volets. 

Pour  nouer  solidement  ces  lambrequins , on  employait  le 
Fermaille  , Fermaili.kt  ou  frémaillet  , anneau  rond  ou 
losangé,  garni  d’une  traverse  ou  d’un  ardillon;  il  devint  un 
ornement  par  l’or  et  les  pierreries  qui  y fûrent  employées  ; 
cette  esèpce  de  boucle  se  changea  même  en  marque  de  di- 
gnité, c!u*z  les  Français  comme  chez  les  peuples  étrangers. 

Les  Anglo-Saxons  attachaient  leurs  habillemens  sur  leur 
poitrine  par  des  boucles  que  les  nobles  avaient  seuls  le  droit 
de  porter  ; elles  étaient  rondes  pour  ceux-ci , et  ovales  pour 
le  roi  et  sa  famille.  Alexandre  Ballcz  , roi  de  Syrie,  envoya 
à Jonathas  une  agrafe  d’or  que  les  seuls  parons  du  roi  osaient 
porter  ; il  crut  ne  pouvoir  mieux  témoigner  l’estime  qu’il  fai- 
sait de  ce  grand  général. 

Les  seigneurs  et  les  grands  , après  avoir  bordé  leurs  cottes 
d’armes  de  rubans  tissus  de  soies  rouges  j bleues  , vertes , etc. 
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en  firent  appliquer  sur  leurs  habits  de  paix  et  sur  les  robes 
' qu’ils  donnaient  à leurs  vassaux,  à leurs  serviteurs,  chaque 
année,  et  à leurs  amis  lors  des  carrousels.  On  voit  des  traces 
de  cet  usage  dans  les  noces } le  marié  distribue  des  livrées 
ou  rubans  aux  convives  qui  ne  manquent  pas  de  s’en  parer  ; 
et  un  lambeau  de  la  jarretière  de  l’épousée,  héroïne  de  la 
fête , réunit  toute  la  société  sous  ses  faveurs  ou  enseignes. 

Les  souverains  et  les  princes  s’honorèrent  quelquefois  de 
livrées  étrangères  ; et  l’on  vit  en  1 769  le  roi  de  Daneinarck 
prendre  celle  de  Condé  , lorsque  ce  monarque  fut  jouir  à 
Chantilly  des  plaisirs  variés  et  du  spectacle  magnifique  qui  l’y 
attendaient. 

Outre  la  cotte  d’armes  , l’on  porta  par-dessus  , dès  le  temps 
de  St.  Louis,  I’Éciiarpe  qui  fut  toujours  blanche  pour  la 
nation  Française.  C’est  une  bande  ou  longue  pièce  de  taffe- 
tas , enveloppant  le  corps  de  biais  comme  le  baudrier  , et 
passant  de  dessus  une  épaule  sous  l’autre  où  elle  se  réunit 
par  un  nœud  ( * ). 

Le  comte  d’Armngnac  étant  tombé  au  pouvoir  des  partisans 
du  duc  de  Bourgogne,  pendant  les  troubles  qui  agitaient 
l’état , ces  hommes  animés  d’une  cruauté  insatiable  , coupè- 
rent une  bande  de  sa  peau  et  lui  en  firent  une  écharpe  , ainsi 
qu’à  d’autres  Qrléanais.  Lautrec , chargé  xle  la  défense  du 
Milanez  contre  les  confédérés,  et.  formant  l’attaque  de  la 
Bicoque  , château  où  ils  s’étaient  retranchés  , donne  à une 
partie  de  ses  troupes  des  écharpes  rouges  comme  celles  des 
Espagnols  , pour  leur  foire  croire  l’arrivée  d’un  secours  j Pros- 


( * ) La  couleur  blanche  fut  celle  adoptée  par  les  Francs  ; mais  à l’époque  de 
l’extinction  des  trois  ordres  dans  les  derniers  états  généraux , en  1790 , époque  où 
les  castes  disparûrent  pour  ramener  tout  à l’égalité,  le  bleu  indicatif  de  la  noblesse, 
le  rouge  du  clergé,  et  le  blanc  du  peuple,  s’unirent  dans  les  enseignes  , écharpes 
et  cocardes,  pour  ne  plus  faire  qu’un,  et  devenir  le  signe  parlant  de  cette  révo-» 
lu  lion. 
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per  Colone  s’en  apperçoit,  et  voulant  parer  à toute  méprise 
et  rendre  vaine  la  ruse  de  Lautrec , il  commande  à tous  ses 
gendarmes  d’attacher  à leurs  casques  des  épis  do  bled. 

Les  compagnies  d’ordonnance , surtout  lorsqu’elles  eûrent 
abandonné  la  casaque,  croisèrent  une  seconde  écharpe  de  la 
couleur  des  capitaines  sur  la  Française , et  cet  ornement 
subsista  jusque  vers  1700,  que  les  Uniformes  ou  habits,  pour 
chaque  troupe  des  mêmes  étoiles , coupes  , couleurs  , bou- 
tons , etc.  fiirent  reçus  et  ordonnés  par  les  rois.  Alors  les 
chefs  des  compagnies  se  contentèrent  de  mettre  sur  l’épaule 
de  leurs  hommes  I’Aiguillette  , formée  d’abord  de  lambre- 
quins ) et  ensuite  d’un  cordon  de  laine  ou  de  soie  tressé , 
noué  , et  tombant  sur  le  bras  avec  des  ferrons  de  cuivre  ou 
d’argent.  C’est  ainsi  que  la  portent  encore  les  cavaliers  de 
maréchaussée  , les  légionnaires  et  cadets. 

L’embarras  de  ces  cordons  llottans , le  danger  d’ètre  saisi 
et  arrêté  par  là  dans  un  combat,  firent  substituer  à l’aiguil- 
lette , dans  presque  tous  les  corps  , I’Epaulette  tissue  de 
même,  mais  sans  pendans  ; ou  bien  formée  d’un  bout  de  ga- 
lon dont  les  franges  , par  leur  matière  et  leur  nature  , dési- 
gnent le  grade  de  l’officier  et  du  soldat.  Le  nœud  d’épée  , ou 
Dragonne,  est  un  cordon  natté  plus  étroit  plié  et  réuni 
des  deux  bouts  par  un  gland  à houppe,  conforme  à l’épau- 
lette. Ce  cordon  attaché  à la  poignée  du  sabre  des  dragons 
et  cavaliers , l’assure  au  poignet , et  fait  que  sans  l’échapper 
on  peut  de  la  même  main  tirer  le  pistolet.  Enfin  la  Cocarde  , 
nœud  ou  rose  de  ruban  ou  coutil , distingue  , au  cêté  gauche 
de  la  coiffure , le  guerrier  du  bourgeois. 

Mais  un  ornement  bien  antérieur  à tous  ceux  dont  nous 
venons  de  parler,  et  qui  parait  encore  dans  plusieurs  trou- 
pes , telles  que  la  gendarmerie  , celles  de  la  maison  du  roi 
et  la  maréchaussée,  est  la  Bandolière  ou  Bandoulière  $ 
bande  de  cuir  recouverte  de  soie  et  de  galons,  par  lesqüels 
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diffèrent  les  compagnies.  La  position  est  la  môme  que  celle 
de  l’écharpe  de  gauche  à droite,  où  pend  au  bas  un  crochet 
qui  servit  d’abord  à soutenir  l’arbalète  , et  depuis  le  mousque- 
ton ; d’où  il  prit  le  nom  de  porte-mousqueton.  Il  ne  s’y  ac- 
croche plus. 

L’Éperon  , Esferon  ou  Épron  ; calcar , en  Italien  spe- 
roue,  en  Allemand  sporen , en  Anglais  asparle  ; est  célèbre 
.dans  les  malheureux  fastes  de  la  France  par  deux  défaites 
nommées  les  journées  des  éperons  ; l’une  sous  Louis  XII  , 
près  Guinegaste  en  i5i3  , où  nos  guerriers  prenant  tout  à 
coup  l’épouvante  , se  servirent  mieux  de  leurs  éperons  que 
de  leurs  épées j l’autre  sous  Philippe  le  bel,  en  i3o2,  entre. 

Bruges  et  Courtray , où  n’écoutant  que  la  valeur  et  non  la  Ti<!>aui. 
prudence  , ils  attaquèrent  si  vivement  les  ennemis  bien  retran- 
chés, que  le  comte  d’Artois  et  3 ou  4000  chevaliers  y lais- 
sèrent la  vie  et  leurs  éperons  dorés  , dont  les  Flamans  éle- 
vèrent un  trophée. 

Cet  instrument , destiné  à piquer  les  flancs  d’un  cheval 
pour  augmenter  sa  vitesse  et  son  feu , est  formé  d’un  fer 
applati , attaché  par  des  courroies  au  talon  de  la  botte  qu’il 
accompagne  , et  soutenant  dans  son  milieu  une  pointe  aigUë, 
une  étoile  ou  une  rose  roulante.  On  peut  faire  remonter  l’u- 
sage de  l’éperon  dans  cette  dernière  forme  , chez  les  Français, 
aux  premiers  instans  de  la  monarchie.  Lorsqu’on  i632  on 
ouvrit  ù Autun  le  tombeau  de  Briinehaud  , on  trouva  parmi 
des  cendres  et  des  morceaux  de  charbons  , une  molette ; cette 
reine  , emportée  par  un  cheval  indompté  et  brûlée  vers  l’an  Gr*£°- dt  r°urfc 
61 3 , fut  jetée  sur  le  bûcher  avec  ses  habits  dans  lesquels 
tomba  sans  doute  cette  molette  détachée  des  éperons  qu’on 
fixait  aux  flancs  du  fougueux  animal  pour  accélérer  sa  course. 

Les  éperons  fùrent  la  marque  la  plus  distinctive  du  che- 
valier , et  des  dégrés  pour  parvenir  à cet  ordre.  Le  simple 
chevalier,  le  page,  le  valet,  les  portaient  en  acier  bronzé j 
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l’écuyer  en  argent  , le  chevalier  en  or  011  dorés.  Après  l’ac- 
colade , un  ancien  chevalier  ou  une  dame  attachait , chaussait 
les  éperons  au  récipiendaire , en  commençant  par  la  gauche  ; 
et  avant  le  repas  ( comme  nous  l’avons  déjà  dit  au  discours, 
art.  Accolade  ) le  cuisinier  en  chef  s’approchant  du  jeune 
homme  avec  son  grand  couteau  le  menaçait , en  présence  de 
tous  les  convives  , de  lui  trancher  les  éperons  s’il  s’écartait 
de  son  devoir  et  faussait  ses  sermens.  C’était  la  peine  décer- 
née par  les  statuts  pour  des  fautes  qui  nous  sembleraient  lé- 
gères ; et  le  premier  acte  de  dégradation  ordonné  contre  ceux 
qui , par  leur  conduite  , leurs  mœurs  ou  leur  lâcheté , désho- 
> noraient  le  caractère  reçu  avec  l’accolade  ; les  rois  voulûrent 
qu’on  expulsât  de  l’ordre  par  la  même  cérémonie  ceux  qui 
s’y  seraient  glissés  avec  quelque  vice  de  naissance  : « si  le 
tubuf.  de f. Louis.  fils  d’une  mère  noble  s’introduit  dans  l’ordre  de  chevalerie  , 
on  l’arrêtera , saisira  son  mobilier  , et  ses  éperons  dorés  seront 
tranchés  sur  un  fumier  ».  Cette  police  tomba  cependant  en 
désuétude  ; le  chevalier  se  déshonora  souvent  et  ne  fut  pas 
exclu  ; et  le  roturier  trouva  dans  ses  richesses  le  moyen  de 
s’introduire  dans  cette  caste  et  de  s’y  maintenir. 

Bonn.  La  couleur  des  Bottes  suivait  celle  des  éperons;  les  dorés 
tenaient  à des  bottes  de  marroquin  rouge  ; les  argentés  , à 
des  bottes  de  marroquin  blanc  ; et  ceux  de  fer  bronzé,  à des 
ib.  bottes  de  marroquin  ou  de  cuir  noir.  Il  était  encore  dit  dans 
les  mêmes  lois  , que  les  souverains  allant  dans  les  châteaux , 
les  vassaux  chevaliers  les  serv  iraient  à table  en  bottines  rouges 
avec  les  éperons  dorés  , et  les  écuyers  en  bottines  blanches 

1399.  avec  les  éperons  argentés.  « Quand  Richard  deux  , roi  d’An- 
gleterre*, Vit  les  éperons  noirs  et  l’habit  noir  que  Henri  lui 
envoyait  de  sa  prison  , il  les  lui  renvoya  en  liai  faisant  dire  : 
qu’il  était  loyal  chevalier  , et  que  onque  ne  forflt  chevalerie  ; 
qu’il  lui  envoyât  éperons  de  Chevalier , qu’ autrement  il  ne 
chausscroit point.  Henri  lui  en  ht  donner  qui  êtoient  dorés». 
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Louis  VII,  dans  la  croisade  dont  il  était  chef,  passe  le 
Méandre  à la  vue  des  Turcs , malgré  une  grêle  de  traits  qu’ils 
font  inutilement  pleuvoir  sur  les  Français  armés  de  casques 
et  de  cuirasse.  Mais,  quelques  jours  après,  son' arrière-garde 
étant  défaite  et  absolument  taillée  en  pièces , il  se  sauve  seul 
loin  de  ses  gens  ; une  troupe  de  Sarrasins  , sans  le  connaître, 
le  poursuit  attirée  par  les  éperons  dorés  qui  brillent  à ses 
talons , et  cherchent  à le  tuer  } alors  le  roi  adossé  à un  gros 
arbre  s’y  défend  et  repousse  si  vigoureusement  ces  barbares 
que,  malgré  le  poids  énorme  de  son  armure,  il  trouve  le 
moment  de  grimper  sur  l’arbre,  où  ils  l’attaquent  à coups 
de  flèches;  mais  voyant,  que  l’acier  qui  le  cache  est  impé- 
nétrable , ils  essayent  de  gravir  pour  le  tirer  à bas  ; le  cou- 
rage de  Louis  le  sauve  encore , et  à grands  coups  de  sabre 
il  fait  voler  les  têtes  et  les  bras  de  quiconque  ose  l’aborder. 

Avant  de  pouvoir  reconquérir  son  royaume  sur  les  Anglais  , 
Charles  VII  était  si  pauvre  , qu’un  cordonnier  refusa  de  lui 
faire  crédit  d’une  paire  de  bottes  qu’il  lui  avait  essayées.  Ce 
prince  marchant  sous  les  auspices  de  la  Pucelle  , pour  se 
faire  sacrer  à Reims  , rencontra  les  Anglais  bien  supérieurs 
par  le  nombre  à son  armée.  Jeanne  interrogée,  comme  on 
n’y  manquait  jamais  en  pareil  cas , sur  l’événement  du  com- 
bat , répondit  : « que  les  Français  eussent  à se  munir  de 
bons  éperons.  Comment  ! Jeanne  , dit  le  duc  d’Alençon  , est 
ce  que  les  Français  prendront  la  fuite  ? . . . . non  répondit- 
elle  , mais  ils  auront  besoin  de  bons  éperons  pour  atteindre 
les  ennemis.  En  nom  de  Dieu , il  faut  combattre  les  An- 
glais , fussent-ils  pendus  aux  nûcs  ». 

Dans  le  traité  de  Blois  , il  fut  stipulé  : que  le  roi  de  France, 
en  recevant  l’investiture  du  duché  de  Milan , enverrait  tous 
les  ans,  jour  de  Noël,  à l’empereur  une  paire  d 'éperons  do- 
rés. C’était  par  forme  de  rétribution  cerisuelle  , et  pour  avouer 
sa  vassalité.  Il  semble  que  les  chevaliers  se  soient  quelque- 
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fois  contentés  d’avoir  les  molettes  des  éperons  dorées  ; elles 
étaient  en  effet  assez  larges  pour  les  distinguer  sans  le  se- 
cours des  branches.  On  dit  que  Tannegui  du  Cliatel , après 
le  meurtre  dii  duc  de  Bourgogne  , détacha  un  de  se?  éperons 
noirs  à molettes  dorées  , et  l’emporta  pour  le  conserver. 

Les  éperons  sont  d’un  très-grand  usage  , et  servent  au  ca- 
valier , à l’écuyer , à faire  obéir  le  cheval  dans  les  marches , ’ 
dans  les  combats  et  les  manèges  ; les  aides  consistent  en 
grande  partie  dans  ces  instrumens  attachés  aux  talons  j on 
dit:  approcher  l’éperon , pincer  de  l’ éperon,  piquer  des 
deux , etc.  Autrefois  , férir  , fércr  de  l’éperon. 

S’en  vient  fèrant  des  éperons . . . 

Je  le  vis  de  mes  propres  yeux  , 

Qui  traisna  par  scs  blanches  tresses 
Hécubc,et  sur  ses  pauvres  fesses 
Donna  force  coups  d’ éperons. 

Les  Francs  ont  fait  peu  de  cas  de  I’Anneau  , et  ne  l’ont 
employé  qu’à  sceller  les  actes  auxquels  leur  ignorance  ne  per- 
mettait pas  d’apposer  de  signature  j il  ne  peut  être  considéré 
comme  un  meuble  ni  un  ornement  guerrier  , quoiqu’il  soit 
de  la  plus  grande  antiquité  , et  répandu  chez  tous  les  autres 
peuples  } quoiqu’il  ait  servi  surtout  aux  Romains  , à décorer 
les  sénateurs  , les  praticiens  , les  officiers.  Annibal  , après 
la  bataille  de  Cannes  , fit  ôter  du  doigt  des  chevaliers  Ro- 
mains étendus  sur  le  champ  de  bataille  , les  anneaux  d’or  , 
marque  de  ce  grade,  et  en  remplit  trois  boisseaux  qu’il  en- 
voya à Carthage.  La  description  de  cet  ornement  convenant 
donc  plutôt  à ceux  qui  traitent  des  dignités  ecclésiastiques  , 
des,  modes  , des  cachets , gravures  , médailles  , et  nous  bor- 
nant à ce  qui  est  purement  militaire , nous  n’en  dirons  rien  ; 
non  plus  que  du  collier  dont  les  Gaulois  se  paraient  même 
sous  les  armes , ainsi  ’ que  les  chevaliers  avec  la  ceinture  et 
les  éperons  j parce  que  ceux  dont  on  entoure  les  écussons 
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des  ordres  du  roi  sont  à peu  près  du  même  style,  et  connus 
de  tout  le  monde.  On  peut  voir  au  discours  sur  les  armes  , 
ce  qui  en  a été  dit. 

La  Bride  , du  Saxon  et  Franc  brydel , ou  du  Celtique 
brid , fut  à peu  près  chez  les  anciens , ce  qu’elle  est  chez  les 
modernes , et  s’attache  de  même.  Les  rênes  couvertes  de 
lames  de  fer  jusqu’à  la  main  du  cavalier,  ne  pouvaient  être 
aisément  tranchées  ; la  têtière  à‘  l’abri  sous  le  chanfrein  , 
n’avait  besoin  que  d’être  de  cuir  ; le  mors  ou  embouchure 
sans  brisure  , garni  de  roulettes  , de  pendans  , appuyait  ferme 
au  palais  par  des  branches  très-longues  j et  cette  action  vio- 
lente devait  endurcir  très-vîte  la  bouche  de  l’animal.  Mais  des 
hommes  de  fer  s’en  appercevaient-ils  ? des  mouvcinens  , des 
évolutions  brusques  , des  saccades  vigoureuses  , des  éperons 
fortement  appuyés , c’était-là  sans  doute  l’étude  du  manège  , 
la  science  de  l’écuyer. 

César  Borgia  faisant  son  entrée  à Paris  , avait  un  équipage 
digne  de  sa  vanité.  L’or  , les  pierreries  , les  étoffes  précieuses  j 
les  pages , les  laquais  ; les  bêtes  de  charge  et  de  monture  , y 
paraissaient  avec  une  profusion  incroyable.  Dans  l’énuméra- 
tion qu’en  fait  un  auteur  , il  parle  de  seize  beaux  grands 
coursiers , lesquels  on  tenait  en  main  , couverts  de  draps  d’or  y 
rouges  et  jaunes , ayant  leurs  brides  à la  genette  et  à la 
coutume  du  pays  ( un  anneau  d’une  seule  pièce  sert  de  gour- 
mette et  sc  joint  à la  liberté  de  la  langue).  Outre  cela  il 
faisait  suivre  , pour  se  promener  par  la  ville  , une  belle  pe- 
tite mule  dont  tout  le  harnois  , la  selle  , la  bride  , le  poitrail  , 
chargés  de  roses  de  fin  or  épais  d’un  doigt , cadrait  avec 
les  pieds  de  sa  monture  ferrés  d’or. 

L’ütrier  antique , Estrier  ou  Estrieu  , strapes ; en  Al- 
lemand stref';  est  tout  de  fer  , très-massif  ; des  branches  croi- 
sées et  des  lames  recouvrant  la  pointe  du  pied.  Le  premier 
inventé  fut  nommé  Sautoir  , et  formé  d’un  simple  cordon 
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de  soie  ou  d’une  corde  enveloppée  d’une  riche  étoffe  , et 
pliée  en  deux  pour  y passer  le  pied  en  sautant  à cheval  j 
un  seul , attaché  à gauche  suffisait.  Les  Gaulois , les  Romains  , 
les  Francs  ne  se  servirent  jamais  d’étriers  , et  même  ne  les 
connûrent  pas  : aucun  monument , aucune  statue  équestre  ne 
nous  en  ont  transmis $ et  il  est  certain  que  ces  peuples  bel- 
liqueux se  jetaient  en  selle  en  s’aidant  des  crins , des  battes 
et  du  troussequin  sans  cet  appui , qui  devint  nécessaire  aux 
hommes  lorsqu’ils  s’appesantirent  par  le  harnois.  Aussi  les 
Scythes  et  les  Romains  éprouvaient-ils  des  accidens  de  cette 
manière  d’aller  à cheval  , leurs  jambes  enflées  et  pleines 
d’humeurs,  les  empêchant  de  se  tenir  à. pied  et  même  de 
marcher. 

On  a vu  des  tyrans  et  des  sultans  forcer  les  princes  es- 
claves à servir  d’étriers  en  se  courbant  sous  leurs  pieds  or- 
gueilleux. L'étrier  du  montoir  est  au  côté  gauche  , et  le  de- 
voir d’un  écuyer,  dans  le  moment  où  son  maître  y porte  la 
botte  , est  de  tenir  la  courroie  de  l’étrier  opposé  ; c’est  un 
honneur  qu’un  inférieur  s’empresse  de  rendre  à son  supérieur, 
fondé  sans  doute  sur  la  crainte -de  voir  tourner  la  selle  mal 
sanglée , sous  la  pression  d’un  cavalier  lourd  et  peu  leste. 

La  Selle  d’armes  ne  peut  dater  de  beaucoup  plus  loin 
que  l’étrier.  Une  couverte  pliée  et  serrée  sur  le  dos  du  cour- 
sier , ou  une  peau  garnie  de  sa  toison  , servirent  pendant 
plusieurs  siècles  , et  servent  encore  à des  nations  errantes 
pour  asseoir  le  cavalier.  L’homme  d’armes , afin  d’augmenter 
la  défense  des  reins  , en  éleva  devant  et  derrière  les  battes  , 
et  les  garnit  de  fortes  lames  d’acier  ; on  en  trouve  de  simples, 
et  d’ornées , sous  la  dénomination  de  selles  d'armes . 

Foulques  , duc  d’Anjou,  roi  de  Jérusalem,  voulant  pousser 
trop  vigoureusement  son  cheval  sur  un  lièvre,  l’animal  man- 
qua des  jambes  de  devant  , « et  tombé  tout  plat , porta  le 
Roi  par  terre  , qui  pour  la  douleur  qu’il  sentit  de  ceste  chçute, 

se 


Digitized  by  Google 


Militaires.  465 

se  trouva  tellement  esperdu  , qu’il  ne  sc  peut  tellement  re- 
lever , et  le  cheval  de  la  selle-d’ armes  qu’il  avoit,  lui  froissa 
la  cervelle  ». 

La  hauteur  des  battes  contribuait  à affermir  le  combattant , 
en  emboîtant  les  cuisses , avec  le  troussequin  ; à l’empêcher  de 
perdre  les  étriers , et  de  sortir  des  arçons.  Car  c’était  là  le 
but  de  la  course  et  de  la  direction  de  la  lance  à l’estomac. 

Preux  Chevaliers,  puis  qu’honneur  on  y gaigne. 

Vos  ennemis  poussez  hors  de  l’arçon. 

Les  fonctions  des  écuyers  ne  se  bornaient  pas  à prendre 
soin  de  tout  le  harnement  du  cheval  j à veiller  à ce  qu’il  fût 
bien  nourri , bien  pansé  par  les  gros  valets  ; à porter  en  route 
les  gantelets,  le  héaume  , la  lance  du  chevalier,  et  des  armes 
doubles  pour  les  lui  présenter  au  besoin.  Us  avaient  en  outre 
des  Fers,  Cabènes  , Manicles  et  Menottes  propres  à en- 
traver les  mains  des  prisonniers  tenus  de  force , et  non  assurés 
par  leur  foi  et  leur  honneur. 

slrripiunt , sternuntque  viros,  traduntque  ligandos 
Armigeris. 

I.es  prisons  firent  arrester 
• Et  en  un  Heu  seur  tourner  , 

A leurs  Écuyers  les  livrèrent  , 

Et  à garder  les  condamnèrent. 

Parmi  les  prisonniers  de  Bouvines,  et  qui  ornèrent  l’entrée 
triomphante  de  Philippe  à Paris , on  distinguait  le  comte 
Ferrand  chargé  de  fers,  et  enchaîné  sur  un  chariot  traîné 
par  des  chevaux  ferrans , c’est-à-dire  bais  bruns  j ce  qui  donna 
lieu  à ce  jeu  de  mots  chanté  par  le  peuple  : 

Quatre  ferrants  bien  ferrez 
Traînent  Ferrand  bien  en  ferré. 

« Le  Marquis  de  Guast,  blessé  au  genou,  se  sauva  à Milan 
avec  quatre  cents  chevaux  seulement.  On  trouva  dans  son 

équipage  des  chariots  plcius  de  cadènes  et  de  menottes , qu’il 
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avoit  destinées  pour  enchaîner  les  François  , tant  son  orgueil 

se  tenoit  assûré  tle  la  victoire  ». 

Les  Carthaginois , remplis  d'une  confiance  aussi  vaine  , étant 
sortis  de  leurs  murs  sous  la  conduite  d'IIannon  et  de  Bomil- 
car , fûrent  défaits  après  un  rude  combat  par  les  troupes  d’A- 
gathocle  ; poursuivant  la  victoire , elles  pillèrent  le  camp  et  y 
prirent  vingt  mille  paires  de  menottes  , dont  les  Carthaginois 
s’étaient  flattés  de  leur  serrer  les  pieds  et  les  mains. 


PLANCHE  XXXIV. 

On  voit  réunis  dans  cette  planche  la  plupart  des  ornemens 
militaires  antiques  et  modernes.  La  housse  et  l’écharpe  assez 
connues  par  la  description , y tiendraient  inutilement  une 
place  ; il  est  facile  de  se  les  représenter  sans  le  secours  du 
dessin.  Des  pièces  d’armures , singulières  dans  leur  forme , 
s’y  trouvent  aussi  pour  montrer  combien  on  les  varia  , en 
conservant  néanmoins  la  structure  principale  et  essentielle  à 
la  défense. 

A.  Bandoulières  de  gendarmerie  ; dont  les  deux  bouts  sont 
réunis  par  un  crochet  et  un  porte-mousqueton. 

B.  Nœud  à aiguillette , pour  l’épaule. 

C.  Lambrequins  ou  volets  , fond  soie  jaune  bordé  et  tra- 
versé par  des  fds  d’or.  D Volets  d’un  autre  travail.  On 
en  trouve  avec  peine  d’échappés  aux  outrages  du  temps. 

,E.  Dragonne  pour  l'épée , en  cordelières. 

F.  Épaulettes , de  capitaine  ; G , de  colonel  brigadier  des  ar- 
mées; H , de  soldat. 

I.  Nœud  et  contre-épaulette. 

K.  Cocarde , de  soie  ou  de  toile  basin. 

L.  Hausse-cou  , orné  , doré  , chargé  d’une  tête  chimérique  ; 
il  tient  lieu  d 'hanapier. 
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M.  Hausse-cou  différent  et  à laines.  Sur  chaque  côté  s’élève 
un  petit  boulon  ou  lacet  N , pour  soutenir  l’épaulièrc  et 
lui  permettre  , au  moyen  des  nœuds  et  charnières , de  se 
mouvoir  en  tout  sens.  Cette  pièce  est  du  môme  travail  que 
toute  l’armure  attribuée  au  connétable  de  Montmorency. 

O.  Hanapier  ou  poitrinal,  aux  armes  des  Montmorency. 

P.  Hausse-cou  moderne  , chargé  d’un  trophée. 

Q.  Gantelet,  dans  son  entier,  avec  le  gant  de  toile  j ciselé 
et  doré. 

R.  Brassard  en  bois,  pour  la  gauche  de  l’arclier  fantassin. 
Les  entailles  lui  servaient  à passer  et  à tenir  l’arc  de  la 
main  qui  trouvait  un  abri  sous  cette  pièce  j dont  nous  avons 
trouvé  une  multitude  de  semblables. 

S.  Cuissart  et  jambière  ; tirés  du  harnois  d’un  cavalier  tra- 
vaillé dans  le  môme  genre  , ciselés  et  dorés. 

T.  Brassards  , d’une  forme  variée  j détachés  d’armures  du 
même  goût. 

U.  Dfmi-cuissarts  ; l’un  simple  , l’autre  d’écailles  modelées , 
ou  de  feuille  en  recouvrement  j un  mufle  de  lion  forme 
la  genouillère.  On  voit  des  cuissots  aux  planches  XXIV 
et  XXIX. 

V.  Botte  de  marroquin  rouge  j enrichie  de  pierreries  et  de 
perles  j avec  l’éperon  antique  et  à simple  pointe. 

X.  Frémaillet  en  cuivre } trouvé  avec  les  Jermails  de  la 
planche  XXXVI. 

Y.  Autre  frémaillet  losangé. 


PLANCHE  XXXV.. 

A.  Différentes  sortes  de  mors  avec  leurs  branches  , attaches , 
gourmettes  et  canons  garnis  de  pendans  et  de  roulettes  ; 
les  rênes  sont  supprimées. 
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13.  Eperon  antique , à pointe  ; C éperon  à étoile  ou  molette 
tournante  , roulante  ; D éperon  à rosette  j E éperon  plus 
nouveau.  Celui  C est  le  seul  garni  du  sous-pied  et  de  la 
courroie. 

F.  Etriers  antiques  ; G , modernes. 

H.  Selle  d’armes  de  Godefroi  de  Bouillon  ; travaillée  riche- 
ment et  de  combats  en  relief.  Elle  présente  dans  cette 
planche  la  batte  du  derrière  ou  le  troussequin  ; dans  celle 
XXXVIII  on  apperçoit  le  devant. 

I.  Cric , pour  briser  et  ouvrir  sans  bruit  les  barreaux  ou 
peaux  de  la  «arrasine  et  de  l’orgue  de  mort.  Les  crochets 
à écrous  K sont  forcés  de  s’éloigner  par  l’action  du  lévier. 
dans  les  trous  de  la  boîte  I , et  écartent  ou  rompent  les 
peaux.  Les  sapeurs  et  pionniers  l’appliquaient  dans  le  silence 
de  la  nuit , lorsqu’ils  pouvaient  approcher  sans  être  vus. 

L.  Autre  cric  pour  le  même  usage,  et  plus  solide  que  le 
précédent.  Les  têtes  à dents  M poussent  les  peaux  , la  clef 
N obligeant  la  boîte  à écrou  L de  tourner  sur  elle*même. 

O.  Pince , dont  l’extrémité  de  la  clef  N fait  tourner  l’écrou 
P , et  force  les  coins  O de  se  séparer  et  de  désunir  les  corps 
entre  lesquels  on  les  a glissés.  Cette  machine  pouvait  sou- 
lever une  porte  de  ses  gonds,  en  ouvrir  les  madriers,  et 
préparer  le  passage  aux  deux  précédentes. 

Q.  Al  an  icles  * entraves  ou  menottes  , pour  serrer  à la  fois 
les  mains  de  six  prisonniers.  Les  traverses  n’étant  pas 
vissées  , ne  sont  rapprochées  que  par  les  écrous  supérieurs 
qui  sc  réunissent , en  Q , dans  un  cadenas. 

R.  Cadenas  qui,  par  ses  croissans,  retient  un  poignet  , et 
s’attache  à la  cadette. 

Les  fers  actuels  sont  deux  cercles , chacun  en  deux  parties 
unies  par  des  nœuds  à rivures  j mis  aux  bras  ou  aux  jambes, 
une  chaîne  ou  une  barre  d’acier  empêche  ces  membres  de 
s’écarter  beaucoup  l’un  de  l’autre. 
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üülques  peuples  ont  employé  pour  montures  les  ânes  coo«*ir»». 
par  préférence  aux  autres  bêtes;  ils  en  faisaient  mitant  de 
cas  que  les  Grecs  de  leurs  meilleurs ’coürsiets';  et  se  gardant 
bien  de  les  employer  comme  nous  à de  vils  trâvatix  j à porter 
la  farine , à voiturer  le  charbon  et  les  immondices , à tourner 
la  meule,  ils  les'  réservaient  pour  la  guérit.  <*Un  écrivain  • it  vj,. 
agréable  prétend  avoir  saisi  l’origine  du  mot  MarHiv,  dont 
on  oublie  rarement  de  décorer  ce  superbe  oreillard  • dans 
cette  aptitude  pour  les  combats  , car  jamais1  il  ne  recule  : 

« vous  l’avez  vu  dépeint,  dit-dl , comme  un -petit  Mars, 
d’où  semble  venir  son  surnom  ordinaire  de  Martin  ». 

Meruuan  , calife , reçut  comme  un  grand  éloge  le  titre  d'âne  liai.  ««Keniquî. 
de  Mésopotamie  ; parce  que  cet  animal  reste  ferme  èt  ne 
plie  jamais  dans  le  combat,  suivant  le  proverbe  du  pays: 
l’âne  guerrier  ne  sait  fuir.  Un  Soudan  de  Babylone , mit  de 
même  au  nombre  de  ses  fastueux  surnoms  ’ celui  d'animal 
d' Arcadie  ; enfin  à Maduré , ils  sont  révérés  des  Indiens  , 
les  âmes  de  tous  les  nobles 1 pasp^urit  à leur  mort  dans  les 
corps  des  ânes.  ■ > > : ’ . a ; : i 

Ces  brillans  exemples  ne  pùrent  Captiver  le  suffrage  do  la 
chevalerie  en  faveur  d’une  -espèce  qui,  idans  nos  climats  so 
montre  avec  moins  d’avantage  et  moins  de  brillantes  couleurs 
que  dans  ceux  de  l’Asie  ; ni  l’opinion  des  Maduréens  lui  faire 
soupçonner  que  des  aines  nobles  pussent  dégénérer  ou  être 
captivées  à ce  point  ; et  la  robe  même  du  zèbre  , sa  force  , 
sa  ritesse  n’auraieut  pas  diminué. aux  yeux  des  Français  les 
dimensions  outrées  de  scs  oreilles.  • . 


Di'gitized  by  Google 


ÉtjMur.  i.i.  c»  iji. 


Harnimknt  , 
BaRDU. 


.,,8. 

Màcray. 

Rigur. 

Oui].  Armor. 


470  H A R N E M E N T 

Tous  les  chevaux  , ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit , n’osèrent 
non  plus  prétendre  à la  gloire  de  marcher  sous  les  housses  du 
chevalier  ( voyez  au  discours  );  et  les  Quacheors  , Coursiers, 
Destriers  , Haqüenées  , Amblans  , Paleirois  , IIoussins  , 
fûrent  les  seul a-téniclés.  Les  poëtes  crûrent  devoir  faire  encore 
plus  pour  des  preux  qui  fournissaient  journellement  à la  trom- 
pette d’Apollon  j ils  leur  forgèrent  les  Andriaqucs  et  les  Iiippo- 
griphes  , animaux  monstrueux,  ailés  , moitié  chevaux  , moitié 
griffons  ou  dragons  ; et  les  avantures  les  plus  émerveillables 
fûrent  la  suite  nécessaire  d’un  appareil  qui  ne  l’était  pas 
moins.  . ' ,r 

Le  vassal  devait  amener  à chaque  mutation  un  roussin 
équipé  pour  le  service  de  guerre , couvert  du  Harnement  , 
bardé  , ferré  des  quatre  pieds.  Le  seigneur,  en  droit  de  l’en- 
voyer sous  son  plus  grand  écuyer  chargé  du  harnois  complet , 
à douze  lieues  , pour  revenir  le.  lendemain  dans  le  même 
état  ne  l’admettait  qu’après  cette  épreuve. 

Le  destrier  du  chevalier  et  du  gendarme  fut  aussi  remparé 
de  fer  que  son  maître  j et  contraint  de  soutenir  le  harnois , 
on  le  couvrit  en  outre  de  son  propre  Harhement.  Toutes 
les  pièces  de  défense  et  de  parure  du  cheval  fûrent  comprises 
sous  ce  noui  ; et  celles  simplement  de  fer , sous  celui  de 
Bardes. 

Les  troupes  de  Philippe  et  de  Richard  roi  d’Angleterre 
« en  vinrent  aux  mains  entre  Courcelles  et  Gisors  , mais  avec 
tant  de  précipitation  et  de  désordre , que  le  pont  rompit  sous 
la  trop  grande  charge  des  fuyards  j et  le  roi  tomba  tout  armé 
avec  son  cheval  dans  la  rivière  d’Epte.  Sans  doute  qu’il  y eut 
péri , si  un  gros  de  ses  plus  braves  gendarmes  s’exposant 
généreusement  pour  le  sauver  , ne  fut  retourné  à la  charge 
sur  les  Anglois,  et  ne  les  eut  arrêtés,  tandis  qu’on  le  retiroit 
de  l’eau.  Au  reste  , Richard  lui  prit  grand  nombre  de  gens  de 
marque  , cent  chevaliers , deux  cents  chevaux  bardés  dejer». 
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Lo  duc  de  Bourgogne  étant  déclaré  publiquement  ennemi 
de  l’état , le  chancelier  parut  dans  Paris  à la  tète  des  pré- 
sidens  , conseillers,  greffiers,  notaires,  secrétaires,  avopatsi 
et  procureurs  des  Cours  , armés  fie  toutes  pièces  , et  leurs 
chevaux  bardés  et  chanfreinés. 

Les  pieds  de  leurs  chevaux  de  ilammes  pétilloient  , 

Les  brides  , les  ch amjrains } les  bardes  en  hrill oient. 

Philippe  de  Valois,  an  retour  de  la  bataille  de  Cosscl,  vint 
à St. -Denis,  et  remit  sur  l’autel  l’orifiamme  qu’il  avait  portée 
contre  les  Flainans , delà  il  se  rendit  à Paris,  se  fit  couvrir 
des  mêmes  armes  victorieuses  à Cassel  ; entra  sur  son  des- 
trier dans  l’église  de  Notre-Dame,  « et  très  dévotement  la 
remercia  et  lui  présenta  le  cheval  sur  lequel  il  ôtoit  monté 
et  toutes  ses  armûres  ; sa  représentation  est  assise  sur  deux 
piliers  devant  l’image  de  ladite  Dame  , en  la  nef  de  ladite 
église  ».  On  ne  trouve  pas  un  accord  unanime  sur  ce  fait;  plu- 
sieurs critiques  attribuent  cette  statue  à Philippe  le  bel', 
échappé  , dans  son  camp  devant  Mons  , au  danger  de  l’at- 
taque imprévue  des  Flamans.  L’un  d’eux  prétend  que  Valois 
avait  déjà  donné  à N.  D.  de  Chartres  et  son  harnois  et  son 
cheval.  La  réponse  à ces  objections  , que  l’on  trouve  dans 
les  essais  sur  Paris,  t.  4»  éd.  1771,  est  judicieuse  et  con- 
cluante en  faveur  de  l’opinion  qui  adjuge  le  monument  à 
Philippe  de  Valois. 

Lorsque  Louis  IX  eut  résolu  le  voyage  de  la  Terre  sainte, 
il  affecta  la  plus  grande  simplicité  dans  ses  habits  ; scs  armes 
et  les  harnois  des  chevaux  n’eûrent  ni  dorures  ni  broderies , 
et  ne  brillèrent  que  par  le  poli  de  l’acier. 

Ce  liarnement  complet  de  l’homme  et  du  cheval  devait  par 
son  éclat  frapper  les  yeux  , inspirer  au  loin  la  terreur  ; la  mar- 
che lente  de  ces  masses  de  métal , avait  sans  doute  quelque 
chose  de  sinistre  et  d’horrible  ; mais  quel  charivari  dans  la 
charge  ! quel  embarras  dans  les  évolutions  ! quel  bruit  dans 
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le  choc!  quels  gémissemens  , quels  cris,  quels  liurleinens  f’e> 
hommes  et  des  animaux  renversés  , accablés  , étouffés  sous 
leurs  pesans  liabillcinens  !...  le  tonnerre,  le  canon  inspire-  ' • 

raient  un  effroi  bien  moindre  à l’anie  d’un  homme  attentif, 
que  ce  formidable  spectacle  , que  ce  lugubre  appareil.  Les 
poëtes  en  frirent  si  frappés  , qu’imaginant  entendre  quelque 
chose  au-dessus  de  l’humain,  ils  mêlèrent  aux  combattons 
leurs  Dieux  , leurs  Génies  partageons  les  dangers  des  mor- 
tels, unissons  leurs  cris  aux  leurs. 

« Quand  tu  vois  le  hurt  de  deux  armées , penses-tu  que 
le  bruit  si  grand  et  si  horrible  qu’on  y oyt  , provienne  des 
voix  humaines  ? du  heurtis  des  harnois  ? du  cliquetis  des 
bardes  ? du  chapelis  des  masses?  du  froissis  des  picques?  du 
bruit  des  lances  ? du  cri  des  navrez  ? du  son  des  tambours 
et  trompettes  ? du  bannissement  des  chevaux  ? du  tonnoire 
des  escoupettes  et  canons  ?...  il  en  est  véritablement  quel- 
que chose  , force  est  que  le  confesse.  Mais  le  grand  effroy 
et  vacarme  principal  provient  du  deuil  et  ullement  des  diables  , 
qui  là  guettant  pellemèle  les  paovres  âmes  des  blessez  , re- 
çoivent coups  d’espées  à l’improviste  et  pâstissent  solution 
en  la  continuité  de  leur  substance  aérée  et  invisible  : comme  si 
à quelque  lacquais  crocquant  les  lardons  de  la  broche  , maistre 
Hordoux  donnoit  ung  coup  de  baston  sur  les  doigtz  : puis 
crient  et  ullcnt  comme  diables  ». 

La  tête  et  le  cou  du  quacheor  trouvèrent  sous  le  Chak- 
FREiïf , canuts , et  la  Cervicale  , collare  , une  sûreté  contre 
les  coups  de  taille  et  d’estoc.  Plusieurs  lames  , arquées  sui- 
vant la  forme  de  l’encolure  , couvraient  cette  partie  depuis 
les  oreilles  jusqu’aux  battes  d’armes  , auxquelles  elles  s’unis- 
sent par  le  bas  ; joignant  par  le  haut  le  chanfrein  , sorte 
de  masque  pour  cacher  totalement  les  oreilles  , le  front , les 
yeux,  le  nez  de  l’animal,  et  les  garantir  de  tous  accidens  : 

souvent  il  portait  au  front  une  longue  pointe  propre  à bles- 
ser 
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ser  dans  l’approche  le  coursier  ennemi  ; ce  qui  cachait  le 
nez  était  nommé  Nazel  ou  Mouflaru.  O11  s'étudia  à orner 
cette  pièce  , comme  la  plus  apparente  du  harnement , et  la 
plus  susceptible  de  parure.  « Le  Comte  de  St.  Pol , au  siège 
dellarfleur,  avait  un  chamfrain  à son  cheval  d’armes,  prisé 
. trente  mille  écus.  Et  le  comte  de  Foix  entrant  dans  Bayonne 
réduite  par  les  armes  de  Charles  , avait  à la  tète  de  son  che- 
val chamfrain  d’acier , revêtu  d’or  et  de  pierreries  , prisé 
quinze  mille  écus  d’or  » , ou  environ  1 24, 5oo  livres  de  notre 
monnaie. 

Le  Girel  , formé  d’une  large  plaque  d’acier,  environnait 
le  poitrail , les  épaules  du  cheval , et  se  terminait  des  deux 
côtés  aux  bardes  du  derrière  sous  les  jambes  de  1! homme  ; on 
le  nomma  aussi  Poitral  ou  Poitrail.  Enfin  des  lames  de 
fer  croisées,  cintrées  , ou  un  cuir  de  cerf,  de  buffle  bouilli  , 
renforcé,  défendaient  les  flaires,  la  croupe  , la  queue  et  les 
cuisses , sous  les  noms  de  François,  Pissiértc  ; et  s’attachaient 
ainsi  que  le  girel  par  des  F 1:11  ma  ils  , Fermoirs  ou  grosses 
agrafes  enrichies  d’or  , d’argent  et  même  de  brillans.  Des 
ciselures  , dorures , couleurs  ornaient  toutes  ces  pièces  sou- 
vent cachées  par  des  Caparaçons,  housses  , sambucs  , te- 
tiicles , armoiriés  , fourrés  , bordés  de  Jeu  ilia  rds , de  franges  , 
de  crépines  , de  grelots  , suivant  la  magnificence  et  le  rang 
du  Cavalier. 

« L’homme  d’armes  entretiendra  quatre  chevaux  , et  les 
deux  de  service  pour  la  guerre  , dont  l’un  aura  le  devant 
garni  de  bardes  avec  le  chamjrain  et  le  fl  an  cois  ». 

« Ces  hommes  d’armes  de  cheval , chaussoicnt  des  chausses 
de  mailles  des  éperons  à mollettes  aussi  larges  que  la  paùine 
de  la  main  , puis  le  gaubisson  : par  dessus  la  chemise  de 
maille  jusqu’aux  genoux,  ou  liaubcr,  de  chausses  de  mailles 
qui  tenoient  à ces  chemises.  Le  capuchon  de  mailles,  pour 
mettre  la  tète  dedans,  et  qui  se  jettoit  derrière,  lorsque  le 
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Chevalier  ôtoit  le  heaume.  Le  hauber  ou  brugne  ceint  d’une 
ceinture  en  large  courroye.  Et  pour  dernière  arme  deflcnsive 
un  cime  ou  liauhne , fait  de  plusieurs  pièces  de  fer  élevées 
en  poiutes,  lequel  couvroit  la  tète  , le  visage  et  le  chinon 
du  cou,  avec  la  visière  et  ventaille.  Ce  néansmoins  fort  pois- 
sant et  si  mal  aisé , que  quelque  fois  un  coup  bien  asséné  . 
au  nuzal , ventaille  ou  visière  , tournoit  le  devant  derrière  , 
comme  il  advint  en  la  bataille  de  Bovine  à un  chevalier  Fran- 
çois. Leur  cheval  ôtoit  volontiers  houssé , c’est-à-dire  couvert 
et  caparaçonné  de  soie , aux  armes  et  blazon  du  Chevalier  , 
et  pour  la  guerre  de  cuir  bouilli , ou  bandes  de  fer  ». 

Leurs  housses,  leurs  girels , leurs  bardes , leurs  têtières. 

Et  depuis  leurs  chamfraint , jusques  à leurs  croupières  , 

Tout  paroissoit  houppé  de  la  blanche  toison  , 

Tout  brilloit  de  cristal  de  la  froide  saison 

L’argent  partout  à l’or  artisteinent  mêlé 
Faisoit  sur  les  girels  et  le  long  des  houssurcs  , 

Divers  compartimens  et  diverses  figures. 

Fuis  venoit  une  haquenée 
Couverte  d’un  beau  cramoisi 
Toute  de  Heurs  de  lys  semée 
Sur  un  beau  velours  pars  choisi. 

Un  palefrois  bien  cn’sevelez  , 

D’une  moult  riche  sambui.. 

Charles  VII  entra  à Paris  , après  l’expulsion  des  Anglais  r 
escorté  de  tous  les  princes  dans  le  plus  brillant  appareil; 

« mais  entre  tant  de  magnificence  l'on  ne  vit  rien  de  si  au- 
guste ny  de  si  martial  que  le  Comte  de  Dunois  revêtu  d ar- 
mes dorées.,  monté  sur  un  grand  coursier  caparaçonné  de 
toille  d’or  , tenant  le  bâton  de  commandement  4 1*  main  , 
et  conduisant  la  bataille  do  sa  Majesté  , qui  estoit  de  huit 
cens  hommes  d’armes,  la  lance  sur  la  cuisse,  très  richement 
armez , et  ornés  de  belles  écharpes  blanches , et  de  panna- 
cbes  de  toutes  couleurs  ». 
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Dix  pas  devant  leurs  rangs  Ormagor  avancé  , 

Sur  un  barbe  de  pourpre  et  de  clinquant  haussé 
Fait  montre  en  voltigeant  d’adresse  et  de  vaillance  , 

Et  provoque  nos  Chefs  à courir  une  lance. 

Lorsque  le  même  roi  prit  possession  de  Rouen  ; parùrcnt 
d’abord  ses  principaux  oiiiciers , puis  un  Écuyer  revêtu  d’ar- 
mes blanches  sur  un  cheval  de  bataille  ; Xaintrailles , grand 
écuyer,  armé  de  pied  en  cap  , tenant  en  main  la  grande  épée 
de  parement , et  sur  un  haut  destrier  précéda  le  roi,  aussi 
armé  de  toutes  pièces  à l’exception  de  la  tète  couverte  d’un 
chapeau  de  bièvre  ou  de  castor,  avec  doublure  de  velours 
vermeil , et  au  sommet  une  toque  de  fil  d’or.  Son  cheval 
caché  jusqu’aux  pieds  par  une  housse  de  velours  bleu  semée 
cle  fleurs  de  lis  d’or , portait  un  chanfrein  à plaques  d’or  et 
plumes  d’autruche.  Presque  tous  les  grands  du  cortège,  parés 
d’armes  blanches , firent  suivis  de  leurs  pages  et  écuyers 
chargés  de  conduire  les  chevaux  de  bataille  et  de  porter  les 
écus , les  lances  et  les  liéaumes. 

Lorsque  les  quacheors  avaient  assez  de  force , et  qu’ils  cou- 
raient de  grands  dangers,  on  ajoutait  sous  le  harnement  des 
mailles  le  long  du  cou  et  des  jambes. 

PLANCHE  XXXVI. 

A.  Chanfrein  d’acier , défendu  par  une  forte  pointe  de  neuf 
à dix  pouces  , et  quadrangulaire.  Les  chanfreins  , ou  tê- 
tières , dans  ' toutes  ces  espèces  , • tiennent  par  des  char- 
nières aux  cervicales. 

B.  Chanfrein  , orné  de  lambels  ; les  deux  parties  de  la  tête 
et  du  cou  , ne  sont  ni  du  même  travail  ni  du  même  carac- 
tère , mais  raccordées  d’armures  différentes. 

C.  Flancois , pissière  d’une  peau  de  buffle  très-épaisse  ; orné 
d’arabesques  dont  les  couleurs  jaunes  , vertes  , rouges  , etc. 
sont  d’une  vivacité  et  d’un  brillant  que  le  teins  n’a  pu  to- 
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talement  détruire.  Par  sa  l'orme  , ce  flancois  donne  aux 
mouvemens  de  la  queue  beaucoup,  de  liberté  , ainsi  qu’aux 
reins  par  deux  bandes  détachées  qui  se  recouvrent. 

Dans  les  planches  suivantes  , on  verra  les  girels  et  bardes  , 
fiançais  , pissiùres  en  fer  , réunis  aux  chanfreins  , cervi- 
cales et  à l’équipage  entier  du  cavalier  monté. 

D.  Fermait , ferma ille  ou  fermoir  > trouvé  en  1781  sous  des 
terres  remuées  dans  les  environs  de  Sy  , entre  le  Chêne 
et  le  Mont-Dieu.  Il  est  d’un  temps  très-reculé  , couvert 
d’une  feuille  d’argent  travaillée  sans  goût  et  cachée  en  par- 
tie sous  la  rouille.  Il  unissait  le  girel  au  flancois  ou  bien 
à la  cervicale. 

E.  Le  même  fermait  vu  la  patte  levée  pour  recevoir  la  cour- 
roie pliée.  O11  trouva  aussi  le  battant  d’un  second  fermoir 
absolument  semblable  à celui  F , mais  la  charnière  y 
manque.  Des  badelaircs  et  jlamberges  fûrent  déterrées  au 
même  lieu  , corrodées  de  telle  sorte  p..r  la  rouille  qu’ils  n’ont 
plus  de  forme. 


PLANCHE  XXXVII. 

On  est  peu  d’accord  sur  la  racine  du  terme  halecret , ale- 
cret , alcret  ; mais  sa  forme  est  moins  disputée.  C’était  une 
armure  plus  mince  que  l’oudinaire  ; dont  la  cuirasse , les 
brassards,  cuissarts  , jambières,  construits  non  d’une  seule 
pièce  mais  de  plusieurs  lames  à recouvrement  , rendaient 
l’action  plus  facile  et  le  maniement  des  armes  plus  vite.  Ce 
qui  semble  autoriser  à croire  qu’Ax.ECRET  vient  d’<7 lacrà > 
vivement , lestement  ; et  d 'alaccr , guerrier  leste  , dispos. 

Grands  hommes  sont  en'  ordre  triomphons  , ‘ 

Jcimes , hardis , roides  comme  éléphans  , 

Fort  bien  armez  , corps,  testes,  bras  et  gorges  : 

Aussi  dit-on  hailecrets  de  Lorges.  > 
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L’armure  qui  fut  trouvée  à Sedan  dans  un  caveau,  sous 
la  principale  église , et  que  l'on  attribue  à Frédéric  le  con- 
quérant, prince  Palatin,  roi  de  Bohême,  tué,  ajoute-t-on 
à Rlietel , est  un  halccret  à festons  , bronzé  , orné  de  pal- 
mes et  de  guirlandes  d’argent , sans  jambières.  Une  selle 
d’armes  , en  plaques  de  fer  épaisses  et  simples  , la  soutient 
sur  un  tréteau  caché  d’un  chanfrein  et  ccivicale  avec  les 
rênes  d’acier  , et  d 'un  girel  ou  poitrail  dont  les  reliefs  d’un 
goût  singulier  annoncent  l’antiquité.  On  voit  sur  l’un  des 
mufles  hideux  ; sur  l’autre  un  lion  léchant  des  animaux 
nouvellement  nés  , couchés  à ses  pieds  , et  une  ourse  allai- 
tant de  petites  bêtes  dont  elle  dévore  la  mère.  Ces  emblèmes 
annoncent,  sans  doute,  que  les  plus  farouches  guerriers,  en 
s’armant  contre  la  force  et  l’audace  , savent  respecter  , se- 
courir même  la  faiblesse  , et  pardonner  à un  ennemi  soumis 
et  désarmé. 


PLANCHE  XXXVIII. 


Godefroy  , l’ornement  de  son  siècle  , le  héros  des  croisades, 
le  roi  de  la  Ville  Sainte , pouvait  posséder  une  armure  aussi 
magnifique  que  celle  qu’on  lui  donne.  Bouillon , d’où  Evrard 
III  la  porta  à Sedan  en  x44°  > étant  la  résidence  ordinaire 
et  le  principal  château  de  ce  grand  homme,  il  n’est  pas  sur- 
prenant que  ses  armes  y ayent  été  transférées  après  sa  mort; 
c’était  la  coutume  de  ces  temps.  On  recherchait  alors  fcs 
dessins  , les  reliefs  les  plus  riches  pour  les  faire  sortir  par 
le  burin  ou  l’étampe  d’une  cuirasse  que  la  cotte  d’armes  ne 
cachait  pas  continuellement,  comme  elle  fit  depuis  l’admis- 
sion de  la  saladine  qui  dépouilla  le  fer  de  l’or,  des  figures 
et  des  fleurs  dont  il  était  en  possession  ; aussi  les  corselets 
des  temps  postérieurs  à celui  de  Godefroy  sont-ils  presque 
tous  simples  et  sans  rehauts.  lé  épée  } les  jambières , les  lieuses. 


Mort  en  tioo. 
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( comme  nous  avons  eu  lieu  de  l’examiner  ) , sont  étrangers 
à ce  liarnois  ; circonstance  qui  concourt  à appuyer  la  réalité 
du  monument;  et  prouve,  en  premier  lieu,  malgré  l’adroit 
anaclironistc  qui  a si  bien  ajouté  et  raccordé  ces  pièces  aux 
cuissarts  terminant  visiblement  la  défense  du  bas  sous  la  ge- 
nouillère , que  l’armure  , si  elle  vient  de  Godefroy , est  au 
moins  du  même  âge  , puisque  ni  la  jambière  ni  le  lieuse 
n’étaient  alors  connus  en  France  , où  ils  s’introduisirent  vers 
1180.  En  second  lieu,  les  cordeliers  du  St.  Sépulcre  disent 
avoir  de  ce  roi  les  éperons  et  l’épée , dont  leur  gardien  se 
sert  pour  l’accolade  des  chevaliers  qu’il  a droit  de  créer.  Le 
cérémonial  en  est  curieux;  et  l’on  y retrouve  les  mêmes  for- 
mules dont  nous  avons  déjà  parlé  au  sujet  de  la  chevalerie 
Française. 

U-  Lorsqu’un  aspirant  est  admis , « le  Gardien  lui  donne  les 
éperons  de  Godefroy  de  Bouillon  , qu’il  met  à scs  pieds  ; et 
tirant  l’épée  ( large  de  trois  doigts  ) hors  du  fourreau  la  lui 
baille  entre  les  maints  , disant  : pren  ce  st.  glaire  au  nom 
du  Père,  et  du  fils  , et  du  st.  esprit  ; et  te  sers  d’iceluy 
à ta  d offense  et  de  la  Ste.  Église  de  Dieu  , et  de  la  Terre 
Sainte , etc.  puis  l’épée  est  remise  au  fourreau , et  le  Père 
Gardien  la  ceint  au  Chevalier,  disant  : ce  in  cette  épée  puis- 
sament  sur  ta  cuisse  au  nom  de  notre  Seigneur  J.  C.  et 
sois  averti  que  les  Saints  n’ont  point  gagné  le  paradis  par 
le  glaive , mais  par  la  foy.  Le  Chevalier  alors  se  lève  et 
tire  l’épée  hors  du  fourreau,  la  met  ès  mains  du  Gardien  , 
et  se  remettant  à genoux , inclinant  sa  tête  sur  le  st.  sépul- 
chre  , le  gardien  lui  frappe  de  l’épée  nûc  trois  coups  sur  le 
col  , en  disant  à chaque  fois  : je  te  fais  et  crée  Chevalier 
du  St.  Sépulchre  etc.  ». 

On  trouve  , dans  l’histoire , la  preuve  consignée  que  les 
anciens  n’avaient  aucune  idée  de  l’armure  des  jambes  et  même 
do  la  .cuisse,  Luculle , attaquant  la  cavalerie  bardée  de  for 


Digitized  by  Google 


r 


des  Coursiers.  479 

de  Tigranne,  ordonna  à sa  cavalerie  légère  de  se  précipiter 
dessus  , et  de  ne  faire  qu’écarter  les  lances  avec  l’épée  ; toute 
la  force  de  cette  espèce  de  soldat  ne  consistant  que  dans  le 
choc  de  cette  arme  , sans  laquelle  ils  sont  comme  immobiles 
à cause  du  poids  et  de  la  gène  de  leur  armure  ; il  leur  re- 
commande aussi  de  ne  les  frapper  qu’aux  cuisses  et  aux  jam- 
bes , seules  parties  à découvert. 

L’or  et  les  reliefs  d’un  bon  goût  se  sont  réunis  pour  rendre 
l’armure  de  Godefroy  un  des  plus  beaux  restes  de  l’antiquité. 
Des  tètes  , des  ligures  , des  fleurs  , des  armes  , des  trophées 
s’apperçoivent  jusque  sur  les  pièces  les  plus  délicates.  La 
selle  d’armes  est  couverte,  de  combats  ; le  chanfrein  supporte 
un  nazel  ou  moujlard  d’airain  ouvert  en  grille  par  des  com- 
partimens  et  des  griffons  tels  qu’on  en  met  aux  armoiries. 
Les  cervical  et  gircl  sont  encore  dorés  dans  les  fonds.  Le 
Jlancois  annonce  un  très-fort  coursier  ; on  y voit  des  person- 
nages singuliers , nus  , armés , environnés  de  fleurons  et  de 
rinceaux  ; des  bétes  fauves , des  chasses  , etc.  enfin  la  crou- 
pière est  terminée  à la  naissance  de  la  queue  par  une  tète 
de  dragon,  mouvante,  hideuse,  et  qui  la  gueide  ouverte, 
étant  frappée  par  la  t langue  dans  les  mouvemens  du  cheval , 
comme  un  timbre  l’est  par  le  marteau  , rendait  quelque  son. 
Des  mailles  achèvent  de  garantir  le  cou  et  les  jambes  de 
l’animal. 
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« T i ES  armes  des  Germains  n’étoicnt  pas  plus  somp- 
tueuses que  leurs  liabillemens.  Du  commencement  comme 
ils  maitquoicnt  de  fer , ou  d’artisans  pour  les  forger  , ils 
êtoient  assez  mal  armés.  Car  pour  les  armes  défensives , peu 
se  servoient  de  cuirasses , ni  de  brigandines  j il  y en  avoit 
encore  moins  qui  eussent  des  casques.  Leurs  premières  cui- 
rasses furent  de  grosses  courroyes  de  cuir , brochées  les  aines 
sur  les  autres  $ après  il  les  firent  de  mailles  qui  étoient  de 
fer  ou  de  cuivre  j ce  fait  bien  tard  qu’ils  eurent  l’inven- 
tion d’en  faire  de  lames  battues.  Ceux  qui  portoient  des 
cuirasses  , les  couvroicnt  d’une  saye  , ou  de  quelque  peau 
d’ours , de  loup  , de  sanglier , d’élan  , d’uroch  ou  d’autres 
bétes  féroces  , dont  ils  affubloient  le  cimier  sur  leur  tète 
pour  faire  peur  s\  leurs  ennemis.  Leurs  casques , lorsqu’ils 
eurent  appris  à s’en  servir  , avoient  des  crêtes  de  la  même 
matière  , taillées  en  diverses  façons , ou  bien  êtoient  ornez 
de  queues  de  cheval  teintes  en  rouge  , ou  de  plumes 
toutes  droites  , qu’ils  accompagnoient  quelquefois  de  gueules 
de  bêtes  féroces,  de  cornes  , de  griffes  , de  dragons  et  autres 
figures  hideuses.  Ils  portoient  des  boucliers  ou  targes  de  leur 
hauteur,  mais  un  peû  trop  étroites  pour  la  grosseur,  de  leur 
corps  ; ils  les  faisoient  seulement  d’ozier  , ou  d’écorces  d’arbres 
cntrclassées , ou  d’aiz  assez  minces,  creux  en  dedans , et  con- 
vexes en  dehors , sans  être  arrondis  par  en  haut  ni  taillez 
en  pointe  par  en  bas.  Toutes  fois  il  y en  avoit  de  diverses 
sortes  selon  les  pays  : car  entrautres  les  Rugicns  les  avoient 
ronds.  Ils  portoient  les  épées  fort  longues , et  pendues  à des 

chaînes  , qui  du  cou  leur  dcscendoient  au  cûté  droit  j depuis 
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ils  les  mirent  du  côté  gauche,  et  eurent  des  baudriers  garnis 
de  boucles  de  fer.  Plutarque  dit  que  ces  épées  ètoient  lourdes 
et  pesantes , mais  sans  pointe  ; de  sorte  qu’ils  ne  pouvoient 
donner  que  des  estramaçons  ». 

« Ils  -avoient  de  certaines  lances  dont  le  fer  êtoit  plat , assez 
étroit , et  peû  long  , mais  fort  pointu  ; les  Latins  les  ont 
appellées  J'ramces , peut  être  du  vieux  mot  Tudesque  pj rient , 
qui  signifie  aigû.  Ils  s’en  escrimoient  de  prés  ou  de  loin  , 
les  dardant  ou  les  brandissant , selon  qu’ils  le  jugeoient  à 
propos.  Cette  arme  êtoit  commune  aux  gens  de  cheval , aussi 
bien  qu’aux  gens  de  pied,  mais  ceux  ci  avoient  encore  quel- 
quefois des  bâtons  ferrez  ou  brûlez  par  le  bout  j et  oûtre 
celà  des  dards  qu’ils  lançeoient  d’une  grande  roideur,  et 
prodigieusement  loin.  Chaque  soldat  en  avoit  plusieurs.  Ils  se 
servoient  aussi  de  catcics  , espèce  de  massûe  qui  ne  pouvoit 
se  jetter  qu’à  quinze  ou  vingt  pas,  mais  enfonçeoit  tout  par 
sa  pesanteur.  Ils  coinbattoient  rarement  avec  des  chariots 
armez  de  faulx  , ne  se  plaisoient  point  à être  toujours  à che- 
val comme  les  Scythes  et  11’ùsoient  jamais  d’arcs  et  de  flè- 
ches. Je  ne  vois  dans  Tacite  que  le  peuple  de  Finlande  qui 
en  eut  ; encore  êtoient  elles  garnies  d’os  faute  de  fer.  Mais 
depuis  nous  trouvons  que  les  François  s’en  servoient  fort 
adroitement  dans  les  combats.  Leurs  chevaux  n’excelloient 
ni  en  beauté  , ni  en  vitesse.  Ils  ne  les  dressoient  point  au 
manège  , ni  à caraccoler , seulement  à aller  en  avant , et  à 
bien  tourner , et  cela  si  prestement , qu’il  sembloit  qu’un  gros 
de  cavalerie  tournât  tout  d'une  pièce.  Ils  les  gouvernoient 
avec  la  bride , non  pas  avec  le  talon  seul  comme  font  les 
Tartares.  Ils  ne  sçavoient  ce  que  c’êtoit  d’étriers  ni  de  selles, 
non  plus  que  les  Romains , qui  n’en  eurent  l’ûsage  que  long- 
temps après  ; ils  ne  se  servoient  que  de  housses  ou  de  cou- 
vertures ». 

Les  premiers  Francs  , s’ils  n’étaient  du  sang  royal , ne 
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pouvaient  porter  leurs  cheveux  mais  les  rasaient  , n’en  lais- 
sant qu’un  toupet  lié  sur  le  devant  de  la  tôte,  en  forme 
d’aigrette.  Les  rois  an  contraire  et  leurs  enfans  laissaient 
croître  leurs  cheveux j et  partagés  au  front  , ils  flottaient 
avec  grâce  sur  les  épaules.  La  barbe  du  souverain  s’étendait 
de  môme  librement , et  le  reste  de  la  nation  la  coupait  en 
rond  de  cinq  à six  doigts.  « Pour  toutes  armes  deffensives 
( hormis  leurs  chefs  ) , ils  n’avoient  que  le  bouclier  dont  ils 
sçavoient  merveilleusement  bien  se  couvrir  et  faire  la  tortûe, 
pour  aller  à la  charge  et  à l’assaut.  Ils  portoient  autour  du 
corps  une  large  ceinture  de  cuir  , qui  leur  servoit  de  bau- 
drier, une  saye  de  diverses  couleurs,  des  chausses  étroites, 
et  qui  leur  laissoient  le  genou  découvert , et  des  bonnets  de 
fourrures  ». 

« Les  François,  dit  un  contemporain  , sont  des  hommes 
de  haute  taille  , vêtus  d’habits  fort  étroits , serrés  au  milieu 
du  corps  par  un  ceinturon  , d’où  pend  leur  épée  j ils  vont  au 
combat  tôte  nûe , ils  jettent  leurs  haches  et  lancent  avec  une 
force  merveilleuse  leurs  javelots  sans  jamais  manquer  leur 
coup.  Ils  manient  leur  bouclier  avec  beaucoup  d’adresse  , et 
la  vitesse  avec  laquelle  ils  fondent  sur  l’ennemi  , semble  éga- 
ler celle  du  javelot  qu’ils  ont  lancé  : ils  se  voûent  à la  guerre 
dès  l’enfance  : si  le  nombre  les  accable , ils  affrontent  la  mort 
sans  faire  paroître  la  moindre  frayeur  : ils  résistent  avec  un 
courage  et  une  fierté  qu’on  voit  peints  sur  leur  visage  môme 
après  la  mort  ». 

Un  écrivain  postérieur  à Sidonius , serait  en  contradiction 
avec  lui,  Agathias  et  d’autres,  au  sujet  des  piétons  Français 
auxquels  il  ne  donne  point  de  traits , si  Théodebert , contre 
l’usage  du  siècle  précédent  , n’avait  pu  changer  au  moins 
pour  l’expédition  dont  il  parle  la  manière  de  les  armer.  « Ce 
Roi  , dit-il  , parmi  les  cent  mille  hommes  qu’il  conduisait 
en  Italie,  avoit  fort  peû  de  cavaliers  j ils  êtoient  tous  autour 
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de  sa  personne  et  portoient  seuls  des  javelots  ; tout  le  reste 
consistoit  en  infanterie  , armée  non  d’arcs  ni  de  javelots  , 
mais  de  l’épée,  de  la  hache  à deux  tranchans  , et  du  bou- 
clier »>. 

Les  Français  portèrent  long  - temps  l’habit  court  et  serré 
comme  leurs  pères.  Quelques-uns  cependant  déjà  amollis  par 
la  paix  et  l’inactiou  où  les  laissaient  leurs  anciennes  victoires, 
adoptèrent  sous  la  seconde  race  l’habit  long  des  Gaulois  ou 
des  Romains.  Charlemagne  ne  pouvait  le  voir  sans  s’écrier  : 
i voilà  nos  Francs , ■voilà  nos  hommes  libres  qui  prennent 
l’habit  du  peuple  qu’Us  ont  soumis  ! . quelle  honte  ! . . . 

quel  mauvais  augure  ! ....  La  manière  de  s’armer  éprouva 
de  même  l’influence  de  l’exemple  ; et  les  Francs  s’habituant 
peu  à peu  aux  agrémens  d’un  sol  aussi  beau , aussi  riche  que 
celui  des  Gaules,  s’attachant  à leurs  terres  , à leurs  posses- 
sions, perdirent  insensiblement  l’habitude  d’errer  et  en  mêmfc 
temps  le  mépris  de  la  vie.  Us  ne  voulûrent  donc  plus  exposer 
leurs  corps  nus  aux  coups  d’un  ennemi  impénétrable;  sur  le 
sayon  ils  passèrent  un  tissu  maillé  de  fer  ; ils  cachèrent  leur 
tête  dans  un  cainail  de  même  matière  ou  dans  un  casque 
ouvert  ; ils  formèrent  enfin  des  chausses  ou  culottes  de  mailles. 
Le  prince  , le  chevalier,  l’homme  d'armes  , montés  sur  de  forts 
coursiers,  enchérirent  bientôt  sur  le  piéton;  et  loin  de  craindre , 
en  s’incrustant  pour  ainsi  dire  dans  un  bloc  d’acier,  de  se 

couvrir  du  vernis  de  lâcheté  , ils  s’en  firent  un  honneur  et 
• ’ 

un  droit  affecté  à leur  ordre. 

On  obligea  le  peuple  à déposer  la  témérité  de  ses  pères 
dans  les  combats  ; on  le  força  également  d’appesantir  son 
intrépide  légèreté  sous  l’épaisseur  des  machines  offensives  et 
défensives  , de  réfroidir  son  bouillant  courage  dans  ces  boîtes 
d’un  fer  glacé  ; il  ne  fut  plus  permis  aux  soldats  des  com- 
munes de  marcher  sous  leurs  gonfanons  que  dans  l’équipage 
fixé  et  réglé  par  les  souverains.  « Nous  voulons  et  ordonnons, 
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dit  l’un  d’eux  , que  des  gens  de  commua  de  notre  pays  et 
Duché , en  oûtre  les  nobles  , se  mettent  en  appareil  promp- 
tement et  sans  délai  ; savoir  est  de  chaque  paroisse  trois  ou 
quatre , cinq  ou  six , ou  plus , selon  le  grand  , ou  qualité  de 
la  paroisse  , lesquels  ainsi  choisis  et  élus  , soient  garnis  d’armes 
et  habillemcns  qui  ensuivent.  . . . sçavoir  , et  ceux  qui  sau- 
ront tirer  de  l’arc,  qu’ils  ayent  arc  , trousse  , capeline  , cous- 
tille  , hache,  ou  maille  de  plomb,  et  soient  armés  de  forts 
jouques  garnis  de  laisches  , chaînes  ou  mailles  pour  couvrir 
le  bras  , et  ceux  qui  ne  sauront  pas  tirer  de  l’arc , qu’ils 
soient  armez  de  jacques  , capelines  , haches , ou  bouges  ; avec 
ce , ayent  paniers  de  tremble , ou  autre  bois  plus  convenable 
qu’ils  pourront  trouver , et  soient  les  paniers  assez  longs  pour 
garnir  haut  et  bas  ». 

A la  naissance  de  la  monarchie  , les  forces  deà  Francs 
parûrent  concentrées  dans  une  nombreuse  infanterie  ; la  ca- 
valerie n’était  pas  connue  ; et  une  poignée  de  nobles  compo- 
sait seule  à cheval  le  cortège  du  roi.  Mais  la  gloire  accom- 
pagnant presque  toujours  ce  petit  escadron  formé  de  gens 
de  cœur,  animés  encore  par  la  présence  du  souverain,  par 
les  efforts  des  ennemis  réunis  contre  lui  ; chacun  ambition- 
na de  partager  ces  périls;  les  princes  , les  grands,  accourûrcnt 
à l’envi  se  réunir  à ces  braves , et  bientôt  l’infanterie  fut 
oubliée. 

Alors  on  eut  recours  aux  communes  ; aux  troupes  auxi- 
liaires ; à ces  bandes  de  vagabonds  , d’AvANTURiERs  qui  de- 
venaient l’effroi  des  campagnes  qu’ils  auraient  dû  protéger  , 
les  bourreaux  des  peuples  qu’ils  auraient  dû  défendre;  et  la 
France  gémit  plus  d’une  fois  de  les  avoir  appelles  dans  son 
sein.  Elle  en  fut  surtout  désolée  lors  de  la  prison  du  roi  Jean, 
et  des  guerres  civiles  sous  la  démence  de  Charles  VI.  On 
vit  les  Cottereaux,  les  Routiers  rassemblés  de  diverses 
nations  , les  cruels  Brabançons  et  une  infinité  d’autres  , 
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piller  les  villages  , surprendre  les  villes  , brûler  les  métairies, 
forcer  les  châteaux  , et  sc  retirer  dans  leurs  places  fortes 
tout  couverts  de  sang  et  chargés  de  butin.  François  premier 
ayant  osé  s’en  servir  au  commencement  de  son  règne  , se 
repentit  bien  vite  de  cette  imprudence}  il  fut  contraint  de 
les  désigner  comme  ennemis  publics,  et  d’ordonner  qu’011 
les  poursuivît  comme  tels  ; « car  , dk-il  , par  lesdites  longues 
guerres,  se  sont  levés  quelques  avanturiers  , gens  vagabonds, 
oiseux,  perdus,  médians,  adonnés  à tous  vices,  larrons, 
meurtriers  , rapteurs  et  violeurs  de  femmes  et  de  fdles , blas- 
phémateurs , cruels  , inhumains  , qui  font  de  vice  vertu  , cou- 
tumiers de  dévorer  le  peuple  , chasser  et  mettre  le  bon  homme 
hors  de  sa  maîson  , meurtrir  et  tyranniser  nos  pauvres  sujets». 
Les  mêmes  désordres  avaient  régné  dans  l’infanterie  natio- 
nale , ou  dans  les  communes  avant  Charles  YII , par  le  mau- 
vais exemple  de  ces  étrangers  ; « ce  n’êtoit  que  Belîtres  mal 
armez,  fainéans  , pilleurs  et  mangeurs  de  peuples». 

Les  gros  valets  d’armée , autrement  Ribaüds  , mal  vêtus  , 
munis  d’un  couteau  , d'une  massue  , et  le  cornet  pendu  au 
cou  pour*  se  donner  le  signal  , augmentèrent  le  désordre  ^ct 
sous  prétexte  d’achever  l’ennemi  blessé  , tuaient  souvent  et 
dépouillaient  leurs  propres  maîtres.  Se  tenant  éloignés  et  par 
petites  bandes  durant  l’action,  elle  n’était  pas  finie  qu’ils 
accouraient  sur  le  champ  de  bataille  pour  assommer  les  mou- 
rans  et  les  guerriers  abattus  sous  leurs  armures. 

Mainfroy  , vaincu  près  de  Bénévent  par  Charles  d’Anjou  , 
fuyait  en  se  défendant  avec  courage  ; un  chevalier  court  à 
lui  lance  baissée  ; mais  au  lieu  de  percer  l’infortuné  monar- 
que , la  lance  donne  dans  la  tête  de  son  cheval  qui  , se 
cabrant  par  la  douleur  , renverse  le  prince,  et  les  ribauds  se 
jettant  sur  lui  , l’écrasent  à coups  de  massue.  « A la  bataille 
de  Fornoue  , nous  avions  grande  séquelle  de  valets  et  de 
serviteurs  , qui  tous  êtoient  à l’cnviron  de  ces  hommes  d'ar- 
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mes  Italiens  et  en  tuèrent  la  pluspart  ; presque  tous  ces  valets 
avoicut  haches  à couper  bois  dont  ils  rompoient  les  visières 
des  armets  , et  leur  donnoient  de  grands  coups  sur  la  tête  ; 
car  ces  hommes  d’armes  êtoient  bien  malaisés  à tuer  , tant 
êtoient  ^fortement  armés  ». 

La  France  solda  une  milice  un  peu  moins  indisciplinée  que 
celle  des  avanturiers.  Les  Lansquenets,  piétons  Allemands , 
guerriers  assez  mauvais  , combattirent  également  dans  les 
troubles  d’Italie  , et  souvent  dans  une  même  journée  , contre 
et  pour  leurs  compatriotes , vendant  leur  vie  et  leur  honneur 
au  poids  de  l’or.  Mais  les  Stradiots  ou  Estradiots  , d’ori- 
gine Albanoise  , rendirent  des  services  plus  réels  , lorsqu’ils 
marchèrent  sous  les  drapeaux  Français.  Ces  troupes  légères 
faisaient  le  service  des  dragons  ou  des  hussards , à pied 
comme  à cheval  , et  parûrent  d’abord  parmi  les  confédérés 
d’Italie.  Les  Vénitiens  voyant  les  Français  arrivés  à Fornoue  , 
firent  sortir  du  camp , pour  donner  la  chasse  à nos  coureurs  , 
leurs  Stradiots  ; « ce  sont  gens  vêtus  à pied  comme  à che- 
val , comme  Turcs  , sauf  la  tête  où  ils  ne  portent  point  de 
ti^ban  ; sont  dures  gens , couchant  dehors  tout  l’an  , eux  et 
leurs  chevaux  : ils  étoient  tous  Grecs  , venus  des  places  que 
les  Vénitiens  y ont  , et  sont  vaillans  hommes  ».  La  bataille 
fut  des  plus  rudes  , Charles  combattant  aux  premiers  rangs  avec 
intrépidité  eut  infailliblement  succombé  sous  le  nombre  , si  les 
stradiots  trop  peu  disciplinés,  n’eussent  abandonné  le  corps 
de  réserve  où* ils  étaient  placés  , pour  coarir  au  pillage  du 
bagage  Français.  Tout  plia  par  la  valeur  des  nêtres;  Rodolphe 
de  Gonzaque  fut  renversé  d’un  coup  de  lance  ; et  ses  gendar- 
mes après  avoir  brisé  les  leurs  et  fait  une  résistance  inutile 
avec  la  masse , prirent  la  fuite. 

Louis  XII  engagea  à son  service  deux  mille  stradiots;  et 
ils  subsistèrent  dans  le  royaume  jusque  sous  Henri  III.  « Ils 
êtoient  armés  de  même  que  les  chevaux  légers , hormis  qu’au  - 
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lieu  des  avant-bras  et  des  gantelets , ils  avoicnt  des  manches 
de  mailles  et  des  gants  de  mailles  , l’épée  large  au  côté , la 
masse  à l’arçon  et  la  zagaye  au  poing  , longue  de  dix  à douze 
pieds , ferrée  par  les  deux  bouts  : leur  cotte  ou  soubreveste 
d’armes  êtoit  courte  et  sans  manche  : ils  avoient  pour  la  tète 
une  salade  à vûe  coupée  : au  lieu  de  cornette  , ils  faisoient 
porter  une  grande  banderolle  au  haut  d’une  lance  pour  se 
rallier».  L 'azaguaye  dans  la  main  de  ces  hommes  agiles  et 
robustes  faisait  un  ravage  considérable  surtout  dans  les  ba- 
taillons armés  légèrement , donnant  la  mort  des  deux  bouts  , 
et  rompant  rarement  à cause  de  la  dureté  de  son  bois  et  de 
la  force  de  son  fer.  On  connut  encore  une  infinité  de  gens 
de  guerre  sous  d’autres  noms  ; mais  qui , par  leur  manière 
d’être  armés  et  leur  destination  , rentrent  dans  les  classes 
dont  nous  traitons  plus  amplement.  Tels  fifre  nt  les  P ailiers  ; 
les  P e taux  ou  Pitaux  ; les  Satellites  ou  Custodes  y les  Pi~ 
quen aires  , A r goulets  , Carabins  , Rcitres  , etc.  On  peut 
consulter  le  vocabulaire  à ces  mots  $ et  la  milice  Française 
du  P.  Daniel. 

Mais  il  n’est  point  de  troupes  qui  ayent  jamais  combattu 
avec  un  courage  aussi  franc  et  une  fidélité  aussi  marquée 
pour  leurs  alliés  que  celles  d’Écosse  et  de  Suisse  j et  cette 
dernière  nation  , par  une  suite  de  son  attachement  pour  la 
France  et  de  ses  anciens  traités  , continue  de  lui  fournir 
des  recrues  dont  plusieurs  régimens  d’infanterie  sont  totale- 
ment composés  sous  des  chefs  de  leur  langue.  Ils  font  même 
une  grande  partie  de  la  maison  du  roi  , et  la  couleur  qui 
les  distingue  des  Français  est  le  rouge. 

Nous  nous  sommes  assez  étendus  sur  la  Chevalerie  , au 
discours  sur  les  armes  , pour  ne  plus  rien  dire  de  6a  cons- 
titution , de  ses  prérogatives , et  de  sa  façon  d’être  armée  et 
vêtue  qui  varia  suivant  le  temps  et  les  modes.  Nous  remar- 
querons seulement , qu’au  commencement  du  quatorzième 
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siècle,  la  coutume  des  chevaliers , absolument  opposée  à celle 

des  premiers  Francs , fut  de  se  raser  le  devant  de  la  tête. 

• De  Ste.  Palayc  imagine  que  la  crainte  d’être  saisis  par  les 
cheveux  , s’ils  perdaient  leur  casque  dans  le  combat , ou  que 
l’incommodité  de  cette  partie  de  cheveux  sous  le  heaume, 
pûrent  y donner  lieu.  Mais  il  nous  semble  plus  naturel  de 
dire  , qu’on  voulut  empêcher  par  là  les  membres  de  cette 
milice  de  s’avilir,  de  manquer  au  devoir  et  à la  décence  , 
en  sc  déguisant  sous  un  habit  commun  pour  échapper  au 
blâme  et  à la  punition;  car  un  front  ras  les  eût  trahis,  les 
toisons  postiches  n’ayant  commencé  à couvrir  les  têtes  Fran- 
çaises que  plus  de  3oo  ans  après. 

François  premier,  peu  satisfait  de  ses  alliés  et  de  l’infan- 
terie qu’ils  lui  fournissaient  à très-haut  prix , voulut  à l’exem- 
ple des  Romains , mettre  sur  pied  des  légions  nationales  , 
toujours  prêtes  à marcher  au  premier  ordre  ; et  quoique  l’exé- 
cution de  ce  projet  11e  dura  que  peu , parce  qu’il  laissa  sub- 
sister les  avanturiers,  dans  lesquels  se  jetait  plus  volontiers 
la  jeunesse  attirée  par  la  liberté  et  la  dissolution  qui  y ré- 
gnaient , on  doit  regarder  cette  première  composition  d’Ix- 
fanterie  comme  le  canevas  sur  lequel  on  a travaillé  depuis 
avec  tant  de  succès. 

Ces  Légions  fûrent  formées  d’officiers  et  de  soldats  de 
chaque  province  dont  elles  portèrent  le  nom  , et  l’on  en 
compte  sept  ; une  de  Normandie  ; une  de  Bretagne  ; une  de 
Picardie  et  Isle  de  France  ; une  de  Bourgogne , Champagne  * 
et  Nivernois  ; une  de  Dauphiné  , Provence  , Lyonnais  et  Au- 
vergne ; une  de  Languedoc  ; une  de  Guicnne  et  Gascogne  ; 
lesquelles  réunies  montaient  à quarante-deux  mille  hommes 
de  pied;  dont  12,000  arquebusiers  et  3o,ooo  piquiers.  Chaque 
légion  , composée  de  six  compagnies  de  mille  hommes  , avait 
six  chefs  avec  le  titre  de  colonels  , dont  le  plus  ancien  com- 
mandait le  corps  entier  ; douze  licutenans , douze  enseignes , 
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soixante  oenteniers  , des  chefs  d’escouades , fourriers  , scr- 
gens , vingt-quatre  tambours  , et  douze  fifres.  Pour  donner 
à ces  troupes  plus  d’agilité  et  plus  de  célérité  dans  les  mars 
clies  et  les  batailles  , on  retrancha  une  partie  des  armures 
trop  lourdes  : « la  façon  du  tems  présent , dit  un  écrivain , 
est  d’armer  homme  de  pied  d’un  liallecret  complet , ou  d’une 
chemise  ou  gollet  de  mailles  , ou  cabassct  ; ce  qui  me  semble 
suffisant  pour  la  défense  de  la  personne  , et  le  trouve  meil- 
leur que  la  cuirasse  des  anciens  n’êtoit  ». 

L’infanterie  , telle  qu’elle  subsiste  aujourd'hui , fut  mise  , 
sous  Henri  II , en  R^gimens  ; d’abord  sous  le  nom  de  Bandes. 
Le  régiment  est  composé  de  bataillons  , et  le  bataillon  de 
plusieurs  compagnies  , dont  une  de  grenadiers.  Les  compa- 
gnies sont  commandées  chacune  par  un  capitaine , un  lieu- 
tenant , un  ou  deux  sous-lieutenans  , des  sergens , un  four- 
rier , des  caporaux  , appointés  , et  remplies  de  soldats  ou 
fusiliers  dont  le  nombre  éprouva  des  variations , et  d’un  ou 
deux  tambours.  Les  drapeaux  se  distribuent  dans  le  régiment; 
auquel  un  colonel , un  lieutenant  colonel , un  ntajor  avec 
des  aides  et  sous-aides  major  commandent  en  général. 

Des  officiers  portent  les  drapeaux  ; un  quartier-maître 
veille  aux  logemens  et  aux  besoins  de  la  troupe  ; un  tré- 
sorier fournit  aux  dépenses  et  au  prêt } et  un  tambour-major 
dirige  les  instrumens  guerriers  et  commande  aux  tambours. 

Le  fantassin  ne  se  sert  plus  d’autres  armes  que  des  of- 
fensives; et  le  Français  court  aux  plus  grands  dangers  , brave 
le  feu  le  plus  vif , escalade  les  remparts  les  mieux  garnis  , 
perce  les  bataillons  hérissés  de  baïonnettes,  sans  abri,  et  aussi 
facile  à blesser  que  s’il  était  nu.  La  couleur  de  l’habit  uni- 
forme est  blanche  ; et  ne  varie  que  par  celle  des  doublures , 
parcinens  , revers  , collets  , et  le  numéro  des  boutons.  Le 
chapeau  coiffe  le  fusilier , et  le  bonnet  d’ourson  le  grenadier  ; 
la  guêtre  blanche  ou  noire  chausse  la  jambe  ; et  son  arme , 
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principale  est  le  fusil  garni  de  la  baïonnette  , avec  la  giberne  ; 
le  grenadier  porte  en  outre  le  sabre  , et  l’officier  l’épée. 

L’infanterie  , par  sa  grande  utilité  dans  les  sièges  , les 
campemens , les  travaux , les  marches  , l’attaque  des  postes  , 
les  combats  , la  marine  , l’emporte  sur  la  cavalerie.  Elle  est 
soumise  à des  inspecteurs  généraux , licutenans  généraux  , 
maréchaux  de  France  etc.  , comme  les  autres  troupes  Fran- 
çaises et  étrangères  de  pied  et  de  cheval  ; mais  surtout  à un 
grand  officier  sous  le  titre  de  Colonel  général  de  l’in- 
fanterie ; c’est  le  princeps  juventutis  des  Romains. 

Le  prévôt  des  bandes  Françaises  rendait  la  justice , et 
toutes  les  ordonnances  militaires  étaient  publiées  au  nom 
du  colonel  général.  Mais  le  trop  grand  crédit  et  la  considé- 
ration que  cette  charge  donnait  la  fit  souvent  supprimer  ou 
laisser  vacante. 

La  pértion  de  l’infanterie  dont  les  fonctions  décident  or- 
dinairement de  l’événement  d’un  siège  , et  même  d’un  com- 
bat de  mer  et  de  terre  , est  ce  corps  dont  l’origine  se  con- 
fond avec  l’époque  où  les  engins  à pierres  et  à traits  lurent 
abandonnés  pour  le  canon.  Et  même  on  peut  regarder  l’Ar- 
tillerie moderne  comme  un  corps  séparé  de  l’ancien  , 
puisque  les  grands  maîtres  des  cranequiniers  furent  suivis  des 
grands  maîtres  des  engignours  et  minours , et  ceux-ci  des 
grands  maîtres  d’artillerie  qui  subsistent  encore.  Jean  Bureau 
fut  l’un  des  plus  illustres  ; et  quoiqu’au  moment  où  l’effet 
de  la  poudre  commençait  à se  faire  connaître , il  porta  la 
science  de  l’artillerie  à un  dégré  surprenant  par  ses  lumières  , 
ses  essais  et  son  activité.  Le  corps  d’artillerie  est  composé 
de  plusieurs  régimens  de  canonniers,  bombardiers,  ouvriers, 
sapeurs  , pionniers  , mineurs  ; dont  les  études  et  les  exercices 
sont  relatifs  à leur  état,  an  service,  à la  conduite,  au  poin- 
tage du  canon  et  du  mortier  ; à la  construction  des  batteries  j 
à la  direction  des  sapes  et  des  mines  ; enfin  à tout  ce  qui 
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concerne  l’attaque  et  la  défense  des  places.  Us  sont  munis 
à.  cet  effet  des  outils  nécessaires,  outre  les  armes  des  troupes 
d’infanterie.  L’uniforme  et  le  revers  sont  bleu  foncé  ; les 
doublures  , paremens , et  collets  écarlate. 

Le  G^nie  , dont  les  fonctions  s’étendent  , non  aux  évo- 
lutions militaires  , mais  à l’établissement  des  fortifications  , 
à la  direction  des  travaux  d’un  siège  , au  plan  des  campagnes 
et  des  environs  d’une  place  de  guerre  et  des  ouvrages  forti- 
fiés j fournit  un  nombre  d’officiers  instruits  de  toutes  les  sci- 
ences nécessaires  à leur  emploi  , telles  que  les  mathématiques  , 
algèbre  , géométrie  , mécanique  , hydraulique  , physique  , 
dessin  , etc.  Ce  corps  estimable  par  son  utilité  , ( et  dont 
le  mérite  seul  et  non  la  naissance  devrait  ouvrir  l’entrée , ( * ) 
fut  souvent  uni  , puis  enlevé  •à.J’artillerie.  L’uniforme  en  est 
bleu  , avec  collets  et  paremens  de  velours  noir  ; doublure  , 
veste  et  culottes  rouges , boutons  et  épaulette  dorés. 

On  connaît  sur  les  côtes  maritimes  et  sur  les  navires  d’autres 
officiers  et  milices  , pour  le  se  rvice  de  mer;  mais  comme  se 
serait  trop  nous  écarter  de  notre  but  principal  que  d’en  en- 
treprendre le  détail,  nous  renvoyons  aux  états  militaires  qui 
paraissent  chaque  année , et  à la  milieu  française , nouvelle 
édition,  pour  connaître  les  ingénieurs , gardes-marine , 
gardes-côtes , etc.  On  peut  dans  les  mêmes  livres  prendre  une 
idée  de  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  milice , invalides  , écoles 
militaires ; ainsi  que  des  auxiliaires  Allemands,  Irlandais, 
Corses , soit  de  pied  soit  de  cheval. 

La  Cavalerie  est  enrégimentée  à peu  près  dans  la  même 
forme  que  l’infanterie;  mais  ses  divisions,  nommées  esca- 

(*)  Le  14  décembre  *767,  il  y eut,  en  laveur  de  la  noblesse,  un  expurgat 
dans  le  corps  du  génie.  Apres  plusieurs  années  d’étude  > et  sans  examen  , le  duc 
de  Choiscuil  expulsa  l’auteur  et  une  multitude  de  sus  camarades  , parce  qu'ils  no- 
taient pas  d'extraction  noble . Ce  sont  les  termes  judicieux  de  la  lettre  circulaire 
qu’il  conserve  précieusement. 
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drons , sont  moins  fournies  d'hommes  que  les  bataillons. 
.Les  officiers  s’y  trouvent  désignés  par  les  memes  noms  ; à 
l’exception  du  mestre  de  camp  et  du  porte-étendard , des 
maréchaux  de  logis  , fourriers  et  brigadiers. 

L’uniforme  général  est  habit  bleu , veste  et  culottes  jaunes  j 
les  doublures,  paremens,  revers,  collets,  épaulettes,  boutons, 
varient  quant  aux  couleurs  ; et  sont  ou  ne  sont  pas  bordés 
et  à boutonnières.  La  coiffure  est  le  chapeau  à bord  , orné 
d’une  cocarde  ; et  la  chaussure  les  bottes.  Le  mousqueton 
avec  la  giberne  , le  sabre  droit  et  long,  et  les  pistolets  , com- 
posent l’armure  offensive.  Le  cheval , couvert  d’une  selle  à 
housse  et  à chaperons  bordés  , soutient  derrière  le  trousse- 
quin  l’équipage  dit  cavalier  dans  une  valise  et  son  manteau 
roulé.  Des  galons  sur  les  bras- et  l’épaulette,  comme  dans 
l’infanterie  , désignent  les  grades  ; le  maréchal  de  logis  a 
les  paremens  bordés  d’un  galon  d’or  ou  d’argent  , le  fourrier 
sur  chaque  manche  au-dessus  du  pli  opposé  au  coude , porte 
deux  bandes  de  galon  j le  brigadier  une  seule  en  soie  ; le 
colonel  ou  mestre  de  camp  l’épaulette  de  chaque  côté  , garnie 
de  franges  en  nœuds  de  cordelières  , chargée  d’une  étoile 
s’il  est  brigadier  des  armées  j le  lieutenant  colonel  la  porte 
de  même  du  seul  côté  gauche  ; le  major  sur  les  deux  épaules 
en  graine  d’épinards  ; le  capitaine  et  l’aide-major , de  même 
d’un  seul  côté  j le  lieutenant , en  or  ou  argent  losangé  d’un 
filet  de  soie  , avec  frange  mêlée  aussi  de  soie  j le  sous-lieu- 
tenant , à fond  de  soie  losangé  d’or  ou  d’argent  ; les  porte- 
étendard  et  quartier-mai tre , liseré  d’or  ou  d’argent  j les 
soldats , en  laine. 

En  temps  de  guerre  le  cavalier , l’officier  et  le  général  ainsi 
que  les  états  majors , sont  obligés  de  prendre  le  plastron  , 
le  corselet  et  la  calotte  de  fer.  Le  collctin  de  buffl»  les  ga- 
rantit aussi  de  bien  des  coups  de  pointe  et  de  feu  } on  en 
a chaque  jour  des  exemples  , entre  lesquels  nous  nous  con- 
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tenterons  d’un  seul  , rapporté  par  Mézeray.  Le  prince  de 
Condé  joignant  le  maréchal  de  Rantzau  au  siège  de  Fûmes , 
« fut  à peine  arrivé  au  camp  , qu’il  reçut  un  coup  de  mous- 
quet dans  les  reins.  Il  en  eut  perdu  la  vie,  si  son  bttfle  qui 
étoit  replié  en  cet  endroit , n’eut  amorti  la  balle  qui  ne  lui 
fit  qu’une  contusion  ». 

Le  II u ssa kd  s’est  d’abord  formé  en  Hongrie  et  en  Pologne; 
il  fait  actuellement  à la  solde  de  la  France  à jieu  près  le 
même  service  que  le  stradiot.  Il  bat  la  campagne  , harcèle 
l’ennemi  dans  sa  marche  ; enlève  ses  convois  , ses  bagages  , 
protège  les  nôtres  ; fait  contribuer  les  campagnes  ; vole  à la 
découverte  et  sur  les  traces  d’une  troupe  faible  et  timide  ; 
mais  aussi  il  fuit  et  rejoint  l’armée  avec  encore  plus  de  cé- 
lérité , si  la  partie  lui  semble  inégale.  Son  cheval  est  petit , 
mais  vite  et  robuste  ; couvert  sur  la  selle  d’une  sabrakque 
ou  peau  avec  sa  toison  et  un  bordé  d’étoffe.  Son  uniforme 
est  assorti  à son  génie  et  à ses  exploits  ; il  est  léger , beau , 
riche  , singulier  et  en  même  temps  original  et  effrayant. 
La  veste  ou  pourpoint  lui  serre  la  taille  ; un  mantelet  de 
même  étoffe , à manches  étroites  , bordé  de  peaux , couvre 
cette  veste  ou  seulement  l’épaule  gauche  en  tenant  au  cou 
par  un  cordon  à glands  et  à houppes  ; les  couleurs  princi- 
pales des  parcmens  et  retroussis  varient.  Sa  longue  culotte, 
.grègues  ou  pantalon  , va  se  perdre  dans  les  bottines  simples 
et  peu  lourdes.  Des  cordonnets , des  agrémens  et  force  petits 
boutons  sphériques  ornent  tout  l’équipage  ; le  ceinturon  sou- 
tient un  long  sabre  recourbé  et  le  sabretage  , qui  est  une 
large  plaque  en  broderies  avec  une  poche  dessous.  Les  pis- 
tolets et  la  carabine  accrochée  au  bas  d’une  bandoulière  , et 
la  giberne  ou  fourniment  au  bas  d’une  seconde  croisant  sur 
la  poitrine  , complètent  son  armure  ; le  schako  ou  grand 
bonnet  orné  de  plumes  , et  d’une  queue  d’étoffe  à couleurs 
tortillée  autour  du  feutre  , exhausse  sa  taille  ; et  de  longues 
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moustaches  , avec  des  cheveux  tressés  et  noués , achèvent  de 
lui  donner  un  air  barbare  et  terrible.  Le  commandement 
se  lait  dans  les  hussards  en  Allemand  ; et  le  Français  n’y 
peut,  être  admis  , s’il  n’est  né  en  delà  de  la  Sarre. 

Le  Duagon  mérita  sans  doute  ce  nom  par  son  courage  , 
par  son  activité  à pied  et  à cheval  , comme  aussi  dans  les 
travaux  auxquels  on  l’emploie  particulièrement.  Il  établit  les 
camps  , les  retrancliemens , les  lignes  ; quitte  le  cheval , le  re- 
prend pour  combattre  et  suivre  la  victoire  ; abandonne  le 
fusil  , empoigne  la  pelle  ou- la  bêche  , et  fait  autant  pour  la 
défense  que  pour  l’attaque.  « Les  arquebusiers  à cheval , dit 
le  Cavalier  Melzo  , furent  une  invention  des  Français  dans 
les  dernières  guerres  du  Piémont , et  eux-mêmes  leur  don- 
nèrent le  nom  de  dragons  qui  leur  *;st  toujours  demeuré.  » 
Un  casque  d’airain  , surmonté  de  panaches  et  de  crinières  ; 
le  fusil  , la  baïonnette , les  pistolets , le  sabre  droit  et  long  ; 
la  hache  ou  la  pioche  pendue  à l’arçon  ; des  bottes  molles  ; 
un  manteau  à niantelet  ou  capuche  ; un  habit  vert  , varié 
par  les  doublures  , paremens , collets  , revers  ; une  épaulette  , 
contre-épaulette  , ou  aiguillette  ; une  veste  et  des  culottes 
jaunes;  tout  cela  entre  dans  l’équipage  du  dragon. 

Les  Connétablie  et  Maréchaussée  ; à la  suite  du  corps 
de  la  gendarmerie  , trop  utiles  pour  qu’il  soit  permis  de  les 
oublier,  ont  des  fonctions  très-étendues  en  paix  comme  on 
guerre  ; elles  veillent  à la  sûreté  du  particulier  comme  du 
public , au  boti  ordre , à la  liberté  des  routes , à la  sécurité 
des  campagnes.  Elles  sont  formées  de  cavaliers  qui  obtiennent 
préalablement  , après,  plusieurs  années  de  service  , les  certi- 
ïieats  exigés  pour  y être  admis.  Répandus  dans  le  royaume 
par  brigades  ou  escouades  , sous  des  prévôts  , lieutenans  , 
exempts,  fourriers,  brigadiers,  sous-brigadiers;  ils  répondent 
tous  à des  grands  prévôts  et  à trois  inspecteurs  généraux 
avec  rang  de  mestres  de  camp.  Les  maréchaux  de  France 
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ont  clans  ce  corps  des  tribunaux  qui  jugent  des  différends 
entre  les  nobles  et  militaires.  Aux  mêmes  armes  que  la 
cavalerie  , la  maréchaussée  unit  la  bandoulière  ; cir  sur 
l’habit  bleu,  porte  des  galons  et  ganses  à queues  d’argent; 

La  doublure  et  les  paremens  sont  écarlates  , la  veste  et  les 
culottes  chamois , et  rouges  dans  quelques  compagnies. 

ÎNious  comprenons,  sous  le  nom  de  Maison  du  Roi,  toutes 
les  troupes  dont  la  principale  destination  est  la  garde  du  mo- 
narque , des  princes,  des  châteaux  et  même  de  la  capitale.  _ -'ms s». »■■■■ 

Il  serait  superflu  et  fastidieux  de  s’étendre  sur  chacune 
d’elles  en  particulier  , au  delà  de  l’unifôrmc  et  de  la  manière 
d’être  armées;  les  traités  de  la  milice  Française  et  les  aima- 
nachs  en  disant  assez,  malgré  quelques  erreurs  sur  l'origine, 
les  prérogatives  et  les  fonctions  de  ces  corps. 

Nous  ne  remonterons  pas  non  plus  au  principe  de  la  garde 
des  Rois  ; ce  que  nous  avons  exposé  ( au  discours  ) de  la 
Gr.NDARMr.RiE  suffisant  pour  éclaircir  et  établir  dans  ce  corps  Ot>  oA.ru> :.u. 
la  primauté  , l’époque  et  la  continuation  de  ces  fonctions. 

Li’équipage  actuel  du  gendarme  est  le  même  que  celui  de  la 
cavalerie.  Les  chevaux  sont  hauts,  du  même  poil  ; la  selle 
porte  housse  et  chaperons  de  drap  écarlate  galonnés  d’argent 
avec  broderies.  L’uniforme  est  habit  , paremens  , revers  et 
collet  de  drap  écarlate,  galonnés  d’argent  et  ornés  de  bou- 
tonnières en  fer  de  lance,  bouton  blanc  ; doublure,  veste, 
culottes  , gants  coideur  chamois  , ceinturon  et  chapeau  bordés 
d’argent  ; la  bandoulière  , l’épaulette  et  la  dragonne  distin- 
guent , par  le  fond  , une  compagnie  de  l’autre.  II  y a dix 
compagnies;  dont  les 'quatre  premières  sous  le  titre  ancien 
d 'ordotmance  sont  celles  des  gendarmes  Écossais,  Anglais , 
Bourguignons  et  Flandres;  chacune  est  commandée  par  un 
lieutenant , sous-lieutenant  , enseigne  , guidon  , maréchaux 
de  logis  ; etc.  Le  roi  en  est  capitaine.  Les  simples  gendar- 
mes ont  rang  d’officiers. 
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L’uniforme  des  Chevaux-légers  est,  habit  rouge,  dou- 
blure, paremens  , collet,  revers  de  soie  blanche;  galons  en 
or  sur  toutes  les  tailles , avec  brandebourgs  ; boutons  et  bou- 
tonnières d’argent  ; plumet  et  cocarde  blanche  au  chapeau 
bordé  d’or  ; équipage  du  cheval  écarlate  galonné  d’or  avec  des 
foudres  brodés  en  argent.  L’uniforme  des  Gendarmes  de  ea 
garde  ne  diffère  du  précédent  que  par  le  velours  noir  qui 
s’y  trouve  en  opposition  au  blanc  ; la  cocarde  et  l’équipage 
du  cheval  sont  noirs. 

Celui  des  Gardes  du  Corps  est  bleu  , paremens  , collet , 
doublure  et  veste  rouges  ; galonné  d’argent  et  en  plein  sur 
toutes  les  tailles,  ce  qui  lui  donne  un  air  lourd  et  de  livrée; 
avec  la  bandoulière  et  l’équipage  aux  couleurs  de  la  com- 
pagnie. La  première  , sous  le  faux  titre  d’Lcossaise  qui  ne 
lui  appartient  pas  , est  en  possession  de  mettre  aux  côtés  du 
roi  deux  de  ses  Gardes  de  la  manche  , dans  le  service  or- 
dinaire ; et  six  dans  les  cérémonies  du  sacre  , du  chapitre 
des  ordres  , de  la  création  des  chevaliers  , du  lit  de  justice,  etc. 
Ils  se  tiennent  debout  et  découverts  près  du  roi  , l’épée  au 
côté , la  main  droite  à la  pertuisanc  à lame  damasquinée  , 
frangée  , et  hante  semée  de  clous  d’or.  Le  hoqueton  par-des- 
sus  l’habit  de  satin  blanc  dans  les  cérémonies  d’éclat,  est 
une  cotte  d’armes  à pans , fond  blanc  brodé  en  cartisane  d’or, 
aux  armes  de  France  , surmontées  d’un  soleil  sur  la  poitrine, 
avec  ces  mots  pour  devise  : nec phtribus  intpar ; le  chapeau 
blanc  est  garni  de  plumes  blanches  à double  rang. 

S’il  est  permis  de  former  quelques  regrets  , et  d’oublier  un 
instant  le  bien  infini  qu’ont  fait  les . suppressions  dans  la 
maison  militaire  de  Louis  XVI , c’est  sans  doute  en  faveur 
du  corps  des  Grenadiers  à cheval;  troupe  aussi  estimable 
par  sa  bravoure  que  par  ses  services  et  sa  discipline.  Ils 
étaient  cinquante  maîtres  en  trois  brigades,  sous  les  ordres 
d’un  capitaine-lieutenant  et  de  plusieurs  officiers.  L’uniforme 

bleu  , 
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bleu,  avec  paremens,  revers  , collet , doublure,  veste  écarlate, 
était  accompagnés  de  bords  , de  brandebourgs  d’argent , et 
du  bonnet  d’ourson  avec  plaque. 

Les  deux  compagnies  de  Mousquetaires,  aussi  supprimées, 
servaient  comme  les  dragons  à pied  et  à cheval,  munies  à 
cet  effet  d’un  drapeau  et  d’un  étendard.  L’or  et  l’argent  dif- 
férenciaient leur  uniforme  rouge , presque  entièrement  caché 
par  la  soubreveste ; sorte  de  sciladine  bleue,  doublée  de  rouge, 
brodée  d’argent , et  chargée  d’une  croix  blanche  fleurdelisée , 
et  cantonnée  de  flammes  rouges  ou  jaunes  et  argent. 

Les  Cent-suisses  doivent  leur  création  à Louis  XI,  en 
1481  j moitié  des  officiers  est  Française,  et  l’autre  Suisse. 
L’uniforme  bleu  , avec  bord  et  boutonnières  d’or  , paremens  , 
veste  , culottes  et  bas  rouges  , est  d’une  structure  singulière 
pour  les  cérémonies.  Il  consiste  alors  dans  un  pourpoint  et 
un  haut  de  chausses  très-large  , découpés  en  bandes  de  taf- 
fetas bleu  et  rouge  par  opposition , les  entretailles  galonnées 
de  la  livrée  du  roi  j le  bas  du  haut  de  chausses  bordé  d’ai- 
guillettes j des  nœuds  ou  bouffettes  bleus  et  rouges  sur  les 
souliers  j la  fraise  à plusieurs  rangs  de  dentelle  ou  d’étoile  j 
la  tocque  de  velours  noir , surmontée  d’une  aigrette  de  plumes 
blanches  et  noires  , la  hallebarde  à soleil  doré  sur  l’épaule  , 
et  une  grosse  canne  en  main.  Cet  uniforme  a peu  varié  de- 
puis François  premier  ; et  les  habits  courts  des  officiers  de 
la  maison  et  de  la  couronne  sont  de  ce  règne  et  des  suivans  , 
d’Henri  II  , François  II,  Charles  IX  , Henri  III  et  IV. 

Les  Gardes  de  la  porte  et  de  la  Pr^vôt^  de  l’hôtel  , 
ou  Hoquetons  , sont  deux  compagnies  à pied , à peu  près 
sous  le  même  uniforme  bleu  ; paremens  , doublures , vestes 
rouges  , avec  des  galons.  Les  premiers  portent  la  bandou- 
lière et  le  ceinturon  galonnés  et  bordas  en  plein  par  carreaux 
d’or  et  d’argent  j les  derniers  couvraient , il  y a peu  , l’habit 
d’une  cotte  d’armes  OU  hoqueton  orné  de  broderies  sur  i’é- 
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paule  droite  avec  fleurs  de  lis  et  L couronnées  d’or  j pour 
devise  devant  et  derrière  une  masse  d’Hercule  accottée  de 
deux  épées  nues  en  or , avec  ces  mots  : erit  haec  quoque  co- 
gnita  mojistris. 

gah. f&ançaises  Les  régiinens  Gardes  françaises  et  Suisses,  quoiqu’ils 
soient  aussi  destinés  à l'aire  le  service  à pied  près  du  Roi  et 
dans  la  capitale  , ne  sont  distingués  ^du  reste  de  l’infanterie 
que  par  l’uniforme  , dont  les  couleurs  bleues  et  rouges  sont 
en  opposition  , avec  des  galons  et  des  agrémens  blancs. 

huauud'auah,  Les  Hérauts  fûrent  chez  les  peuples  policés  , les  repré- 
sentai de  l’état  , l’image  du  souverain,  la  voix  delà  nation, 
les  ministres  de  la  paix  et  de  la  guerre.  Un  habit  singulier 
par  les  orncmens  et  le  caractère  , une  verge  ou  caducée  , 
établissaient  leur  sauvegarde  , et  les  mettaient  ordinairement 
à l'abri  de  l’insulte  et  de  la  fureur  de  l’ennemi.  Ceux  qui  , 
chez  les  Romains  , précédaient  les  rois  , les  consuls  , les  em- 
pereurs , sous  le  nom  de  licteurs  ou  faisciectux , portaient  une 
liaclie  d’armes  dans  un  faisceau  de  verges  liées  autour  du 
manche  ; ils  exécutaient  aussi  les  criminels  en  leur  tranchant 
la  tête  après  les  avoir  fustigés  j ils  obéissaient  à un  chef  , 
ou  Roi  d’armes,  nommé  perpatra.  Pour  déclarer  la  guerre  , 
le  licteur  s’approchant  des  terres  ennemies  y lançait  un  ja- 
velot dit  clarigatio  , après  avoir  pris  les  Dieux  à témoin  de 
l’entreprise. 

Cet  officier  est  très-ancien  en  France  ; et  parut  toujours 
dans  les  cérémonies  d’éclat  , soit  de  guerre  , soit  de  paix  , 
soit  de  combats  , soit-  de  fêtes.  L’habit  a éprouvé  peu  de 
variations  , et  le  costume  antique  se  retrouve  presque  entière- 
ment. U consiste  en  un  pourpoint , des  trousses , un  manteau 
court  tout  de  velours  blanc  ; la  cotte  d’armes  de  velours  vio- 
let , chargée  devant  et  derrière  des  armes  de  la  province  , 
ainsi  que  les  manches , celles-ci  avec  le  nom  et  le  cri  de 
guerre  j la  toque  de  velours  blanc  , surmontée  de  plumes 
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blanches  et  d’une  aigrette  noire  ; l’épée  au  côté  ; le  caducée  en 
main,  de  velours  violet  semé  de  fleurs  de  lis  d’or;  les  brode- 
quins pour  la  paix,  et  les  houseauæ  ou  bottes  pour  la  guerre. 

Le?  Roi  d’armes  a la  cotte  plus  richement  brodée  aux 
armes  de  France  couronnées  ; le  cri  de  France  sur  la  manche 
droite  , ces  mots  sur  la  gauche  : Roi  d’armes  de  Francç  , 
et  le  caducée  surmonté  d’une  couronne  fermée.  On  voyait 
autrefois  sur  sa  poitrine  un  émail  rehaussé  d’or  , aux  armes 
du  roi  , bordé  de  pierres  fines  ; mais  aujourd’hui  il  porte  au 
cou  un  cordon  d’où  pend  l’effigie  du  roi.  Aux  pompes  fu- 
nèbres , une  longue  robe  de  deuil  traînante  couvre  sa  cotte 
d’armes. 

Les  fonctions  de  ces  officiers  , sacrés  et  protégés  par  le 
droit  public , étaient  très-considérables  et  étendues.  Us  décla- 
raient la  guerre  ; publiaient  la  paix  ; sommaient  les  places  de 
se  rendre  ; précédaient  les  gouverneurs  dans  les  capitulations  , 
pour  assurer  leur  vie  ; assistaient  aux  sacres  , aux  baptêmes , 
aux  mariages , aux  funérailles  des  rois  , aux  assemblées  des 
états,  à l’entrée  des  rois  et  reines;  aux  tournois  qu’ils  an- 
nonçaient , où  ils  invitaient , dont  ils  marquaient  les  limites, 
décidaient  les  différends , jugeaient  les  faits  de  valeur  et 
d’adresse  ; aux  combats  à outrance , pour  partager  le  soleil 
aux  champions , décider  des  fautes  , punir  les  trahisons  qui 
pouvaient  s’y  commettre.  Précédaient-ils  une  armée  ? au  mo- 
ment de  la  bataille  ils  se  retiraient  sur  un  lieu  élevé  pour 
être  spectateurs,  juges  des  belles  actions  et  en  faire  le  rap- 
port ; compter  les  morts , relever  les  enseignes , réclamer  les 
prisonniers,  traiter  des  rançons,  partager  les  dépouilles  des 
vaincus  , annoncer  les  victoires  et  les  célébrer  sur  le  champ 
même  par  les  cris  de  joie  accoutumés.  Henri,  après  la  ba- 
taille d’Azincourt  , somma  un  héraut  d’armes  Français  qui 
se  trouvait  dans  son  armée  , de  déclarer  à laquelle  des  deux 
nations  la  victoire  devait  être  attribuée. 
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Chaque  royaume  , chaque  province  , chaque  prince  et 
même  chaque  chevalier  banneret  avait  son  cri , servant  à 
rallier,  à exciter  les  combattans.  Celui  de  la  France  fut  Mont- 
joye Saint  Denis  ; et  l’on  voit  que  cet  usage  a précédé  de 
J “*«•  bien  des  siècles  la  monarchie  Française.  Dans  l’attaque  du 
camp  des  Madianites  par  les  enfans  d’Israël  , au  son  des 
trompettes  , on  entendait  de  temps  en  temps  ce  cri  de  guerre  : 
l'épée  de  l Eternel  et  de  Cédéon. 

Rom.  de  Rome*.  Montjoye  crient  pour  l’or  gent  ralyer 

Montjoy  e escrie  por  sa  gent  resbaudir. 

■•ni. de  vint.  Francheis  crient,  Montjoie,  et  Normans  Diex  aie, 

Francheis  crient  Asras  , et  Angevins  Valie 
Et  li  Quens  lhebaut  Chartres  et  Passavant  crie. 

Les  hérauts  devaient  aussi  vérifier  les  titres  et  les  armoi- 
ries des  chevaliers  j les  annoncer  aux  tournois  j présenter  ceux 
qui  aspiraient  au  grade  de  banneret  ; faire  peindre  leurs 
quartiers  dans  les  livres  armoriaux  et  cartulaires  ; en  retran- 
cher tout  ce  qui  était  usurpé  ; régler  le  rang  et  le  pas  des 
nobles  et  des  officiers  ; veiller  sur  la  conduite  des  chevaliers, 
les  reprendre  et  les  punir  des  fautes  légères  comme  des  graves, 
effacer  même  leurs  armoiries.  Toutes  les  bibliothèques,  les 
archives  , les  trésors  leur  étaient  ouverts.  Revêtus  de  lon- 
gues robes , ils  déposaient  dans  les  tombeaux  des  rois  les 
meubles  d’honneur.  Enfin  leurs  soins  et  leur  pouvoir  s’éten- 
daient à tout  ce  qui  concerne  la  guerre  , la  noblesse , les  jeux 
militaires  et  les  cérémonies  ; ce  dernier  objet  est  presque  l’u- 
nique aujourd’hui  qui  leur  soit  réservé. 

La  déclaration  de  guerre  se  faisait  par  le  héraut  au  prince 
même.  Après  lui  avoir  exposé  les  griefs  de  son  maître , il  le 
défiait  en  jetant  à ses  pieds  un  gantelet  ensanglanté  j le  prince 
ennemi  le  relevant  , donnait  un  présent  d’argent  et  do  robes 
Su  héraut , et  le  renvoyait.  Si  celui-ci  ne  trouvait  pas  de 
■4ret<*  à se  présenter , quoiqu’on  ne  quittant  pas  les  marques 
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de  son  caractère  il  eût  rarement  à craindre  , il  appellait 
ou  de  la  voix  ou  du  son  de  la  trompette  les  liabitans  du 
premier  château , bourg  ou  village  étranger  , faisait  lecture 
en  leur  présence  du  manifeste , l’attachait  à un  poteau  , et 
lançait  quelquefois  un  javelot  sur  les  terres  enneiyies.  Quel- 
ques traits,  en  aidant  à connaître  la  manière  de  procéder  de 
ces  officiers  , prouveront  la  considération  et  les  égards  que 
les  princes  eûrent  pour  eux  , lors  même  que  la  commission 
semblait  injurieuse  à leur  pouvoir  et  à leur  majesté. 

Henri  ayant  passé  la  Somme  et  se  trouvant  en  présence 
des  Français  près  d’Azincourt  , ceux-ci  lui  envoyèrent  un 
héraut  pour  annoncer  le  combat  dans  trois  jours.  Henri  char- 
mé de  la  nouvelle , lui  fit  présent  d’une  robe  de  deux  cents 
écus.  « La  Reine  épouse  de  Charles  VH  , étant  accouchée 
d’un  fils  , le  Roi  dépêcha  le  Héraut  , nommé  Constance  , 
pour  en  porter  la  nouvelle  au  Duc  de  Bourgogne  ; de  laquelle 
nouvelle  ce  Duc  témoigna  d’être  fort  joyeux  et  donna  à ce 
Hérault  cent  riders  d’or  , et  une  robe  brodée  dont  il  êtoit 
alors  vétû  ».  Réné  , duc  de  Lorraine  , aigri  par  Louis  XI 
contre  Charles  de  Bourgogne  , envoya  à ce  prince  au  camp  de 
Nuits  un  héraut,  qui  introduit,  jeta  le  gantelet  ensanglanté. 
Charles , quoique  sensible  à l’outrage  , dissimula  , et  fit  pré- 
sent au  héraut  de  douze  florins  et  d’une  de  ses  robes  , pour  la 
bonne  nouvelle  qu’il  lui  apportait.  Louis  XII  ligué  au  Pape  , 
à Maximilien  et  à Ferdinand  le  Catholique  contre  les  Véni- 
tiens , députa  à leur  Sénat  son  roi  d’armes  au  titre  de  Mont- 
joye , accompagné  d’un  trompette  , pour  faire  les  déclara- 
tions de  guerre.  Le  doge  Loredano  répondit  au  discours  de 
cet  officier  en  termes  respectueux  mais  fiers  , et  le  renvoya 
avec  honneur. 

François  premier  , sorti  des  fers  de  l’empereur  Charlequint, 
s’étant  ligué  avec  le  roi  d’Angleterre  , envoya  des  ambassa- 
deurs pour  proposer  la  rançon  des  enlians  de  France}  Charles 
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ayant  refusé  avec  hauteur  , les  ambassadeurs  firent  place  à 
deux  hérauts  qui  les  avaient  suivis  déguisés  ; c’étaient  Gui- 
cnne  et  Clarence.  « Ayant  notifié  leur  arrivée  , l’Empereur 
se  rendit  à l’instant  dans  la  grande  salle  de  son  Palais , ac- 
compagné <l’une  suite  nombreuse  de  Ducs  , d’Évèques  et  de 
Grands  ; Guyenne  et  Clarence  qui  se  tenoient  au  bout  de  la 
salle  , s’avancèrent  jusqu’aux  pieds  du  Trône.  Clarence  pre- 
nant le  premier  la  parole  , dit  : Sire  , pouvons-nous  espérer 
que  'votre  Majesté  nous  accorde , en  remplissant  nos  jonc- 
tions , et  tant  que  nous  serons  sur  l’étendue  de  ses  terres , 
la  sûreté  que  tous  les  Empereurs  , Rois  et  Peuples  civi- 
lisés ont  accordée  à notre  ministère  ? Je  V accorde , ré- 
pondit l’empereur  , remplissez  vos  fonctions.  Alors  Guyenne 
tenant  sa  cotte  d’armes  sur  son  bras  gauche  , un  papier  à 
la  main,  dit  : Sire,  le  Roi  très  Chrétien  , mon  Souverain  et 
naturel  Seigneur  , . . . vous  notifie  qu’il  vous  tient  et  réputé 
pour  son  ennemi  ; ....  et  que  de  concert  avec  ses  alliés , il 
vous  poursuivra  à main  armée  , dans  toutes  les  terres  de 
votre  domination.  P ai  entendu  , répondit  l’empereur , ce 
que  vous  m’avez  déclaré  de  la  part  de  votre  Maître.  Je 
m’ébahis  qu’il  me  dejjîe. . . . Après  cette  réponse  , Guienne 
vêtit  sa  cotte  d’armes , qu’il  tenoit  sur  son  bras  gauche  , 
et  fit  place  à Clarence  qui  dit  : de  concert  avec  le  Roi  très 
Chrétien  , son  bon  Jrère  et  perpétuel  allié  , mon  Maître  le 
Roi  d’ Angleterre  , vous  intime  et  déclare  la  guerre  par 
terre  et  par  mer  , et  vous  réputera  son  ennemi  , jusqu’à 
ce  que  vous  ayez  satisfait  à ses  justes  demandes.  Votre 

Maître,  répondit  l’empereur,  etc Au  reste  mettez  l’un 

et  l’autre  z’os  déclarations  à mon  secrétaire  d’état , qui 
fera  par  écrit  une  réponse  plus  détaillée.  Les  deux  Hérauts 
obéirent  et  sortoient  de  la  salle  , revêtus  de  leurs  cottes 
d’armes  , lorsque  l’empereur  rappella  Guienne  : les  mêmes 
loix  qui  assûrent  votre  liberté  sur  mes  terres , vous  obli - 
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gent  de  remplir  fidèlement  les  commissions  dont  on  -vous 
charge  : promettez-tnoi  de  rapporter  exactement  à la  per- 
sonne même  de  -votre  Maître  ce  que  je  vais  vous  dire... 
dites  ces  paroles  au  Roi  et  n’y  changez  rien.  Les  Hérauts 
curent  pleine  liberté  de  se  retirer  ; mais  on  mit  aux  arrêts 
et  on  relégua  à la  campagne  les  Ambassadeurs  de  France  , 
de  Venise  et  de  Florence  ». 

Saintc-Foix  cite  d’un  manuscrit  la  pièce  suivante.  « Jean 
Gratiolet , commis  à la  charge  de  héraut  d’armes  de  F rance, 
au  titre  d’Alençon , en  vertu  de  la  commission  donnée  à 
St. -Quentin  , sous  le  scel  secret  , le  douze  du*  présent  mois 
de  may  i635,  signé  Louis  , et  plus  bas  , par  le  Roi  , Scr- 
vien  ; certifie  à tous  qu’il  appartiendra,  être  parti  de  ?feuf- 
châtel-sur-Aine  le  12  desdits  mois  et  an,  et  m’être  acheminé 
aux  Pays-bas  pour  trouver  le  Cardinal  Infant  d’Espagne  : et 
ayant  appris  qu’il  étoit  à Bruxelles,  je  me  suis  rendu  le  19 
du  présent  mois,  sur  les  neuf  heures  du  matin,  à la  porte 
de  ladite  Ville,  appellée  la  porte  de  Hau,  accompagné  de 
Gratien  Elissavide  , trompette  ordinaire  du  Roi  ; et  ayant 
pris  ma  cotte  d’armes  au  titre  d’Alençon , la  toque  et  le  bâton 
réquis  en  telle  action,  je  me  suis  arrêté  environ  à deux 
Êens  pas  de  la  porte  , tandis  que  ledit  trompette  êtoit  allé 
proche  d’icelle  faire  les  chamades  à la  manière  accoutumée. 
Et  ledit  trompette  ayant  vu  quatre  ou  cinq  hommes  qui  fai- 
soient  la  garde  à ladite  porte , il  se  seroit  adressé  à l’un 
d’iceux  etc.  ».  Le  héraut  remarquant  qu’on  employait  beau- 
coup de  subterfuges  afin  d’éviter  l’audience  , et  qu’on  cher- 
chait à lui  faire  quitter  sa  cotte  d’armes  pour  le  saisir, 
remonta  à cheval  tenant  en  main  la  déclaration  du  roi  de 
France;  « et  je  jettai  , continue-t-il,  ladite,  déclaration  à leurs 
pieds  ( des  hérauts  aux  titres  de  Hainaut  et  de  Gueldres  ) , 
devant  le  logis  dudit  Sergent  Major , sur  la  place  du  sablon; 
alors  lesdits  hérauts  commencèrent  à crier  au  peuple  qui  étoit 
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là  assemblé,  qu’il  ne  touchât  point  à ce  papier.. et 

soudain  après  avoir  jette  ladite  déclaration , j’ai  traversé 
parmi  la  foule  du  peuple  ladite  place  du  sablon  et  suis  sorti 
par  la  porte  de  liau  pour  me  retirer  en  France.  Étant  arrivé 
vers  les  neuf  heures  du  matin  , le  21  des  présens  mois  et  an, 
sur  la  frontière  des  Pays-bas , au  Village  appellé  llouilli  , 
ayant  un  poteau  à la  main  , je  l’ai  planté  sur  le  grand  che- 
min d’Avesnes  à la  Chapelle  , du  côté  d’Ëstrcule-Cauclii«utre 
village  des  Pays-bas;  auquel  poteau,  jai  attaché  copie  de 
ladite  déclaration  ; et  ayant  rencontré  un  paysan  qui  sor- 
toit  de  l’église  , je  lui  ai  dit  que  javois  attaché  ledit  placard 
de  la  part  du  Roi  mon  Maître  , contre  le  Cardinal  Infant 
d’Espagne  , et  qu’il  eut  à en  avertir  le  Mayeur,  ou  quelqu’autre 
Magistrat  du  lieu  ; et  ledit  paysan  ayant  appellé  ledit  Mayeur, 
et  me  l’ayant  montré , j’ai  fait  audit  Mayeur  la  même  certi- 
fication , et  l’ai  vu  s’acheminer  avec  d’autres  personnes  vers 
ledit  poteau  : le  susdit  Elissavide , trompette  ordinaire  du  Roi, 
faisant  les  chamades  accoutumées.  Ce  que  nous  certifions 
véritable  les  susdits  jour  et  an  ». 

Le  coadjuteur  de  Paris  , dans  la  suite  cardinal  de  Retz , ayant 
fait  révolter  Paris  , la  cour  y envoya  un  héraut  revêtu  de  sa  cotte 
d’armes , et  chargé  de  lettres  pour  le  Prince  de  Conti , la  ville  et 
le  parlement.  Mais  on  refusa  de  recevoir  le  héraut;  et  le  parle- 
ment , pour  donner  une  couleur  moins  dure  à ce  refus , dit  : que 
son  respect  pour  le  Souverain  ne  lui  permettait  pas  de  traiter 
comme  d'égal  à égal,  ou  d'ennemi  à ennemi  , par  la  -voie  de 
cct  ojjicier. 

Les  Trompettes  et  Tambours  remplissent  aujourd’hui  les 
fonctions  de  hérauts,  lorsqu’il  s’agit  de  porter  les  capitula- 
tions , de  faire  quelques  propositions  à l’ennemi  , de  sommer 
une  forteresse  d’ouvrir  ses  portes  ; et  ils  marchent  avec  la 
même  sécurité , sur  la  foi  des  conventions.  Leurs  uniformes 
ne  sont  pas  semblables  à ceux  des  spldats,  mais  ils  s’habil- 
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lent  de  la  livrée  du  roi  ou  du  prince  à qui  appartient  le 
régiment.  Ces  trompettes  sont  couverts  de  galons , soie  , or 
et  argent  ; et  ceux  de  la  maison  au  point  qu’à  peine  laissent* 
ils  entrevoir  la  couleur  principal  de  l’habit. 

Ce  Misenus  estoit  trompette  , 

Petit  homme  au  nez  de  pompette  ; 

Qui  ne  portoit  point  de  braguier  , 

Quoique  les  gens  de  ce  mestier 
Pour  sonner  trop  forts  leurs  buccines 
Aient  besoin  de  ces  machines. 

Il  fut  trompette  autrefois 
D’Hector  à dix  écus  par  mois. 

Et  deux  paires  de  bas  de  chausse  ; 

Et  comme  à la  lin  tout  sc  hausse  , 

.AEneas  par  an  luy  donnoit 
Deux  cens  francs  et  l’entretenoit 
De  souliers , bottes  et  bottines  , 

De  clystères  et  médecines. 


Les  Français  cherchant  à regagner  la  France  après  l’expé- 
dition d’Italie  sous  Charles  VIII  , l’avant-garde  conduite  par 
le  maréchal  de  Gié  , arriva  à Fornoue  où  les  ennemis  étaient 
campés.  Le  maréchal  envoya  à leurs  généraux  un  trompette 
pour  leur  demander  la  liberté  du  passage  ; les  négociations 
continuèrent  de  part  et  d’autre  par  le  ministère  de  ces  espèces 
de  hérauts , mais  sans  succès. 

On  voit  toujours  depuis  , les  trompettes  chargés  des  lettres 
de  créance,  des  conventions,  des  sauf-conduits;  mais  leur 
caractère  ne  fut  pas  constamment  respecté  ; et  quoique  sans 
armes , dans  un  appareil  plutôt  de  paix  que  de  guerre , il 
se  trouva  des  hommes  qui  osèrent , en  les  traitant  inhumai- 
nement, encourir  l’indignation  générale. 

Jeanne  , avant  son  départ  de  Blois  pour  secourir  Orléans , 
envoya  aux  généraux  Anglais,  par  un  héraut  nommé  Guyenne, 
une  lettre  , les  sommant  de  par  Dieu  de  lever  le  siège , et 
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de  rendre  à Charles  le  royaume  de  France.  Les  Anglais , vio- 
lant le  droit  des  gens  , chargèrent  le  héraut  de  chaînes  ; mais 
les  ayant  menacés  de  représailles , ils  le  lui  renvoyèrent  avec 
une  réponse  pleine  d’invectives.  Jeanne  réitéra  de  dedans 
Orléans  sa  sommation  , et  jeta  aux  ennemis  la  lettre  attachée 
à une  flèche  j en  leur  marquant  : que  si  ce  n’eût  été  le  trai- 
tement fait  à son  héraut , ils  l’eussent  reçue  par  une  voie 
plus  honnête. 

Le  Marquis  de  Mantoue , promu  au  généralat  de  l’armée 
Française  dans  le  royaume  de  Naples , envoya  un  trompette 
sommer  la  garnison  de  Roccasecca.  Les  Espagnols , contre 
tout  sentiment  d’honneur  , firent  pendre  le  trompette  à la 
porte  du  château.  Le  héraut  envoyé  par  les  ambassadeurs 
Français  aux  Gantois  révoltés  contre  leur  duc,  pour  leur 
présenter  un  modèle  d’accommodement  dont  ils  voulaient  être 
les  médiateurs  , eût  subi  le  même  sort  s'il  11c  se  fût  évadé 
en  habit  de  femme. 

Depuis  la  suppression  de  la  charge  de  Connétable  , la 
première  dans  les  armées  de  terre  , après  les  colonels  géné- 
raux , est  celle  de  maréchal  de  France , à qui  pour  marque 
d’autorité  le  roi  met  en  main  le  bâton  de  commandement. 
Les  maréchaux  ont  soiis  eux  plusieurs  sortes  d’officiers;  des 
lieutcnans  généraux  , maréchaux  de  camp  , brigadiers  des 
armées  , majors  généraux , adjndans  généraux , aides  de 
camp  , etc.  Sur  mer,  on  connaît  1 amiral,  dont  l’autorité 
et  les  prérogatives  sont  très-étendues  : les  vice-amiraux  ; 
les  lieutcnans  généraux  des  armées  navales  ; les  chefs  d’ es- 
cadre , etc.  Les  équipages  des  vaisseaux  sont  aussi  soumis  à 
des  officiers  particuliers,  à des  capitaines  , lieutenant , en- 
seignes , etc.  On  peut  recourir  aux  traités  qui  font  connaître 
l’origine  , les  fonctions , les  droits  , les  rangs  de  toutes  ces 
charges  et  commissions;  ce  détail  n’étant  plus  l’objet  qui 
nous  met  la  plume  en  main.  L’uniforme  des  officiers  géné- 
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rctux  est  bleu  de  roi  $ paremens  , doublure  , reste  , culottes 
rouges  , bordés  de  galons  ou  de  broderies  d’or , d’argent , à. 
palmes,  et  suivant  chaque  grade. 


PLANCHE  XXXIX. 

Tous  les  dessins  de  cette  planche  sont  tirés  de  tapisseries, 

manuscrits  , médailles  antiques  ; et  copiées  avec  une  scrupu- 
leuse exactitude. 

A.  Franc , armé  de  la  verge  ou  épée , de  la  Iiaclie  à deux 
fers,  et  du  pavois.  Le  sayon  de  cuir,  qui  laisse  les  bras 
et  les  jambes  découverts , est  serré  au-dessus  des  reins 
d’une  ceinture.  Sa  tête  est  nue,  rasée  en  partie,  et  om- 
bragée sur  le  front  par  un  toupet  de  cheveux  liés  en  ai- 
grette. 

B.  Cavalier  J ra  ne , habillé  et  coiffé  de  même  que  le  fantas- 
sin , armé  de  l’angon , de  la  spade , de  la  cêtre  ou  targe , 
et  de  la  hache  attachée  au  côté  droit  du  cheval  qui  est 
sans  étriers , sans  selle  ; mais  couvert  d’une  sorte  de  peau 
qui  s’étend  jusque  sur  la  tête. 

C.  Français  piéton  et  cavalier , du  même  temps  j avec  les 
mailles.  Le  cavalier  les  a complètes , capuchon  , chemise  , 
chausses  $ l’autre  ne  porte  que  le  jouques  et  le  pot  ou  bour- 
guignote  à vue  coupée  , ou  bien  ouverte. 

D.  Arbalétrier  , coiffé  du  morion  ; habillé  par  - dessus  la 
jaque , du  jouques  garni  de  laisches  ou  chaînettes  sur  les 
bras.  La  trousse  pend  de  ses  épaules , l’arbalète  est  dans 
scs  mains  ; l’épée  et  la  masse  ou  bouge  à ses  côtés  , et  le 
panier  d’osier  à ses  pieds. 

E.  Gendarme  armé  de  toutes  pièces , la  visière  haute  , la 
lance  au  poing , l’écu  au  bras  , l’arbalète  pendante  à la 
bandoulière  , et  la  masse  à l’arçon  droit.  Le  cheval  parait 
caparaçonné  sous  le  harnement  complet. 

Sss  2 


Digitized  by  Google 


jo8  Costume 

F.  Chevalier , sur  un  destrier  lioussé  , téniclé , avec  pare- 
ment de  ses  armes;  l’écu  au  cou,  la  flainbergc  au  côté, 
la  cotte  d’armes  ceinte,  le  liéaume  orné  de  panaches  et 
de  feuillards.  L’écuyer  G,  porte  la  lance  du  chevalier,  et 
le  suit , coiffé  d’une  bourguignote. 

II.  Stradiot,  courant  l’azaguaye  en  main,  armé  du  corselet, 
des  manches  et  gantelets  de  mailles , de  la  salade  , de 
l’épée , de  la  masse  et  de  simples  bottines. 

I.  Ribaud  ou  Enfant  perdu  ; tenant  le  cornet  d’une  main  ,' 
appuyé  de  l’autre  sur  la  massue  ; affublé  du  chaperon  ; et 
armé  d’un  couteau  au-devant  de  la  cuisse  gauche. 

K.  Héraut  d’armes  ancien  ; disposé  à déclarer  la  guerre  , 
c’est-à-dire,  en  bottes  et  la  saladine  ou  cotte  d’armes  ceinte. 
Son  bonnet  est  surmonté  d’une  plume , ses  cheveux  et  sa 
barbe  sont  courts. 

L.  Trompette , dont  la  toque  a quclqu’affinité  avec  le  turban. 
Ses  bottes  et  sa  robe , retroussée  par  la  ceinture  , annon- 
cent qu’il  accompagne  le  héraut  dans  ses  fonctions  mar- 
tiales. 

Les  Argoulets  et  Carabins  étaient  à peu  près  vêtus  et 
montés  de  même  que  les  Stradiots;  mais  armés  d’une  cara- 
bine ou  escopette  et  d’un  pistolet.  Les  Rcftrcs , en  un  mot 
toute  la  cavalerie  du  moyen  Age,  différaient  peu  des  Stradiots; 
et  il  suffit  d’avoir  donné  le  dessin  de  ceux-ci  pour  se  former 
une  idée  des  autres. 

PLANCHE  XL. 

A.  Gendarme  dans  l’uniforme  moderne , prêt  à monter  à 
cheval , et  tenant  le  mousqueton  de  la  main  droite. 

B.  Garde  de  la  Manche , dans  l’habit  de  cérémonie  et  la 
position  qu’il  observe  près  du  roi. 

C.  Cent-Suisse  de  la  garde,  sous  le  grand  uniforme. 
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D.  Cavalier , équipé  en  guerre;  le  mousqueton  passé  en  ban- 
doulière , et  présentant  le  sabre  pour  l’inspection. 

E.  Dragon  , aussi  en  uniforme  complet,  ayant  les  armes 
dans  leur  position  naturelle,  et  un  outil  pendu  à l’arçon. 

F.  Hussard  poussant  son  cheval,  le  sabre  en  main , et  dans 
tout  le  costume. 

G.  Grenadier , en  marche  au  pas  ordinaire  , portant  les 
armes. 

H.  Fusilier  , arrêté  ; vu  par  derrière  , avec  le  fusil , la  gi- 
berne et  les  guêtres. 

I.  Roi  d’armes , habillé  pour  les  cérémonies  de  paix  ; le 
caducée  en  main  , sans  bottes  et  sans  ceinture.  C’est  dans 
ce  costume  qu’il  paraît  actuellement  aux  sacres,  mariages, 
etc. 

K.  Tambour } la  caisse  au  cou  , prêt  à battre. 

* 

L.  Trompette  du  roi , en  uniforme  couvert  de  galons. 
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Jl  j’image  de  la  guerre  se  retraçait  au  sein  de  la  paix 
par  les  jeux  des  chevaliers  , leurs  fêtes  militaires,  leurs  dé- 
fis , leurs  combats.  Alais  si  dans  ces  exercices  ils  acquéraient 
la  légèreté , la  facilité  à manier  les  armes  ; s’ils  entretenaient 
le  corps  dans  la  souplesse  , dans  la  force  nécessaire  sous  le 
liamois  ; l’habitude  de  frapper  , de  répandre  le  sang  , les 
rendait  cruels  et  souvent  plus  jaloux  de  la  gloire  acquise  dans 
ces  sortes  d’actions , que  de  l’honneur  attachée  au  service  de 
la  Patrie. 

On  connaissait  plusieurs  sortes  de  combats  , dont  les  uns 
n’avaient  pour  but  que  de  surpasser  en  adresse  l’adversaire  , 
de  le  terrasser , de  lui  enlever  ses  armes  ; mais  dont  les  autres 
finissaient  par  des  blessures  et  par  la  mort  même  des  acteurs. 
Les  Carrousels  , tournois  , joutes , bàhords , castiUes  , é- 
prouves , cscrémies  , sont  delà  première  espèce  ; les  cartels  , 
pas-ci’ armes  , dj/t$  , combats  de  jugement , emprises  , sont 
presque  toujours  de  la  seconde.  Nous  allons  en  donner  une 
'idée,  pour  satisfaire  la  curiosité;  et  en  même  temps  montrer 
l’usage  des  armes  , des  ornenjens  et  des  instrumens  dépeints 
dans  les  planches  précédentes,  et  réunis  en  partie  dans  celle 
du  tournoi  qui  termine  cet  ouvrage  , dont  la  base  porte  sur 
les  débris  les  plus  précieux  tle  l’antique  Bellonne. 
cmsousur.  Les  Carrousels  ont  pris  naissance,  à ce  qu’il  paraît , chez 
les  Grecs  ; les  Romains  les  imitèrent  et  même  les  surpassèrent 
dans  le  Cirque  à Rome  , et  dans  l’IIyppodrome  à Constanti- 
nople. Les  nations  policées  s’empressant  à l’envi  d’adopter 
ces  jeux  guerriers  , l’on  vit  en  France  peu  de  naissances , de 
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mariages  , de  couronnemens  , d’entrevues  de  souverains  , qui 
11e  fussent  célébrés  par  ces  magnifiques  spectacles  ; connus 
aussi  dans  la  suite  sous  le  nom  de  Tournois  , avec  lesquels 
néanmoins  il  ne  faut  pas  les  confondre  absolument.  « Dès 
que  Charles  le  cliaûve  , eut  tenu  les  chemins  libres  , il  alla 
jusques  sur  le  bord  du  Rhin  pour  recueillir  son  frère  ; et  tous 
deux  s’étant  rendus  à Strasbourg  , après  plusieurs  l’ètes  et 
carousels , firent  une  nouvelle  ligue  et  amitié  ». 

Des  courses  de  piétons , de  chevaux , de  chars  ; des  qua- 
drilles d’hommes  et  même  de  femmes  , superbement  équipés  ; 
des  combats  , des  évolutions  , des  danses , des  chœurs  de 
voix  et  d’instrumens  ; des  spectacles  de  trophées  , d’animaux 
artificiels,  de  statues  animées,  de  machines,  d’emblèmes, 
etc. , variaient  les  carrousels  pendant  plusieurs  jours  ; enfin 
tout  ce  que  le  théâtre  emploie  pour  séduire  les  yeux  et 
les  oreilles  , par  les  batailles  , les  danses  , les  vols  , les 
nues  , les  forêts  , les  tempêtes  , y était  réuni.  On  n'ou- 
bliait pas  surtout  pour  la  clôture  cette  danse  générale , in- 
ventée par  les  Espagnols  , et  connue  sous  le  nom  de  Pavane, 
parce  que  les  hommes  approchant  gravement  des  femmes  , 
étendaient  les  bras  et  les  mantes  en  faisant  la  roue  à peu 
près  comme  les  coqs-d’inde  ou  les  paons  , pavoncs , à quoi 
celles-ci  répondaient  par  les  mêmes  contorsions.  L’homme  de 
guerre  allait  cette  danse  originale  , sans  quitter  le  harnois 
ni  la  cotte  d’armes  ; le  roi , le  prince  , avec  son  grand  man- 
teau fourré;  le  chevalier  ès  lois,  le  docteur  et  même  le  pré- 
lat , s.ous  la  vaste  toge  écarlate  et  le  pallium.  On  sent  qu’une 
danse  moins  composée  , telle  que  le  ballet  Français  , la  con- 
tre-danse, l’Allemande  , n’eût  pas  été  de  mise  surtout  avec 
l’armure  complète  ; et  qu’il  fallait  la  plus  grave  cadence  pour 
ne  pas  fondre  en  sueur  dans  ces  habits  massifs. 

« La  naissance  de  Charles , Duc  de  Berry  , troisième  fds 
de  la  Dauphine  , donna  occasion  à un  carrousel  aussi  ma- 
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gnifique  que  surprenant  par  sa  nouveauté.  Les  Dames  êtoient 
de  part  avec  les  Chevaliers  : il  y avoit  deux  quadrilles , 
composées  chacune  de  trente  personne  de  l’un  et  de  l’autre 
sexe.  Celles  des  Daines-  êtoient  conduites  par  la  Duchesse 
île  Bourbon  et  par  Mademoiselle  de  Bourbon  ; et  celles  des 
Chevaliers  avoient  M.  le  Dauphin  et  le  Duc  de  Bourbon  à 
leur  tête.  Chacun  y signala  son  adresse  , et  les  Dames  sur- 
tout n’y  brillèrent  pas  moins  par  leur  dextérité  , que  par 
leurs  charmes  ». 

Les  Tournois,  Tournays,  Bïhourds , Bouiiordis,  etc. 
furent  destinés  plutôt  aux  combats  entre  les  chevaliers  , 
qu’aux  chants  et  aux  ballets;  les  daines  y vinrent  moins 
pour  s’amuser  du  spectacle  , que  pour  enflammer  par  leur  pré- 
sence le  courage  des  braves  voués  à leurs  charmes  , pour 
juger,  et  couronner  les  vainqueurs.  Ces  exercices,  nommés 
tournois , parce  que  les  lices  environnant  le  champ  obligeaient 
de  tournoyer,  sont  communément  attribuées  à Geoffroi  de 
Preuilli  , gentilhomme  Angevin  ; mais  il  faut  convenir  qu’é- 
tant une  espèce  de  carrousels,  il  put  bien  les  mettre  en  meil- 
leur ordre , les  rapprocher  du  génie  tout  guerrier  de  la  na- 
tion , en  rédiger  les  lois , mais  non  les  inventer.  Nous  ve- 
nons déjà  de  voir,  que  deux  cents  ans  antérieurement  à ce 
Preuilli  , les  rois  Charles  et  Louis  d’Allemagne  assistèrent 
à des  fêtes  à Strasbourg  , et , suivant  la  cronique , à des 
combats  à cheval  entre  gentilshommes.  On  lit  aussi  ailleurs, 
que  Raoul,  comte  de  Guines  , étant  venu  en  France  aux 
tournois,  y fut  tué  vers  l’an  1000. 

Le  prince , ou  le  haut  chevalier  , présidant  au  tournoi  , 
l’annonçait , faisait  inviter  les  nobles  , pendre  son  écu  et 
celui  des  soutenans  aux  environs  dans  un  édifice  public  , 
où  l’on  pût,  en  les  voyant  , connaître  ceux  à qui  l’on  aurait 
à faire.  Bayard  désirant  en  donner  un  à la  dame  de  Fluxas, 

dont  il  avait  porté  les  fers  avant  son  mariage , « despècha  un 

trompette 


Digitized  by  Googl 


a Plaisance  et  a Outranc*.  513 
trompette  à toutes  les  villes  des  environs  où  il  y avoit  gar- 
nison , pour  signifier  aux  Gentilshommes  , que  s’ils  se  vou- 
loicnt  trouver  quatre  jours  après , qui  estoit  un  dimanche  , 
à Carignan , en  habillcmens  d’hommes  d’armes  , il  donnoit  un 
prix , qui  estoit  le  manchon  de  sa  Dame , où  pendoit  un  rubis 
de  la  valeur  de  cent  ducas  , à ccluy  qui  seroit  trouvé  le  mieux 
faire  à trois  courses  de  lances  sans  lices  , et  douze  coups  d’es- 
pée.  Le  trompette  s’acquita  do  sa  charge , et  rapporta  les 
noms  de  quinze  Gentilshommes , qui  avoient  promis  et  signé 
de  s’y  trouver.  Cela  venu  à la  cognoissance  de  la  Princesse, 
elle  fut  très  contente , et  fit  dresser  un  escharfaut  sur  la  place 
où  se  dévoient  faire  les  joustes  et  le  combat  ».  Bayard  , no» 
moins  modeste  et  généreux  qu’adroit  et  brave , refusa  le  prix 
que  les  daines  lui  avoient  adjugé  tout  d’une  voixj  renvoya 
le  manchon  à la  dame  de  Fluxas  qui , en  détachant  le  rubis, 
le  donna  au  S.  de  Mondragou  comme  au  plus  illustre  par 
los  prouesses  de  la  journée  après  Bayard. 

Les  environs  des  tournois  paraissaient  couverts  de  tentes 
et  de  pavillons , où  l’on  admirait  également  la  richesse  et 
l’élégance.  La  carrière  était  fermée  par  des  lices,  des  gradins, 
des  i tours  ou  échafauds  ornés  de  tapis , de  trophées , d’em- 
blèmes , d’écussons  et  de  bannières  , pour  placer  les  dames  , 
les  princes  et  les  anciens  chevaliers  juges  du  tournoi.  « Le 
Roi , Louis  1 2 , estoit  là  présent  en  son  eschafïaut  ....  les 
Dames  à plains  eschaffauds  y estoient  aussi  tant  gorgiases 
( ou  parées  ) que  c’estoit  une  droite  fayerie  ».  Des  maréchaux, 
conseillers , assistans  , hérauts  , poursuivans  d’armes , gardes 
du  camp  , disposés  de  toutes  parts  , veillaient  à ce  qu’il  ne 
s’y  passât  rien  que  dans  l’ordre.  Les  trompettes  et  rnénes- 
Iricrs , par  pelotons  entre  les  échafauds , publiaient  les  belles 
actions,  prouesses  et  vaillantises , et  les  prix  adjugés,  par 
les  fanfares  de  toutes  sortes  d’instrumens  $ de  trompettes , 
fiâtes  , trombones  , saquebutes  , posaunes  , sambuques  , 
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■violes  , sa  Itérions  , guimes  , rebecs , cromornes , buccines 
clairons  , cornets  , cors  , fifres  , arigots  , tambours  , atta - 
baies,  nachaires  , timbales  , rotes 0 etc.  Les  valets  ou  ser- 
gens  se  portaient  par  tout  où  l’on  avait  besoin  d’eux,  soit 
pour  contenir  le  peuple  dans  le  silence  et  le  respect,  soit 
pour  ramasser  les  armes  et  en  donner  de  nouvelles  aux 
combattans. 

Les  chevaliers  arrivaient , au  bruit  de  la  musique  et  des 
acclamations  de  la  multitude  , dans  l’équipage  le  plus  brillant, 
suiv  is  de  leurs  écuyers , avec  une  contenance  fière  et  grave , 
la  visière  levée  et  la  lance  haute  ; cette  entrée  se  nommait 
Comparse.  Souvent  les  dames,  après  les  avoir  conduits  en- 
chaînés jusqu’aux  barrières  , leur  ôtaient  ces  fers  glorieux. 
Au  tournoi  donné  par  Charles  "VI  à Saint-Denis  pour  la 
nouvelle  chevalerie  du  roi  de  Sicile  et  de  son  frère  le  comte 
du  Maine , les  vingt-deux  chevaliers  qui  devaient  soutenir  la 
journée  , « avoient  l’escu  verd  pendu  au  col  avec  la  devise 
gravée  en  or  du  Roi  des  Cates , et  estoient  suivis  chacun  de 
leur  Escuyer  qui  portoit  leurs  armets  et  leurs  lances  ; et 
afin  d’enchérir  plustôt  que  de  rien  oublier  de  tout  ce  qui  se 
public  de  plus  magnifique , des  joùtes  et  des  pas  d’armes 
tics  anciens  Paladins  et  Chevaliers  errans , ils  attendirent  les 
Dames  que  le  Roi  avoit  destinées  pour  les  conduire  aux 
lices , et  qui  s’y  étoient  préparées  avec  des  habits  de  la  même 
livrée  qui  estoit  d’un  verd  brun  , brodé  d’or  et  de  perles  : 
elles  les  vinrent  joindre  montées  sur  de*  beaux  palcfroys; 
alors  elles  tirèrent  de  leur  sein  diverses  livrées  de  rubans 
et  de  galends  de  soye  pour  récompenser  la  valeur  de  ces 
Nobles  Champions  ». 

Les  dames  décoraient  leurs  chevaliers  de  ces  Faveurs  , 
Joyaux,  Nobloys  ou  Noblesses  et  Enseignes;  c’est-à-dire, 
d’écharpes,  de  rubans  ou  volets;  de  coiffes  , de  nœuds  , de 
mantilles  ou  de  toute  autre  partie  de  l'habillement  • ou  enfin 
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d’un  ouvrage  fait  exprès  pour  les  servons  d’amour  de  ces 
dames  , que  chacun  d’eux  nommait  hautement  en  entrant 
dans  les  lices.  Par  ces  faveurs , le  chevalier  se  faisait  recon- 
naître dans  la  confusion  du  combat  ; surtout  de  sa  belle  qui 
le  suivant  des  yeux  , par  l’intérêt  le  plus  vif  à sa  gloire , lui 
envoyait  à l’instant  un  nouvel  ornement  si  le  premier  était 
déchiré  ou  enlevé,  en  y ajoutant  un  mot  de  consolation. 

Ce  soin  et  ces  libéralités  étaient  souvent  poussés  si  loin , 
que  les  spectatrices  ne  trouvant  plus  dans  les  superfluités  de 
leur  parure  de  quoi  fournir  , et  contraintes  de  se  dépouiller 
même  des  habits  nécessaires  , « étoient  si  dénués  de  leurs  rcr«forcs>. 
atours  , que  la  plus  grande  partie  étoit  en  pur  chef,  car 
elles  s’en  alloient  les  cheveux  sur  leurs  épaules  gisans  , 
plus  jaunes  que  lin  or,  en  plus  leurs  cottes  sans  manches, 
car  tout  avoient  donné  aux  Chevaliers  pour  eux  parer  et 
guimples  et  chaperons  , manteaux  et  camises , manches  et 
habits  : mais  quand  elles  se  virent  à tel  point,  elles  en  furent 
ainsi  comme  toutes  honteuses;  mais  sitost  qu’elles  veirent  que 
chacune  estoit  en  telle  point  , elle  se  prirent  toutes  à rire  de 
leur  adventure , car  elles  avoient  donné  leurs  joyaux  et  leurs 
habits  de  si  grand  cœur  aux  Chevaliers , qu’elles  ne  s’apper- 
cevoient  de  leur  dénûment  et  dévestemenf  ». 

Les  combats  de  ces  sortes  de  fêtes , se  faisaient  ordinaire- 
ment à Plaisance  , avec  des  armes  courtoises  et  innocentes, 
c’êst-à-dire  , à pointes  émoussées,  montées , frottées  et  à 
tranchons  rabattus:  Les  combattans  devaient  être  montés  et  niK.nirrua.de 
armés  « de  nobles  harnois , chacun  armoirié  de  ses  armes  , ft-  Lo,ü,  ’ p‘ 
en  hautes  selles , pissière  et  chanfrain  , pour  tournoyer  de 
gracieuses  épées  , rabattues  , et  pointes  brisées , et  de  courts 
bâtons  ; frappant  du  haut  en  bas  sans  le  bouter  d’estocq  , 
ou  liachier  , ne  tournoyer  mal  courtoisement  ».  « Clievalier  reicef.r. 

se  doibt  garder  de  porter  en  cest  esbatement  armeure  qui 
puisse  frapper  d’estoc  , mais  chascun  porte  son  espée  , son 
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escu  et  son  glaive  pour  jouster , et  si  se  garde  de  frapper 
par  derrière  un  Chevalier , ni  vilaner  l’ung  l’autre  , tant 
comme  ils  auront  le  chef  découvert  ».  Pendant  la  mêlée , ces 
cannes , ces  lances  , ces  épées  sans  pointes  , sans  taillans  , 
rejaillissaient  sans  prendre  dans  les  armes  , avec  un  chcipelis 
et  un  bruit  horrible. 

Malgré  les  précautions  que  la  sagesse  et  l’humanité  for- 
çaient à prendre  pour  parer  aux  accidens  dans  les  tournois , 
ils  fùrent  souvent  ensanglantés , et  l’état  s’y  vit  privé  de  scs 
plus  braves  défenseurs.  Les  uns , blessés  grièvement  en  rap- 
portèrent une  santé  languissante  ; les  autres  vinrent  rendre 
leur  famille  témoin  de  l’issue  malheureuse  de  ces  amusemens, 
et  expirer  au  milieu  de  leurs  enfans  éplorés  des  coups  mor- 
tels qu’ils  y avaient  reçus  ; ceux-ci  tombèrent  percés  d’un 
éclat  de  lance,  d’un  fer  mal  dirigé;  ceux-là  étouffèrent  sous 
les  pieds  des  chevaux , accablés  par  la  foule  ; enfin  l’histoire 
nous  transmet  une  infinité  d’époques  malheureuses,  qui  ne 
peuvent  que  faire  applaudir  à l’oubli  de  ces  jeux  dangereux. 

A Nuys  sous  Cologne,  dans  un  tournoi  il  périt,  au  rapport 
d’un  écrivain , soixante  tant  chevaliers  qu’écuyers  ; et  suivant 
un  autre  , quarante-deux  chevaliers  et  autant  d’écuyers  ou  de 
varlets.  « Robert , Comte  de  Clermont  en  Beauvoisis , fils 
de  St.  Louis,  et  Chef  de  la  maison  qui  aujourd’hui  porte 
le  nom  de  Bourbon , èn  un  de  ces  tournois  ( à Paris  où  il 
fut  luit  Chevalier)  reçut  tant  de  coups  de  masse  que  de  «a 
vie  il  s’en  porta  mal  ».  Simon  de  Thouars  , comte  de  Dreux, 
trouva  aussi  la  mort  dans  un  tournoi  le  jour  de  ses  noces.- 
Raoul  III,  comte  d’Eu  et  connétable  , périt  aux  joutes  pour  le 
mariage  de  Philippe  fils  de  Valois.  Le  duc  de  Guienne  , feignant 
de  consentir  au  mariage  proposé  par  son  frère  Louis  XI  avec 
Jeanne  fille  de  Henri  de  Castille  , fit  célébrer  un  grand  tournoi  à 
Libourne , lorsqu’il  sut  qu’elle  lui  était  accordée  ; Gaston 
Phœbus  , prince  de  Yianc  , s’y  distingua  par-dessus  tous  les 
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combattans,  mais  il  mourut  peu  après  il’une  blessure  de  lance 
rompue.  De  tous  les  accidens  qu’on  pourrait  citer,  aucun 
11’est  plus  frappant  et  n’est  si  connu  que  celui  qui  termina 
la  vie  d’Henri  II  par  les  mains  du  malheureux  comte  de 
Montgomery  ; nous  l’avons  rapporté  à l’article  du  héaume. 

On  variait  les  tournois  par  plusieurs  sortes  de  combats. 
Joutes  ; d’homme  à homme  avec  la  lance  et  l’épée.  Castil- 
les  ou  Castines  $ attaque  d’un  poste , d’une  forteresse , d’un 
petit  château.  Pas-d’aumes  ; garde  et  défense  d’un  passage , 
d’un  défilé.  Foules  ou  Trépignez;  les  pelotons,  xcarrcs  ou 
quadrilles  se  mêlant  avec  l’épée  , la  masse  et  la  hache.  Les 
règles  établies  et  observées  par  les  tenons,  étaient  de  ne  pas 
frapper  de  la  pointe  de  l’épée;  de  ne  porter  la  lance  qu’au 
visage  et  au  plastron  entre  les  quatre  membres  j de  ne  blesser 
jamais  le  cheval  ; de  ne  pas  sortir  de  son  rang  ; de  respecter 
le  chevalier  déliéaumé  ou  qui  respirait  visière  levée;  de  ne 
point  se  réunir  plusieurs  contre  un  seul , etc.  Si  le  com- 
battant avoit  manqué  à l’une  de  ces  lois  dictées  par  la  sagesse, 
et  nécessaires  pour  parer  aux  accidens,  une  grêle  de  coups 
de  lioussines  ou  de  baguettes,  appellccs  ramons  de  béhourd , 
tombait  de  la  main  de  tous  les  chevaliers  sur  le  délinquant , et 
de  celle  même  des  dames  qui , lorsque  la  faute  semblait  légère 
et  involontaire,  faisaient  signe  à leur  champion  ou  juge  de 
paix  d’abaisser  sa  longue  pique,  surmontée  d’une  coiffe  ou 
guimple , sur  la  tête  du  chevalier  battu  , dont  la  personne 
devenait  alors  sacrée  et  sous  la  protection  du  beau  sexe. 

L’écuyer  11e  pouvait  combattre  dans  un  grand  tournoi  que 
contre  un  écuyer  , le  prince  contre  le  prince  ; à moins  que 
les  plus  élevés  en  dignité  ne  voulussent  faire  cette  honneur 
à leurs  inférieurs  en  les  provoquant  les  premiers.  Pour  faire 
observer  ces  règleinens  , les  hérauts  proche  des  barrières  la 
pertuisane  ou  la  javeline  en  main  , devaient  connaître  tous 
les  tenons  et  même  les  assaillons  ; et  ne  laisser  entrer  dans 
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les  lices  que  ceux  dont  ils  avaient  observé  l’écu  et  vérifié 
les  titres , à moins  qu’un  chevalier  étranger  ne  déclarât  qu’il 
avaît  fait  Vœu  de  ne  pas  se  nommer. 

On  ne  peut  attribuer  la  facilité  que  trouva  Bertrand  Dugues- 
clin , encore  très-jeune  et  sans  caractère , d’être  admis  à jou- 
ter , qu’à  la  méprise  occasionnée  aux  gardes  du  camp  par 
le  liarnois  sous  lequel  il  s’y  présenta.  Étant  à Rennes  au 
nombre  des  spectateurs  d’un  tournoi  où  son  père  tenait  le 
pas  , il  brûlait  du  désir  de  partager  l’honneur  des  combattons; 
mais  sans  cheval,  sans  armure,  sans  argent  pour  en  faire 

la  dépense  , quel  moyen  de  se  satisfaire  ? Il  voit  un 

chevalier  qui  se  retire  à son  pavillon  après  avoir  rompu  une 
lancé,  et  se  fait  désarmer;  il  le  suit  , se  jette  à ses’genoux, 
et  le  supplie  de  lui  prêter  son  cheval  et  ses  armes , ce  qui 
lui  est' accordé.  Couvert  de  l’armure,  il  saute  sur  le  cour- 
sier , vole  aux  lices  visière  baissée , l’écu  au  cou , la  lance 
en  arrêt,  attaque  un  chevalier  et  le  désarçonne.  Les  yeux  se 
tournent  vers  ce  preux  ; un  second  champion  se  présente  , 
le  jeune  homme  sort  de  cette  course  avec  le  même  avantage, 
et  en  fournit  quinze  aussi  glorieuses’  et  au  grand  étonnement 
des  spectateurs  et  des  dames , qui  le  nomment  V écuyer  avan- 
tureux.  Régnault  Duguesclin  s’avance  aussi  pour  tenter  la 
fortune  contre  le  valeürcux  tenant  ; mais  le  jeune  homme 
reconnaissant  son  père  à ses  parcmens  , jette  la  lance  pour 
témoigner  qu’il  ne  le  veut  combattre.  Dans  cet  instant  la 
curiosité  rassemble  autour  du  brave  tous  les  chevaliers , et 
malgré  ses  efforts  on  lui  enlève  son  casque  qui  laisse  au  père 
la  surprise  la  plus  agréable  et  la  satisfaction  la  plus  douce, 
ainsi  qu’aux  seigneurs  et  gentilshommes  presque  tous  ses  al- 
liés ou  parens. 

vn»u  nu  Tuun-  Los  écuyers  avaient  aussi  quelques  jours,  avant  le  grand 
x»1,  tic.  tournoi  , pour  faire  montre  de  leur  adresse  et  se  former  aux 
exercices  de  la  joute  , avec  des  armes  légères  , en  présence 
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des  dames  et  des  chevaliers.  Ceux  - ci  étudiaient  les  grands 
coups  à porter,  et  jugeaient  les  soutenons  qui,  quelquefois 
en  obtenant  le  prix , étaient  faits  chevaliers  et  combattaient 
le  lendemain  à la  haute  journée.  Telles  fûrent  les  Vêrnns 
ou  Veilles  nr.  Tournois  , les  Éprouves  , Essais  , Escné-. 
mies.  On  remplissait  les  intermèdes  par  la  musique  , les  chants 
des  troubadours , les  feux  d’arti/ice  depuis  la  connaissance 
de  la  poudre , les  ballets  de  chevaux  , la  çourse  de  la  quin- 
tane , et  surtout  par  celle  de  la  bague  ou  de  l’anneau  qu’il 
fallait  enlever  de  la  pointe  de  la  lance. 

. . Je  te  voy  ce  me  semble  , au  milieu  des  tournois 
Un  astre  sur  la  tâte  , et  au  dos  le  harnois  , 

Accompaigné  d’amour,  envoyer  jusqu’aux  nûes 
Les  tronçons  'esclatez  de  tes  lances  rompues  j 
Je  voy  dessous  l’actcr  de  ton  Fort  coutelas 
Tomber  et  morions  et  pcnnachcs  à bas  : 

Je  te  voy  Foudroyant  combattre  à la  barrière,  1 
Et  pondroyant  le  camp  d’une  viste  carrière 
(Comme  ces  vieux  guerriers  aux  armes  bien  appris)  i 
Donner  dedans  la  bague  , et  t’honnorer  du  prix. 

Et  sur  tous  en  valeur  paroistre  sur  la  place. 

Les  combats  finis , la  dernière  joute  se  faisait  en  l’honneur 
des  héroïnes  de  la  fête  ; sous  le  nom  de  Coup  de  lance  des 
Dames.  Alors  l’attention  du  spectateur  se  réveillait  par  la 
nouvelle  ardeur  et  les  plus  grands  efforts  des  chevaliers  ; par 
le  bruit  des  lances,  des  épées,  des  haches  et  des  masses. 
Après  quoi  les  officiers  du  tournoi  ayant  rendu  compte  aux 
dames  de  ce  qu’ils  avaient  remarqué  dans  le  cours  de  ces 
jeux  , elles  réunissaient  leurs  voix  en  faveur  des  plus  vail- 
lans  $ les  anciens  chevaliers  donnaient  la  forme  à ce  juge- 
ment , et  les  hérauts  proclamaient  le  vainqueur  de  la  jour- 
née. Conduit  aux  pieds  de  ces  dames  , la  plus  illustre  lui 
présentait  le  prix , au  bruit  de  mille  instrumens  et  des  cris 
de  la  multitude  j toutes  le  baisaient  à*la  joue,  le  menaient 
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au  palais  où  , trop  fortuné  vainqueur , il  était  désarmé  par 
des  mains  aussi  belles , aussi  délicates  ; paré  de  robes  do 
prix , dorées  et  fourrées  , et  servi  à la  place  la  plus  hono- 
rable. 

Si  l’enfance  ne  permettait  pas  de  se  mêler  à ces  guerriers 
vigoureux,  et  formés  par  l’usage  et  l’étude,  la  vieillesse 
dispensait  aussi  de  ces  jeux  futigans  ; afin  qu’on  pùt  réser- 
ver un  reste  de  vie  prêt  à échapper , pour  l’exemple , l’ins- 
truction de  la  jeunesse  et  les  besoins  pressans  de  la  patrie. 
A soixante  ans , le  chevalier  pouvait  non  seulement  aban- 
donner les  tournois,  mais  encore  refuser  le  gage  de  bataille  et 
le  service  ordinaire  des  armées , sans  encourir  le  blâme. 
« Monseigneur  de  Clcrieux , lequel  étoit  déjà  en  l’arrière 
saison  de  scs  années  , feit  merveilles  ( aux  joùtcs  de  la  rûc 
St. -Antoine  ).  Car  d’une  course  de  lance,  il  porta  par  terre 
un  Gentilhomme  de  Picardie , homme  et  cheval  tout  ensem- 
ble , et  incontinent  ce  coup  fait , il  s’en  alla  désarmer  et  sp 
rafraîchir  entre  deux  beaux  draps  ; et  envoya  son  heaume  à 
une  Dame  de  Paris  , en  la  priant  qu’elle  le  gardat  , lui  fai- 
sant savoir  que  quant  à lui,  il  avoit  clos  le  pas,  et  que 
jamais  il  n’avoit  intention  *le  se  trouver  en  joustes  ny  en 
tournois  où  il  fallut  porter  liarnois  ». 

lies  princes  , les  militaires  réunis  , formaient  par  fois  l’idée 
impromptue  de  l’attaque  et  de  la  défense  d’un  fort  ; on  en 
construisait  à la  hâte  de  bois , de  terre  $ ou  bien  on  se  jetait 
dans  le  premier  château , dans  la  première  maison  qui  se 
rencontrait.  Souvent  ces  plaisanteries  devinrent  funestes  et 
tournèrent  en  actions  réelles  , par  l’emploi  de  toutes  les  es- 
pèces d’armes  saisies  sans  réflexion  , et  le  peu  d’ordre  et  de 
subordination.  On  en  voit  deux  exemples  cités  dans  les  notes 
sur  l’ancienne  chevalerie. 

« M.  d’Amboisc  fit  tenir  à Milan , devant  le  Roi  Louis 

XII,  un  bastion,  à grands  coups  de  basions  embourrez  et  à 
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taille  d’espéc tant  que  les  bastoiw  cmbourrez  furent  tous 

rompus  et  coupez , dont  grandes  fourches  et  grosses  perches 
et  leviers  furent  mis  en  besogne.  Le  lloi  eut  besoin  de  toute 
6011  autorité  pour  séparer  les  combattons , dont  plusieurs 
étoient  cnnoircis  et  barbouillez  de  fange  pour  l’eau  que  cculx 
d’amont  jettoient  dans  les  fossés  ». 

« La  Cour  passant  l’hiver  à la  Rocheguyon  , s’amusoit  à 
faire  des  cas  tille  s que  l’on  attaquoit  et  défendoit  avec  des 
pelottes  de  neige  j mais  le  bon  ordre  que  Nithard  a fait  re- 
marquer dans  les  jeux  militaires  de  son  teins  , ne  régnoit 
point  dans  celui-ci.  La  division  se  mit  entre  les  Chefs  ; la 
querelle  s’échauffa  ; il  en  coûta  la  vie  an  duc  d’Enguien  ». 
François  premier,  attaquant  à coups  de  pelotes  de  neige 
l’hôtel  du  comte  de  St.  Roi,  que  celui-ci  défendait  de  môme, 
un  tison  enflammé , jeté  par  le  comte  de  Lorges , atteignit  le 
roi  à la  tête  et  le  blessa  grièvement. 

Le  Pas-iî’armes,  le  plus  scabreux  de  tous  les  combats,  se 
faisait  par  un  seul  ou  par  plusieurs  chevaliers , près  d’un 
pont,  d’une  porte  de  ville,  d’un  grand  chemin,  et  d’un  pas- 
sage fréquenté  j où- les  tenans,  soutenans  , suspendaient  leurs 
écus  ; et  celui  dont  le  bouclier  était  touché  de  la  baguette 
ou  frappé  de  l’épée,  se  trouvait  contraint  de  combattre  à 
plaisance  ou  à outrance.  La  beauté  des  dames , la  préémi- 
nence des  nations  , fùrcnt  les  sujets  ordinaires  de  ces  proues- 
ses ; les  vœux  , les  emprises  , le  véhicule  ; la  captivité , la 
rançon  , la  peine  du  vaincu  ; la  gloire  , la  liberté  et  les  fa- 
veurs des  belles,  le  prix  du  vainqueur.  Les  chevaliers,  par 
un  mélange  bisarre  et  bien  contraire  à l’esprit  de  la  religion, 
qui  de  concert  avec  la  raison  ne  pouvait  que  réprouver  ces 
actes  produits  plutôt  par  la  frénésie  que  par  la  valeur , s’oc- 
cupaient d’exercices  de  dévotion  avant  de  se  présenter  aux 
combats  ordonnés  ; et  ne  négligeaient  pas  de  se  préparer  aux 
tournois , et  surtout  aux  pas-d’armes  plus  dangereux  , par 
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des  jeûnes  , des  confessions  et  communions;  puis  charges  de 
reliques , ils  faisaient  force  signes  de  croix  en  approchant 
des  lices. 

« Le  Seigneur  de  Lalin  , au  pas  d’armes , avoit  sa  bande- 
role en  sa  main  figurée  de  ses  dévotions  dont  il  se  signoit 
à la  fois  ».  Boucicaut,  accompagné  de  deux  chevaliers  , tint 
le  pas  près  de  Calais , pendant  trente  jours  consécutifs , à 
l’exception  des  vendredis.  Les  chevaliers  des  autres  nations 
venaient  faire  de  ces  défis  aux  Français  , et  ne  manquaient 
pas  de  trouver , chez  un  peuple  aussi  brave , des  champions 
qui  très-souvent  ne  leur  laissaient  à reporter  dans  leur  pays 
que  la  honte  d’avoir  succombé. 

Offensés  par  les  propos  des  Anglais  , trois  Français  , quoi- 
que petits  et  de  peu  d’apparence , se  présentèrent  avec  la 
permission  du  roi , pour  venger  l’ihjure  et  combattre , non 
seulement  les  Anglais  , mais  quiconque  voudrait  se  présenter. 
Le  combat  se  fit  à l’épée  contre  une  multitude  de  redoutables 
agresseurs  , mais  l’avantage  demeura  aux  trois  valissans 
chevaliers.  Vingt  Portugais,  dans  un  équipage  pompeux, 
osèrent  défier  les  chevaliers  Français  , et  fûrent  vaincus  ; 
ceux-ci , en  sollicitant  la  permission  de  répondre  les  armes 
en  main  à leur  rodomontade  , dirent  au  roi  : « que  l’ honneur 
de  la  France  étoit  naturellement  si  cher  à ses  enfans , que 
si  le  diable  lui  même  sortoit  d’enfer  pour  un  dcjfi  de  va- 
leur, il  se  trouveroit  des  gens  pour  le  combattre  ».  , 

' « Un  Portugais  dans  un  autre  cartel  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux contre  un  écuyer  de  Bretagne,  qui  pendant  un  combat 
d’une  heure  et  demie , à grands  coups  de  lances  et  avec  un 
cliappelis  d’épées  qui  faisoit  horreur,  n’avoit  pas  levé  sa  visière 
une  seule  fois  pour  reprendre  haleine  et  pour  se  rafraîchir  ». 

« En  ce  tems  aussi  estoient  chevaliers  d’Espagne  et  de  Por- 
tugal dont  trois  de  Portugal , bien  renommés  de  Chevalerie  , 
prindrent , par  je  ne  sai  quelle  folle  entreprise , champ  de 
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bataille  encontre  trois  Chevaliers  de  France....  et  fuit  à ou- 
trance ordonné ... . et  fut  avant  soleil qu’ils  entrassent 

en  champ  ; mais  en  bonne  vérité  de  Dieu  ils  ne  mirent  pas 
tant  qu’on  mettroit  à aller  de  la  porte  St.  Martin  à la  porte 
St.  Antoine  à cheval  que  les  Portugallois  ne  fussent  déconfiz 
par  les  trois  Français  ». 

« Estant  à Mets  , dit  Brantôme , un  cavalier  de  Dom  Louis 
d’Avila  , colonel  de  la  cavalerie  de  l’Empereur,  se  présenta 
et  demanda  à tirer  un  coup  de  lance  pour  l’amour  de  sa 
Dame.  M.  de  Randan  le  prit  aussitôt  au  mot  par  hï  congé 
de  son  Général , et  s’étant  mis  sur  les  rangs  , fust  ou  par 
l’amour  de  sa  maîtresse  qu’il  espousa  depuis , ou  pour  l’amour 
de  quelqu’autre  bien  grande,  car  il  n’en  estoit  point  dépourveu, 
jousta  si  furieusement  et  dextreuumt  q«’i!  en  porta  son  en- 
nemi par  terre  à demy  mort , et  retourna  tout  victorieux  et 
glorieux  dans  là  Ville  , ayant  fait  et  apporté  beaucoup  d’hon- 
neur à luy  et  à sa  patrie  , et  dont  chacun  le  loua  et  en  es- 
tima extrêmement  et  non  sans  cause  ».  Le  jugement  de 
Brantôme  et  de  ses  contemporains  , étonne  la  raison  ; se  battre 
sans  motif,  pour  prouver  son  amour  ; exposer  sa  vie,  lorsque 
le  salut  de  la  patrie  ne  l’exige  pas  ; mériter  une  grande  estime 
et  extrême , p^rce  que  la  témérité  a été  bien  servie  par 
l’adresse  ou  la  force  du  corps  ; sont  autant  de  paradoxes  pour 
un  siècle  éclairé. 

Gonsalve , voulant  relever  la  réputation  des  gendarmes  Es- 
pagnols , que. ceux  des  Français  avaient  souvent  ternie,  fait 
proposer  un  défi  de  onze  contre  un  pareil  nombre.  Les  Es- 
pagnols , par  ses  ordres , violent  les  règles  de  la  chevalerie  et 
du  combat  particulier,  et  portent  la  lance  aux  chevaux  des 
Français  qui , dès  le  premier  choc  , se  trouvent  abattus , à 
l’exception  de  deux  qui,  couvrant  leurs  compagnons  jusqu’à 
la  nuit , soutiennent  seuls  tous  les  efforts  des  adversaires  avec 
un  courage  plus  honorable  que  la  victoire.  Dix  hommes  d’ar* 
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mes  d’Italie , à la  persuasion  de  Gonsalve  , défient  aussi  un 
pareil  nombre  de  chevaliers  Français;  ceux-ci  à la  première 
course,  font  voler  leurs  lances  en  éclats,  les  désarçonnent, 
et  mettant  l’épée  à la  main  , tombent  sur  eux  pour  achever 
la  victoire  ; mais  les  Italiens  se  jetant  sous  le  ventre  des 
chevaux,  tirent  leur  dague,  les  percent,  s’élancent  sur  les 
chevaliers  engagés  sous  leurs  montures  abattues  , et  les  for- 
cent , en  leur  portant  le  poignard  à la  gorge  , de  rendre  leurs 
armes. 

Le  défi  entre  les  chevaliers  Bretons  et  Anglais  , près  Plocr- 
mel  et  Josselin  , ceux-ci  sous  la  conduite  de  Brcinbo,  ceux-li't 
ayant  pour  chef  le  seigneur  de  Beau  manoir  ; esE  célèbre  sous 
le  nom  de  bataille  des  trente , parce  que  chaque  parti  fut 
composé  de  ce  nombre  de  champions , et  combattit  en  pré- 
sence de  toute  la  noblesse  de  la  province.  Le  détail  qui  nous 
en  est  conservé  avec  le  nom  de  chaque  preux',  nous  rappelle 
les  armes  usitées  alors.  Il  y est  dit  entrautres  choses,  que 
Thomelin  Biliefort , chevalier  Anglais , était  armé  d’un  maillet 
de  plomb  pesant  vingt-cinq  livres,  dont  il  frappait  rudement 
dans  les  batailles  ; et  Huchcton  CIcrvaban  d’un  fauchard  cro- 
chu taillant  des  deux  côtés.  Après  l’action  la  plus  vive , l’at- 
taque et  la  résistance  les  plus  opiniâtres  , le  Français  a Fa- 
vantage  , met  l’Anglais  en  déroute  ; et  Brcinbo  désarçonné 
par  Alain  Kacrcnrais  du  choc  cl’une  lance  au  visage,  est  percé 
d’un  coup  d’épée  par  Geolîroi  Dubois,  qui  d’un  revers  lui 
fait  ensuite  voler  la  tète. 

Le  duc  de  Lancastre,  assiégeant  Rennes,  Duguesclin  y 
entra  après  avoir  massacré  les  gardes  Anglaises  , pillé  et  brûlé 
une  partie  du  camp  , enlevé  deux  cents  chariots  de  vivres 
qu’il  conduisit  dans  la  place.  Le  général  Anglais  frappé  de 
ce  trait  de  courage , voulut  voir  cet  homme  intrépide  , qui 
se  rendit  à sa  tente  sous  un  sauf-conduit.  Comme  il  prenait 
congé  , Guillaume  Brembo  lui  présenta  un  déli  pour  tirer 
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trois  coups  de  lance  ; Dugucsclin  l’accepta  , non  seulement 
pour  trois,  mais  pour  six,  et  tua  Brembo.  Pendant  le  siège 
de  Mézièrcs  il  y eut  plusieurs  défis  et  combats  entre  les  Im- 
périaux et  les  Français,  à pied  avec  la  pique , et  à clieval 
avec  la  lance.  Le  seigneur  de  Montmorency  courut  avec  tant 
de  rapidité  contre  le  comte  d’Agguemont , que  celui-ci  ne 
put  l’ajuster , et  eut  la  cuirasse  enfoncée  par  la  lance  de  son 
adversaire  qui  vola  en  éclats. 

Une  heure  avant  l’assassinat  de  Henri  III  , Marivaut  de- 
mande si  quelqu’un  veut  rompre  une  lance  pour  l’amour  des 
dames  ? Marolles  , du  parti  de  la  Ligue,  accepte  et  convient 
du  lendemain  derrière  les  Chartreux.  Marivaut , redoutable 
par  sa  valeur , sa  force  et  son  adresse , avait  affaire  à un 
ennemi  beaucoup  plus  jeune , maïs  déjà  connu  dans  les  tour- 
nois et  les  courses  de  bague.  Le  jour  venu , Marivaut  pressé 
par  la  douleur  de  la  mort  du  roi , se  rend  sur  le  champ  avant 
l’heure  fixée  avec  Clültillon  son  parrain  ; impatient  d’en  venir 
aux  mains,  il  envoie  un  trompette  à son  adversaire  , qui  ré- 
pond que  Marivaut  a donc  grand  hâte  de  mourir,  il  arrive 
cependant  avec  la  Chastre , qui  faisant  présenter  des  lances 
légères  à Marivaut , est  obligé  de  lui  en  donner  de  plus  for- 
tes, ce  guerrier  robuste  voulant  combattre  avec  lances  de 
gendarmes  et  non  quenouilles  de  femmes.  Les  parrains  assu- 
rent le  champ , les  conditions  du  combat;  et  les  deux  che- 
valiers partent  au  signal  des  trompettes  ; Marivaut  dirige 
sa  lance  au  corps  et  la  brise  sur  la  cuirasse  de  Marolles  qui, 
portant  adroitement  la  sienne  il  la  visière  de  Marivaut , lui 
enfonce  dans  l’œil  le  fer  avec  un  tronçon  du  bois  , et  le  laisse 
expirer  par  terre  , n’enlevant  pour  marque  de  sa  victoire  que 
l’épée  et  le  cheval  du  malheureux  chevalier. 

Pierre  premier , sire  de  Beauté  , piqué  des  propos  insultans 
de  Grosbendoncq  , gouverneur  de  Bois-le-dur  , envoya  un  défi 
à cet  Espagnol  pour  se  battre  vingt  contre  vingt.  Grosbendoncq 
accepta  , mais  la  crainte  de  s’exposer  lui  fit  prétexter  la  garde 
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do  la  ville  confiée  à sa  vigilance  , il  délégua  donc  à sa  place 
son  lieutenant  Likerbikem  ; on  était  convenu  du  jour,  du  lieu 
et  des  armes  ; mais  les  Espagnols  se  munirent  en  outre  d’es- 
coupettes  , et  sans  avancer  dans  le  champ  désigné  , restèrent 
sous  les  murs  de  Bois-le-duc.  Beauté  et  sa  troupe  s’ennuyant 
d’attendre,  vont  les  chercher;  le  combat  commence  ; le  ca- 
pitaine Français  tue  Likerbikem  d’un  coup  de  pistolet,  de 
l’autre  main  renverse  aussi  d’un  coup  de  la  mémo  arme  le 
second  commandant  Espagnol  , et  blesse  ensuite'  dangereu- 
sement deux  des  ennemis.  Grosbendoncq  averti  par  le  do- 
mestique de  l’un  des  blessés  que  sa  troupe  a le  dessous  , fait 
tirer  deux  coups  de  canon  qui  jettent  l’épouvante  dans  l’es- 
corte de  Beauté  et  la  met  en  fuite.  Cet  intrépide  guerrier  ainsi 
abandonné  , fait  tète  aux  Espagnols  avec  un  seul  gentilhomme 
et  un  page  ; mais  engagé  sous  son  cheval  mort , il  se  rend 
prisonnier.  On  le  conduit  à Bois-le-duc  où  , contre  la  parole 
donnée  , il  est  assassiné  entre  deux  ponts  de  coups  de  poi- 
gnards, d’épées  et  de  piques  , à l’âge  de  dix-neuf  ans.  Adrien, 
son  frère  puîné  , passa  en  Hollande  pour  en  tirer  vengeance  j 
et  fit  porter  un  cartel  à Grosbendoncq  , qui  n’osa  y répondre. 

On  voit  par  tous  ces  traits  quelle  a toujours  été  la  bonne 
foi  des  Espagnols  ! Faux  dans  leurs  sermens  , perfides  dans 
leurs  traités , cruels  dans  leurs  vengeances  , ils  ont  fait  con- 
naître au  nouveau  comme  à l’ancien  monde  l’atrocité  de 
leur  caractère. 

Bouffile  , gouverneur  de  Perpignan  ; défié  par  un  chevalier 
Catalan  , avait  relevé  le  gage  ; le  roi  permit  la  bataille  dans 
Paris  , conformément  aux  lois  de  la  chevalerie  ; et  la  comte 
de  Dammartin  fut  désigné  pour  juge.  Le  jour  venu  , Bouf- 
filc  entra  dans  les  lices  armé  de  toutes  pièces  , la  hache  au 
poing,  précédé  de  trois  trompettes  , et  suivi  de  ses  écuyers. 
Personne  ne  parut;  et  les  proclamations  faites,  il  se  retira 
dons  le  même  ordre  , après  avoir  pris  acte. 

Dans  le  Combat  ordonné  sur  des  accusations  * celui  qui 
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faisait  défaut , n’en  était  pas  quitte  pour  cette  formalité;  mais 
on  le  déclarait  coupable  , et  comme  tel  il  subissait  la  peine 
du  crime  imputé.  Lavonières  , sieur  de  la  Terrine,  ayant  at- 
tendu en  vain  jusqu’au  soleil  couché  Vanlay  qui  avait  accepté 
le  combat , François  premier  prononça  : « que  les  armes  de 
Vanlay  scroient  despendues  du  pavillon  qu’on  lui  avoit  dressé, 
et  baillées  à l’exécuteur  de  justice  , pour  estre  traînées  par  les 
boues  de  la  ville  , et  puis  estre  brisées  et  rompues  en  pro- 
nonçeant  ces  mots  : c’est  le  sieur  de  Vanlay  attaient  et  con- 
vaincu des  cas  à luy  imposez  par  le  Sieur  de  la  Perrine  ». 

On  conçoit  facilement  que  l’amour  propre  outragé  trouve 
dans  lui-même  des  motifs  de  se  faire  justice  le  fer  en  main, 
pour  peu  qu’on  croie  l’ennemi  inférieur  ou  même  égal , en 
force  , en  adresse  ou  en  bonheur.  On  conçoit  de  même  que 
le  désespoir  porte  à se  précipiter  plutôt  dans  une  mort  iné- 
vitable, qu’à  vivre  déshonoré.  Mais  imaginera- t- on  jamais 
que  les  lois  puissent  asseoir  un  jugement  certain  sur  l’incer- 
titude des  armes  ; qu’elles  puissent  noter  d’infamie  , charger 
d'un  crime  , punir  de  la  tête  un  combattant  qui,  par  faiblesse, 
mal-adresse , ou  toute  autre  cause  naturelle  a succombé  sous 
les  coups  de  l’accusateur  , coupable , peut-être  , du  délit  qu’il 

impute  ? Croira-t-on , qu’elles  puissent  contraindre  un 

juge  à se  battre  contre  la  partie  mécontente  de  sa  sentence , 
pour  en  soutenir  le  bien  jugé  ; qu’elle  le  condamnassent  à être 

pendu  par  la  goule  s’il  succombait? C’est  cependant 

par  cet  usage  absurde  que  ce  sont  vidés  les  différons  pen- 
dant plusieurs  siècles  , en  employant  à ces  épreuves  attroces 
soit  Veau  bouillante  et  le  fer  chaud  ; soit  le  combat  entre 
les  gentilshommes , les  roturiers  et  même  les  gens  d’église. 

On  prétend  que  Lothairc  , ayant  répudié  la  reine  Totber- 
gue  ou  Tliielbcrge  pour  cause  d’adultère , malgré  les  remon- 
trances du  pape  Nicolas  premier  ,•  cette  princesse  voulut  se 
purger  de  l’accusation  par  le  combat  ; et  que  depuis  cette 
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époque  , quoique  le  concile  de  Valens  ait  fulminé  contre  une 
manière  aussi  ridicule  de  procéder,  elle  eut  lieu. 

Mézeray  fait  voir,  parle  trait  suivant,  qu’elle  est  encore 
plus  ancienne.  « Le  Roi  Contran  chassant  un  jour  dans  la 
Vosge,  s’apperçut  qu’on  y avoit  tué  un  buffle  ; le  forêtier 
ou  garde  de  chasse  en  accusa  un  chambellan  de  ce  prince; 
le  chambellan  niant  le  fait , Contran  irrité  le  contraignit  de 
s’en  justifier  par  le  combat  en  champ-clos,  comme  c'était  la 
coutume  en  cas  douteux . Son  champion  et  le  forêtier  s’en- 
tretuèrent tous  doux  ; et  lui  , comme  ôtant  convaincu  par  la 
mort  de  son  champion , lut  attaché  à un  poteau  et  lapidé  ». 
On  sent  la  contradiction  enfermée  dans  ce  jugement;  puisque 
l’accusateur  étant  péri  , pouvait  être  aussi  considéré  comme 
calomniateur  ; à moins  qu’on  11e  le  suppose  complice  du 
délit  , pour  avoir  chassé  avec  le  chambellan , ou  caché  le 
coup. 

Les  Duels  fûrent  ordonnés  dans  les  matières  criminelles, 
et  quelquefois  dans  les  civiles.  On  a môme  vu  des  points  de 
droit  décidés  par  le  combat,  où  il  fallait  supposer  que  Dieu 
interviendrait  pour  régler  le  sort  des  champions  en  faveur  de 
In  vérité.  La  question , si  en  succession  directe  la  représen- 
tation a lieu  , étant  discutée  de  manière  que  les  docteurs  ne 
pouvaient  tomber  d’accord,  à cause  du  partage  des  opinions, 
l'empereur  Othon  premier  en  remit  la  décision  au  sort  des 
armes  , et  choisit  deux  braves  chargés , l’un  de  l’affirmatif , 
l’autre  de  la  négative  ; la  victoire  étant  demeurée  au  premier, 
il  fut  ordonné  que  représentation  aurait  lieu  à l'avenir. 
Arlequin  ou  Scapin  n’cùt  pas  mieux  procédé  sur  nos  boule- 
varts  que  ces  sages  jurisconsultes  ! 

Le  combat  s’ordonnait  donc  par  les  juges  entre  deux  par- 
ties contondantes  ; soit  qu’il  s’agît  d’outrages,  de  dommages, 
d’anticipations  ; soit  qu’il*  fût  question  de  prétentions  et  de 
demandes  , sur  lesquelles  les  lois  11e  portaient  aucun  jour. 

L’accusateur 
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L’accusateur  ou  le  demandeur  jurait  que  la  vérité  était  pour 
lui  j l’accusé  donnait  le  démenti  , et  tous  deux  jetaient  leur 
gage  de  bataille  devant  le  juge.  Alors  il  fixait  le  jour  , les 
armes , et  les  envoyait  l’un  et  l’autre  en  prison.  Les  femmes, 
les  veuves , les  malades , les  enfans  , les  vieillards , les  moines, 
dispensés  par  l’âge  , la  faiblesse  ou  le  caractère  d’en  venir 
personnellement  à ces  épreuves  ; comme  aussi  les  princes , 
les  chevaliers  accusés  de  crimes  capitaux , surtout  par  des 
inférieurs  j présentaient  des  champions  , qui  , partageant  la 
punition  des  principaux  accusés  s’ils  succombaient , se  trou- 
vaient intéressés  à défendre  leur  cause  avec  tout  le  feu  et 
toute  la  force  que  l’amour  de  la  vie  peut  inspirer. 

Ce  champion , la  tète  rase  avec  une  seule  couronne  de 
cheveux  sur  le  toupet,  n’osait  paraître  dans  les  lices  qu’à 
pied , armé  d’un  bâton  et  d’un  bouclier , de  même  que  le 
serf;  au  lieu  que  le  roturier,  bourgeois  de  condition  libre  , 
prenait  une  armure  légère  et  le  couteau.  Mais  le  chevalier 
combattait  à cheval , sous  le  harnois  complet  avec  le  costume 
réglé  dans  les  ordonnances j et , par  un  mélange  ridiculement 
pieux , il  faisait  précéder  les  cérémonies  et  les  pratiques  les 
plus  dévotes.  On  peut  voir  tous  ces  détails  curieux  dans  les 
écrivains  qui  en  ont  spécialement  traité.  Nous  nous  bornerons 
aux  plus  essentiels  , et  à quelques  traits  choisis. 

Le  jour  arrivé,  les  deux  combattans  sortaient  chacun  à pied 
du  pavillon  qui  lui  était  dressé , à l’appel  du  héraut  ; puis 
montés  sur  leurs  quacheors  ou  destriers  lioussés , téniclés  , 
bardés , avec  paremens  des  armes  , le  harnois  et  la  cotte 
d’armes  au  dos  , avec  lambrequins  ; les  visières  hautes , le* 
écus  au  cou  , les  glaives  au  point , deux  épées  et  dagues 
ceintes  , ils  se  rendaient  devant  le  juge  du  champ  , faisant 
porter  devant  une  bannière  chargée  d’un  crucifix,  de  la  Ste. 
Vierge  ou  des  Saints  auxquels  il  se  vouaient.  On  voyait  au- 
trefois dans  les  palais  destinés  à rendre  la  justice,  en  place 
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du  Christ  qu’on  y a mis  depuis,  deux  combattans  dans  cet 
équipage.  L’agresseur , ayant  réitéré  en  présence  de  l’officier 
son  accusation  , et  le  défendeur  son  démenti,  ils  prêtaient 
serment  sur  les  Sts.  Évangiles  ( serment  absurde  et  parjure 
pour  l’un  ou  l’autre  ) qu’ils  disaient  vrai  , et  que  la  justice 
était  dé  leur  côté.  Alors , après  quelques  autres  cérémonies, 
le  héraut  leur  partageait  le  soleil , et  donnait  à haute  voix 
permission  ou  congé  de  commencer. 

Si  le  crime  emportait  peine  capitale  ou  mutilation  des 
membres , on  coupait  au  vaincu,  accusateur  ou  accusé  , cham- 
pion et  représenté,  les  aiguillettes,  courroies  des  armes  et 
des  habits  que  le  héraut  jetait  çà  et  là  parmi  le  champ.  Puis 
traîné  ignominieusement  hors  des  lices , il  subissait  la  puni- 
tion ou  du  gibet,  ou  du  feu,  ou  du  retranchement  d’un  bras, 
du  nez , d’une  oreille , suivant  le  délit.  Le  chevalier  ou  écuyer 
défiant  un  homme  de  poète  , ou  dépoté,  c’est-à-dire,  libre 
mais  non  noble,  était  censé  avilir  sa  dignité;  et  dès  là  obligé 
de  se  battre  à pied  , avec  les  mêmes  armes  que  son  adver- 
saire. Si  cependant  il  s’était  présenté  à cheval  et  sous  le 
liarnois  , on  lui  faisait  mettre  pied  à terre  , quitter  toutes  ses 
armes  et  combattre  du  poing , sans  écu , sans  même  de  bâton. 

Les  écuyers  armaient  réciproquement  l’ennemi  de  leur 
maître  , en  présence  de  témoins  et  même  des  hérauts , pour 
être  sûrs  qu’aucune  pièce  contraire  aux  conventions  n’était 
,5.fi.  cachée  sous  les  cottes.  Jarnac  s’étant  rendu  au  champ  clos 

Daudigu.  accordé  par  - Henri  II  pour  combattre  la  Chartaigncraye  , 

« envoya  par  un  sien  escuyer  porter  les  armes  à son  ennemi  j 
sçavoir  avec  l’espée,  un  casquct  , un  corcelet,  un  brassard 
pour  le  bras  gauche  qui  ne  joùoit  point  ( parce  que  la  Chas- 
taigneraye  , adroit  et  fort  luteur , s’était  promis  de  le  saisir 
au  corps  et  de  le  teirasser  ) , deux  poignards , l’un  dans  la 
bottine  droite  , l’autre  en  la  main  gauche.  Il  advint  comme 
ledit  escuyer  armoit  Cbastineraye  , et  luy  mettoit  ce  brassard 
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au  bras  gauche  , il  s’escria  qu’il  le  blessoit  et  qu’il  l’en  feroit 
repentir  : quand  vous  aurez  fait  avec  mon  rnaistre  , res- 
pondit  l’cscuyer  , je  ne  vous  craindray  guères  ! D’autre  part 
l’escuyer  de  Chastineraye  vint  armer  Jarnac  de  pareilles 
armes,  et  pour  voir  aussi  s’il  n’en  avait  point  d’autres  sur 
luy  ». 

Les  rois  St.  Louis  et  ses  successeurs , firent  des  tentatives 
infructueuses  pour  réprimer  la  fureur  des  duels.  Ils  ne  pûrent 
même  les  rendre  moins  fréquens  par  la  restriction  à certains 
cas  , et  par  l’ordre  qu’ils  y firent  observer  , pour  gêner  la 
caprice  et  la  frénésie  des  duellistes , et  les  dégoûter  de  cette 
manière  de  se  faire  justice.  De  sorte  qu’il  arriva  tout  le  con- 
traire; et  le  génie  bouillant  du  Français,  lui  suggérant  de 
satisfaire  sa  vengeance  loin  des_yeux  du  prince,  les  combats 
secrets  devinrent  très-communs  ; et  si  les  exemples  en  ont 
été  plus  répétés  dans  l’ôge  qui  a précédé  le  nôtre  , il  n’est 
pas  moins  vrai  qu’il  en  est  encore  assez  pour  faire  gémir  les 
lois  de  leur  impuissance  sur  un  préjugé  aussi  ancien  que 
la  nation. 

« On  se  battoit  si  facilement  dans  les  premières  années 
de  Louis  XIII  , que  les  premières  nouvelles  qu’on  se  deman- 
doit  le  matin  en  se  rencontrant  dans  les  rûes , ou  dans  les 
promenades,  étoient  d’ordinaire  : qui  estee  qui  se  battit  hier} 
et  l’aprês-diné  : savez  vous  qui  s’est  battu  ce  matin  ? . 

Il  ne  falloit  point  avoir  eu  de  quérelle  avec  Bouteville  pour 
être  obligé  de  se  battre  avec  lui.  Si  quelqu’un  lui  disoit  : un 
tel  est  brdvc  , il  s’en  alloit  de  ce  pas  le  chercher , et  quand 
il  le  trouvoit  : Monsieur , disoit-il , on  m’a  dit  que  vous 
étiez  brâve , il  faut  que  nous  nous  battions  ensemble.  Tous 
les  brâves  s’assembloient  chez  Bouteville  pour  déjeûner  et 
prendre  leçon  d’escrime  ; le  Commandeur  du  Valencay , dans 
la  suite  Cardinal,  y tenoit  le  haut  bout,  comme  un  brdvc  à 
trois  poils  , et  deffia  un  jour  Bouteville  son  ami , qui  ne  l’a- 
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voit  pas  pris  pour  second  dans  un  duel  ; celui-ci , pour  le 
satisfaire,  chercha  querelle  au  Marquis  de  Portes,  et  se  fit 
soutenir  par  Valencay  ». 

Le  ridicule  eût  été  l’arme  la  plus  heureusement  employée, 
si  les  souverains  eussent  voulu  , pour  arrêter  cette  fureur  ; 
les  menaces  , les  peines,  ne  faisant  qu’irriter  les  passions  et 
leur  faire  saisir  les  moyens  secrets  de  se  satisfaire. 

Un  garde  du  corps  de  Louis  XII  , nommé  Despense , of- 
frait de  prouver  l’épée  à la  main  à un  grand  seigneur  qu’il 
était  d’aussi  bonne  extraction  que  lui  : « de  quelle  famille 
ôtes  -vous  donc  , lui  demande  le  Roi  , pour  dser  vous  com- 
parer à nn  homme  d'une  des  meilleurs  maisons  de  France i 
ma  maison  vaut  bien  la  sienne , répond  le  garde  j et  Mon- 
sieur ne  disconviendra  pas  que  Votre  Majesté  descend  de 

Noë  : eh  bien  , Sire  , je  descens  d'un  de  ses  enfans  ! 

Je  vous  deffens , dit  le  Roi  au  Seigneur  , de  vous  battre 
contre  un  homme  qui  appartient  de  si  prés  à la  maison 
Royale  ». 

Un  fanfaron  contait  ses  exploits  et  faisait  l’énumération  de 
mille  rencontres  dont  il  s’était  tiré  avec  honneur  : il  avait 
blessé  celui-ci , tué  celui-là,  etc.  Dans  un  café , lui  dit  son 
voisin  , je  reçus  un  démenti  d’un  jeune  étourdi  , — vous  le 
tuâtes  sans  doute , dit  vivement  le  brave? non , Mon- 

sieur , répondit  froidement  l’autre,  ce  fut  lui  qui  me  tua. 

La  haine  du  parti  royaliste  contre  celui  du  duc  de  Guise 
faisait  naître  chaque  jour  des  querelles  et  des  combats.  « Quelus 
qui  étoit  de  ceux  du  Roi,  fit  appeller  Entragues  qui  l’étoit 
du  duc  de  Guise , et  mena  pour  seconds  Livarrot  et  Mau- 
giron  qui  étoient  aussi  en  faveur.  Son  adversaire  choisit  Ribey- 
rac  et  Scliombert.  Jusqu’à  ce  teins  là  les  seconds  n’avoient 
servi  que  de  témoins  du  combat  : mais  la  démangeaison  de  se 
battre  prit  ceux-ci , et  ce  mauvais  exemple  a duré  jusqu’à  cette 
heure.  Maugiron  fut  tué  sur  la  place , Quelus  en  fut  rapporté 
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blessé  de  dix-neuf  coups,  dont  il  mourut  au  bout  d’un  mois  ». 

Philippin  , bâtard  de  Savoie,  contraint  de  s’évader  du  fort 
de  Cliamousset  élevé  sur  les  bords  de  l’Isère  et  emporté  par 
Lesdiguières , changea  son  habit  contre  celui  d’un  soldat , et 
lui  laissa , soit  par  oubli  , soit  autrement , une  ricKe  écharpe 
qui  tomba  dans  le  partage  du  butin  , à un  sergenç  du  régi- 
ment de  Créqui.  Le  sire  de  Créqui  fît  dire  à Philippin , par 
le  trompette  envoyé  pour  demander  les  morts  , qu’il  fût  une 
autrefois  plus  exacte  à conserver  les  faveurs  des  dames.  Ce 
reproche  sanglant  mit , trois  ans  après  , lors  de  la  conclusion 
de  la  paix  , l’épée  en  main  de  ces  deux  seigneurs.  Le  bâtard 
porté  à terre  d’un  coup  d’épée,  ne  dut  la  vie  qu’à  la  géné- 
rosité de  Créqui  j mais  celui-ci  s’étant  vanté  qu’il  avait  eu 
du  sang  du  duc  de  Savoie , ce  prince  obligea  son  frère  de 
combattre  de  nouveau  auprès  du  Rhône  , où  les  champions 
parûrent  en  chemise , à pied  , le  poignard  d’une  main  , et 
l'épée  de  l’autre,  déterminés  à ne  quitter  la  place  que  l'un 
des  deux  n’eût  été  tué.  Philippin  attaqua  comme  un  furieuxj 
mais  « Créqui  lui  portant  scs  coups  avec  plus  de  jugement 
que  de  passion  , lui  planta  l’épée  dans  le  corps  d’une  telle 
roideur , qu’il  le  renversa , et  le  cousut  contre  terre  ».  Il 
mourut  à l'instant. 

On  peut  lire  au  traité  des  duels  Daudiguier , quelques  traits 
effrayans  de  la  rage  et  de  la  cruauté  les  plus  inouïes  dans  ces 
sortes  d’actions.  Il  faut  connaître  le  fond  d’un  cœur  ulcéré 
et  envenimé  par  la  haine  , pour  comprendre  les  excès  aux- 
quels il  se  porte  , lorsque  fermé  à la  voix  de  l’humanité  et 
surtout  de  la  religion , la  colère  l’agite  avec  violence.  Cet 
auteur  n’a  pas.  oublié  le  duel,  permis  par  Charles  Y,  entre 
un  chien  et  un  homme  qu’il  accusait  du  meurtre  de  son 
maître,  par  ses  poursuites  opiniâtres  et  ses  aboiemens,  que 
la  nécessité  de  manger  ne  pouvait  interrompre.  On  dit  que, 
malgré  le  bâton  dont  il  s’était  armé  dans  les  lices,  il  fut 
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terrassé  par  l’ animal,  et  n’échappa  à ses  dents  que  pour  subir 
la  peine  due  à son  crime  avoué. 

Henri  IV , lâché  de  voir  répandre  le  sang  de  la  noblesse 
par  ces  défis , tandis  qu’il  eût  dû  être  réservé  pour  la  défense 
de  l’état , fulmina  un  édit  sévère  contre  les  principaux  ac- 
teurs et  leurs  seconds.  « Loomenic  supputa  en  1607  combien 
il  avoit  péri  de  Gentilshommes  Français  par  les  duels , depuis 
l'avénement  d’Henri  4 û la  couronne.  Il  s’en  trouva  quatre 
mille  de  compte  fait  » , dans  l’espace  de  douze  à treize  ans. 
Jusque-là , malgré  les  foudres  des  conciles  , les  ordonnances 
des  rois,  cette  passion  s’était  soutenue  , et  jouissait  d’une 
entière  impunité  dans  les  royaumes  étrangers  , mais  plus  en- 
core en  France  j 

Où  Ion  ha  veu  de  guerre  mains  esbats  , 

Avanturiers  esmouvoir  gros  combats 
Pour  leur  plaisir  sur  petites  querelles  , 

Glaives  tirer  , et  briser  alluiuclles  , 

S’entrenavrans  de  façon  fort  étrange  : 

Car  le  cœur  ont  si  très  haut  qu’en  la  fange 
Plustot  mourront  que  fuir  à la  lice. 

Mais  Monseigneur  , en  y mettant  police , 

Ha  defïéndu  de  ne  tirer  espee , 

Si  011  ne  veut  avoir  la  main  coupée. 

Ainsi  piétons  n’ôsent  plus  desgainer  , 

Dont  sont  contrains  au  poil  s’entretraîner.* 

Un  prince , non  moins  sage , crut  aussi  devoir  proscrire  cette 
fureur  par  un  exemple  éclatant  de  sévérité.  Pressé  , tourmenté 
par  deux  seigneurs  de  leur  permettre  un  cartel , enfin  il  cède 
à leurs  instances  ; on  marque  le  jour  et  le  lieu  ; il  s’y  rend 
avec  scs  courtisans  comme  pour  être  témoin  de  la  valeur  des 
combattans,  ceux-ci  arrivant  sont  surpris  de  voir  dans  les 
lices  un  homme  robuste , de  taille  gigantesque , et  un  large 
coutelas  à la  main.  Ils  témoignent  au  prince  leur  étonnement, 
et  lui  en  demandent  la  raison  : c'cst , leur  répondit-il , pour 
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faire  voler  la  tête  de  celui  de  vous  deux  qui  aura  assas- 
siné l’autre , contre  les  lois  'divines  et  humaines  ! Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  rompre  la  partie. 

Si  non  pour  un  léger  propos  , mais  pour  une  injure  capitale, 
Themistocle  eût  cru  devoir  laver  dans  le  sang  l’outrage  qui 
lui  était  faite  , sa  patrie  périssait.  Xerxès  à la  tête  de  plus  de  riut.  in  Thcm. 
cinq  millions  d’hommes  se  promettant  d’écraser  Athènes  et 
Lacédémone  , Eurybiade  ouvre  un  avis  que  Themistocle 
combat  fortement  par  les  motifs  que  lui  suggèrent  la  prudence 
et  son  expérience  ; Eurybiade  , outré  de  la  résistance  , lève 
le  bâton  sur  Themistocle  : frappe , lui  dit  ce  grand  homme 
avec  un  visage  serein , mais  écoute  ! . . . Cette  modération 
étonne  Eurybiade  ; il  écoute  son  rival  , se  range  à son  avis, 
et  la  patrie  est  sauvée. 


TOURNOI  OU  BÉHOURD 

Ordonné  en  i58i  , à l’occasion  du  mariage  d’Anne  de 
Joyeuse  avec  Marguerite  de  Lorraine,  belle-saur  de  Henri 
III.  Les  tapisseries. faites  alors  pour  en  transmettre  le  souve- 
nir aux  siècles  suivans  , ornent  les  salles  du  château  de  Grand- 
pré.  Elles  retracent,  dans  plusieurs  pans,  les  dispositions  et 
les  variétés  de  cette  brillante  fête , avec  les  habits  , les  armes 
et  les  oruemens  du  temps. 

Nous  n’avons  pris  et  dessiné  avec  exactitude  que  le  tournoi, 
analogue  au  sujet  que  nous  traitons  ; en  supprimant  des  leux 
d’artifices  jetés  çà  et  là  entre  les  jambes  des  chevaux , et  qui 
n’auraient  servi  qu’à  augmenter  la  confusion  en  cachant  beau- 
coup d’objets  par  la  flamme  et  la  fumée. 

On  voit  sur  les  gradins , au-devant  de  la  perspective  , des 
femmes  en  mahoitres  et  manches  flottantes  ; des  hommes  et 
le  roi  lui-même  dans  ces  vêtemens  que  nous  retrouvons  au 
costume  de  cour  pour  les  grandes  cérémonies  j le  pourpoint. 
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le  haut  de  chausses  , la  fraise  , la  mantille  , la  sandale , etc.’ 
A l’entrée  des  lices  paraissent  les  gardes  du  champ,  avec 
la  toque  chargée  de  plumes,  l’habit  tailladé,  la  pertuisane, 
et  le  sabre  ceint  aux  reins  j la  ressemblance  de  leur  accoutre- 
ment à celui  des  Cent-Suisses,  donne  lieu  de  croire  qu’ils 
sont  de  cette  troupe.  Un  héraut  d’armes , placé  près  d’une 
barrière  , prononce  sur  les  coups  j il  porte  l’écharpe  par-dessus 
la  cotte,  et  s’appuie  de  la  main  droite  sur  la. javeline.  Deux 
chevaliers  courent  lance  en  arrêt  l’un  contre  l’autre  j sur  les 
côtés  on  appençoit  des  pelotons  d’autres  qui , lances  hautes  , 
attendent  leur  rang  pour  jouter.  Cinq  ou  six  braves  sont 
mêlés  et  combattent  au  trépigné  ou  à la  foule  , au  bas  d’un 
hours  ou  échafaud  rempli  de  dames  , orné  de  tapis  et  cou- 
ronné d’un  trophée.  Les  ménestriers , rangés  dans  les  inter- 
valles , animent  les  combattans  de  leurs  fanfares.  Enfin  le 
juge  de  paix , à la  droite  du  hours,  tient  à cheval  la  guim- 
ple  ou  cornette  élevée  au  sommet  d’une  pique.  Les  pennachcs 
cimiers  , lambrequins  , cottes  , écharpes , housses  , torniclcs  , 
sambucs  , décorent  les  hommes  et  leurs  quacheors  ou  che- 
vaux de  bataille  ; et  les  faveurs  et  enseignes  paraissent  aux 
cous  , aux  bras  et  aux  lances  de  quelques-uns  des  tenans*. 


Utilité 


i 

i 

Digitized  by  Google 


Utilité  de  V étude  des  Antiques  pour  la 

Tactique . 


A u x siècles  où  la  voix  de  la  vérité,  étouffée  sous  le  tu- 
multe des  passions  fougueuses  et  féroces',  essayait  vainement 
de  faire  entendre  dans  ses  sages  préceptes , le  cri  d’une  raison 
outragée  presque  dès  la  naissance  du  monde,  il  n’était  pas 
surprenant  de  voir  la  guerre , exclusivement  en  honneur  , faire 
l’unique  occupation  des  peuples  ; la  force  tenir  lieu  de  loi , 
le  courage  de  vertu  , le  succès  de  bon  droit  j l’homme  hardi , 
barbare  et  sanguinaire,  paraître  seul  juste,  heureux,  grand, 
magnanime , divin j tandis  que  l’ixulivid»  timide , faible,  doux, 
humain  , gémissait  en  criminel  sous  l’infortune , le  mépris  et 
l’ignominie.  Car  , telles  doivent  être  les  conséquences  absurdes 
d’un  goût  universel,  qui  tenait  au  cœur  corrompu  par  les 
racines  des  vices  les  plus  hideux , l’orgueil , la  vanité , l’en- 
vie , l’ambition  et  la  colère. 

Mais  que  des  nations , instruites  par  les  erreurs  , par  les 
excès , par  l’anéantissement  funeste  des  générations  qui  les 
ont  précédées  $ convaincues  par  une  longue  expérience  que  le 
bonheur,  la  solidité,  la  durée  d’un  état,  dépendent  plus  de 
son  régime  intérieur , de  son  administration  civile  , de  son 
commerce  paisible  , de  son  agriculture  excitée , honorée  , que 
d’une  fureur  aveugle  aux  misères  , sourde  aux  pleurs  , des- 
tructive de  tout  bien , de  tout  ordre , ennemie  du  talent , 
de  l’industrie  j que  ces  nations  fassent  de  cette  doctrine  ho- 
micide , comme  le  code  fondamental  de  leurs  maximes  j de 
cette  institution  , comme  la  base  solide  de  leur  grandeur  j 
qu’elles  disputent  au  sauvage  sa  furieuse  démence,  son  alté- 
ration pour  le  sang  ; c’est  ce  qu’on  conçoit  avec  peine  ! 

Quel  est  donc  le  fruit  de  la  guerre  ? . . . la  paix , dit-on. 
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Mais  , si  vous  avez  la  paix , ne  devez-vous  pas  mettre  tous 
vos  soins  à la  conserver,  à la  fixer  invariablement?  Et,  n’est-il 
pas  ridicule  de  vouloir  troubler  tout , confondre  tout , pour 
se  procurer  le  calme  ?...  Un  homme  serait  - il  sage  de  se 
rendre  malade,  pour  ensuite  courir  à la  santé?  Et  ne  peut-on 
pas,  ( comme  tin  favori  à Alexandre  qui  se  promettait,  après 
avoir  ravagé  l’Asie  , l’Afrique  , le  monde  entier , de  revenir 
en  Macédoine  jouir  gaiement  de  la  société  de  ses  amis  en 
buvant  de  bon  vin  ) , ne  peut-on  pas  adresser  ces  sages  avis 
au  despote  qui , le  fer  en  main  , va  ouvrir  les  portes  de  ses 
états  au  démon  des  combats  : qui  vous  empêche  de  jouir 
dès  ce  moment  de  la  paix  , futile  prétexte  de  votre  fureur, 
sans  vous  exposer  vous  et  votre  peuple  à tant  de  dangers, 
sans  devenir  l' horreur  de  la  nature,  le  fléau  de  Phumanité'i 
Si  tel  est  sincèrement  le  but  de  vos  souhaits , si  telle  est 
la  aourànnc  qui  peut  vous  flatter , mettez  - la  sans  tarder 
sur  votre  tâte  ; le  sang  n’en  souillera  pas  les  lauriers , les 
remords  n’ert  sécheront  pas  les  feuilles  : vos  yeux  ne  ver- 
ront que  la  sérénité,  que  la  joie  sur  les  fmnts  ; vos  oreil- 
les n* entendront  que  des  bénédictions  ; et  votre  coeur  sen- 
tira le  seul  vrai  et  solide  plaisir , le  plaisir  d’avoir  fait  des 
heureux  ! 

Mais  si  ce  prétexte  de  paix , si  ce  beau  nom  n’est  que  sur 
vos  lèvres,  et  que  le  vœu  n’en  soit  pas  dans  votre  ame;  si 
l’ambition  , si  le  désir  d’une  gloire  mal  entendue  déterminent 
seuls  votre  entreprise;  suivcz-iUoi , jeune  prince,  intrépide 
guerrier,  suivez-moi  sur  le  champ  de  bataille  : je  vais  lever 
devant  vous  cette  toile  coloriée  par  la  passion,  l’adulation  et 
la  vanité  : je  vais  vous  montrer  des  objets  affreux  , mais  vrais; 
et  si  vous  êtes  sincères , vous  avouerez  l’ébranlement  de  tout 
votre  être , et  le  frissonnement  de  toute  votre  machine.  Vous 
pleurerez  d’avance  sur  l’éclat  de  vos  victoires , sur  le  prix 
immense  et  sanglant  qu’une  destinée  cruelle  voulut  y mettre- 
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Quelle  scène  horrible  !...  Quelles  images  déchirantes  !... 
la  mort  a frappé  des  milliers  de  citoyens  !...  Les  voilà  , ces 
nombreux  guerriers  qui,  naguères  l'espoir  de  la  Patrie , tout 
brillans  de  joie  et  de  confiance  , hâtaient  à grands  cris  ces 
heures  de^ang  et  de  carnage  j confondus  maintenant,  pressés 
l'un  sur  l’autre , leurs  restes  informes  et  mutilés  souillent  la 
terre  qu’ils  dévorent  en  expirant.  Déjà  ce  n’est  plus  qu’un 
monceau  vaste  et  hideux  qu’animent  encore  quelques  instans 
de  vie  et  de  douleurs,  mais  que  va  bientôt  glacer  la  froide 
main  de  la  mort. 

Voyez  palpiter  .de  souffrance  et  s’irriter  de  désespoir  ces 
victimes  , auxquelles  une  pitié  cruelle  épargna  le  dernier  coup! 
écoutez  leurs  longs  et  sourds  gémissemens  ! ...  Recueillez 
surtout  ces  voix  plaintives  «j«*  errent  , pour  la  dernière  fois  y 
sur  mille  bouches  prêtes  à se  fermer  pour  jamais  ! ...  Un 
silence  farouche  va  succéder  à ces  cris  de  douleurs. 

Quel  calme  funèbre  !...  Quel  anéantissement  profond!  . . . 
tout  se  tait  au  loin  dans  ces  campagnes  consternées  ; et  par- 
courant avec  effroi  leur  morne  étendue  , l’œil  étonné  croit 
descendre  dans  la  nuit  d’un  vaste  et  silencieux  tombeau. 
Long-temps  encore  la  nature  en  deuil  et  solitaire , viendra 
pleurer  sur  la  cendre  de  ses  déplorables  enfans  ; la  Patrie  , 
soulevant  avec  horreur  leurs  tombes  éparses  çà  et  là  , consi- 
dérera en  gémissant  les  restes  méconnaissables  et  confondus 
de  tant  d’hommes , dont  les  talens  , le  savoir , la  force  , l’in- 
dustrie , lui  sont  désormais  inutiles  j et  la  religion  attendrie, 
frémira  à la  vue  de  ces  victimes  innombrables  d’une  sotte  va*, 
nité,  d’une  gloire  passagère,  d’un  encens  frivole  et  qui  mema 
n’arrivera  jamais  , dans  sa  courte  évaporation , jusqu’aux  mâ- 
nes de  tant  de  cadavres  insensibles,  pour  lesquels  il  n'y  a 
plus  de  temps.  O douleur  pour  l’ame  sensible  ! ...  O regrets 
pour  la  Patrie!  . . . Venez,  voyez,  et  osez  sourire  de  sang  froid 
à Belloane  ! 
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La  guerre  est  devenue  cependant , par  la  corruption  des 
habitans  de  la  terre  , par  la  succession  des  vices  dont  ils  sont 
l’éternel  jouet , un  besoin  réel , une  nécessité  de  société  j c’est 
un  remède  affreux , un  préservatif  effrayant  de  maux  plus 
grands  encore , si  ces  passions  en  liberté , sans  frein , sans 
crainte , pouvaient  se  développer  avec  toute  l’effervescence 
dont  elles  sont  susceptibles.  Les  lois  tonneraient  en  vain  } le 
souverain  n’en  aurait  que  le  titre  chimérique  ; le  magistrat  ne 
se  parerait  que  d’une  gravité  théâtrale , si  la  force  coactive 
n’accourait  à leur  appui  j et,  d’un  bras  de  1er,  ne  retenait 
le  méchant  dans  le  devoir , ne  comprimait;  le  scélérat  dans 
ses  fureurs  , l’ennemi  dans  ses  agressions.  Que  deviendraient 
sans  elle , la  sécurité  du  commerçant , le  droit  du  propriétaireT 
l’ordre  des  cités  , la  police  des  campagnes , la  sûreté  des 
royaumes  ?.. . C’est  eniin,  sous  la  main  de  cet  être  terrible 
dans  ses  vengeances,  un  fléau  dont  il  châtie  les  peuples}  un 
supplice  dont  il  punit  des  milliers  de  criminels , en  leur 
commandant  d’exécuter  l’un  sur  l’autre  ses  inévitables  arrêts. 

Malgré  les  abominations  qui  sont  les  suites  inévitables  des 
batailles  , il  est  donc  souvent  d’une  dure  nécessité  de  déployer 
ces  étendarts  de  colère  et  d'effroi  : -voulez-vous  La  paix  , 
dit  le  sage  , préparez  la  guerre  ; c’est-à-dire  , pour  arrêter 
l’ennemi  dans  ses  limites , montrez-Iui  que  si  la  raison  ne  l’y 
détermine , vous  avez  le  pouvoir  de  l’y  contraindre.  C’est 
alors  que  le  prince  , plutôt  père  que  despote  de  l’immense  fa- 
mille confiée  à ses  soins , se  voit  contraint  de  dire  à ses 
su  jets  : allez  , mes  en  fans  , frappez  ces  hommes  qui  viennent 
troubler  votre  paix  ; exposez  vos  têtes  à leurs  coups ; ré- 
pandez y il  le  faut  tout  votre  sang:  une  fatale  destinée  vous 
t ordonne  / la  Patrie  vous  le  demande ; j’en  frémis  , mon 
cœur  se  déchire  f voyez  la  sincérité  de  sa  douleur  j et  > 
pénétrant  jusqu’au  centre  de  sensibilité  , sans  vous  arrêter 
au  futile  éclat  qui  le  cach  'c , comprenez  combien  dans  ces 
circonstances  il  est  cruel  d’être  roi! 
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Il  est  vrai  que  si  la  guerre  ( fléau  triste  mais  nécessaire  ) 
a les  pieds  souillés  de  tant  d’horreurs  , elle  ne  marche  pas 
toujours  avec  cette  licence  , avec  ce  désordre  qui  font  sou- 
vent plus  redouter  l’approche  d’une  armée  protectrice  que 
celle  d’une  troupe  ennemie  j il  germe  encore  par  fois  des 
Bayard  , des  Henri , des  Turenne , des  Catinat , amis  de  l’hu- 
manité , touchés  de  ses  maux  ; et  qui  savent  allier  le  cou- 
rage, la  fermeté,  le  sang  froid,  à la  douceur,  à la  modé- 
ration , à la  sensibilité  , à la  pitié.  Il  est  encore  de  ces  vrais 
héros  qui , d’une  main  repoussent  , attaquent  avec  intrépidité 
tout  ce  qui  menace  ; et  de  l’autre  relèvent , protègent  tout 
ce  qui  s’humilie.  Voués  dès  le  sein  maternel  au  service  de 
la  Patrie,  ils  lui  consacrent  leur  jeunesse  , leur  fortune,  leur 
tranquillité,  leur  et  laissent  en  expirant  à leurs  fils  des 

exemples  qui  portent  à leur  cœur  un  désir  immense  de  gloire  , 
une  valeur  impatiente  de  s’essayer  , et  par-dessus  tout  une 
émulation  d’actes  de  bonté  , de  piété  et  de  solide  vertu  qui 
seuls  peuvent  adoucir  un  caractère  farouche,  et  lerendre  aussi 
humble  , aussi  doux  dans  les  succès  , que  ferme  et  coura- 
geux dans  les  revers. 

Ceux-là  ont  des  droits  incontestables  à la  reconnaissance 
des  peuples , aux  faveurs  des  souverains , à l’admiration  de 
la  postérité  , anx  autels  de  l’immortalité.  Ces  grands  hommes , 
la  Nature  contribue  sans  doute  à les  former  ; elle  leur  donne 
cette  élévation  d’ame  qui  pousse  au  travers  des  dangers  , 
sans  consulter  une  timide  raison  ; ce  coup  d’œil  qui  montre 
le  devoir  , sans  écouter  le  frémissement  de  l’être  matériel  j 
eette  ardeur  qui  agit  , sans  s’arrêter  au  tacte  indécis  de  la 
faiblesse.  Mais  si  la  nature  ne  fait  qu’ébaucher  l’ouvrage  , 
c’est  à l’homme  à l’achever.  Il  faut  qu’il  ajoute  les  connais- 
sances au±  talens  innés.  Appellé  à la  défense  de  l’état , aux 
honneurs  de  la  guerre  ; si  dans  le  loisir  de  la  paix  il  con- 
sume les  beaux  jours  de  sa  jeunesse  sur  la  scène  si  fréquentée 
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<lc  l’inutilité  , de  la  nonchalance  , de  la  volupté  ; osera-t-il 
jamais  aspirer  à des  succès , à des  couronnes  que  Mars  n’ac- 
corde ordinairement  qu’au  génie  cultiié,  perfectionné  par 
l’application  et  la  sagesse? 

Les  spéculations  les  plus  sublimes , les  études  les  plus  pro- 
fondes , les  occupations  les  plus  intéressantes  , les  travaux  les 
plus  communs,  les  sentimens  les  plus  doux,  ne  fûrent  jamais 
incompatibles  avec  une  profession  protectrice  de  toutes  les 
classes  de  la  société.  L’Égyptien  , l’œil  fixé  sur  les  signes  , 
sur  les  constellations  célestes  ; traçant  ses  hiéroglyphes  sur  les 
obélisques  ; mesurant  les  plaines  immenses  que  viennent  de 
découvrir  les  eaux  fertiles  du  Nil  ; n’en  est  pas  moins  bel- 
liqueux. Il  attaque  , il  enfonce , il  repousse  le  Nubien  dans 
ses  sables  brûlans  , et  porte  des  lois  jusqu’aux  extrémités  de 
l’Afrique. 

D’un  réduit  solitaire  , le  flegmatique  Archimède  , remue  , 
dirige  , agite  ses  effrayans  engins  ; fait  pleuvoir  des  traits  , 
des  rochers  , des  masses  enflammées  sur  les  bataillons  qui 
s'approchent  pour  l’assaut  ; il  suspend  , enlève  au-dessus  des 
murs  de  Syracuse  les  esquifs  ennemis  , leurs  soldats  , leurs 
rameurs  ; il  les  précipite  , il  les  brise  dans  les  flots  , et  si  la 
fuite  les  dérobe  à ses  grappins , les  traits  de  l’astre  du  jour , 
réunis  , aiguisés  par  cette  main  savante  , les  frappent , les 
pénètrent  , les  embrasent  à des  distances  étonnantes  ; enfin 
les  élémens  , la  nature  entière  semblent  combattre  sous  le 
génie  de  ce  grand  géomètre 

Pressant  de  l’aiguillon  les  pas  du  bœuf  lent  et  paisible  , 
le  consul  appuie  d’une  main  victorieuse  sur  le  timon  qui  , 
chargé  de  scs  lauriers  , entr’ouvre  le  sein  de  la  terre  j les 
champs  verdissent  par  ses  soins  ; les  moissons  se  dorent  ; et 
prêtes  à tomber  sous  la  faucille  pour  le  récompenser  de  ses 
sueurs  , elles  le  voyent  tout-à-coup  s’éloigner , oublier  son  es- 
poir , monter  à la  tribune  j et  ceignant  l’épée , couvrant  son 
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corps  de  la  cuirasse  , préparant  son  front  à de  nouvelles 
couronnes  par  l’intrépidité  , gage  presque  certain  du  succès  ; 
charmer  les  cœurs  par  l’cloquence  la  plus  vive  et  la  plus 
mâle  ; les  animer  , les  enflammer  pour  la  Patrie  , et  leur 
souffler  l’ardeur  des  combats  qui  , dans  l’ame  de  ce  chef 
courageux  , a déjà  fondu  les  glaces  de  la  vieillesse. 

Sous  un  riche  pavillon  , sur  un  tribunal  élevé  , les  chefs 
des  Francs,  sans  quitter  la  targe  ni  l’épée,  appuyés  sur  la 
francisque  , maintiennent  l’ordre , punissent  les  oppresseurs  , 
défendent  les  propriétés  , distribuent  la  justice  parmi  les  peu- 
ples. La  Trompette  , au  milieu  de  ces  occupations  pacifiques 
se  fait-elle  entendre  ? ils  couvrent  leurs  têtes  du  liéaume  , pren- 
nent la  lance  , sautent  sur  un  coursier , et  portent  la  terreur 
et  la  mort  dans  les  rangs  ennemis.  — 

Thebes  , Babylone , Athènes , Sparte  , Carthage  , Rome  , 
ont  forcé  successivement  le  monde  entier  à tendre  les  mains 
aux  fers  que  leurs  généraux  lui  ont  présentés.  Alors  les 
sciences  , les  arts  s’élançant  de  ces  villes  comme  d’un  foyer 
de  lumières  , pénétrèrent  de  leurs  rayons  les  peuples  envelop- 
pés des  ténèbres  de  la  plus  crasse  ignorance  ; et  l’épée  tra- 
ça les  premiers  sillons  de  sagesse  dans  leurs  terres  arides 
et  barbares. 

Mais  les  siècles  , en  se  succédant , font  varier  la  forme 
des  empires , les  règles  des  gouverneinens  ; et , par  une  suite 
nécessaire , les  coutumes  , les  goûts , les  mœurs  des  peuples. 
La  Perse  , la  Grèce  , l’Italie  nous  offrent  de  ces  étonnantes 
révolutions  ; et  quoique  par  nécessité  ces  nations  combattent 
encore  , elles  trouvent  à peine  des  soldats.  Presque  tous  les 
hommes  de  ces  terres  , autrefois  couvertes  de  héros  , gémissent 
sous  l’oppression,  sous  la  tyrannie;  et  vils  esclaves  , faibles, 
lâches , mous  , efféminés  , ils  n’ont  pas  le  courage  de  soute- 
nir ces  glaives  qui  , dans  les  mains  de  leurs  pères  ,'  ont  gravé 
sur  les  tables  de  l’immortalité  des  noms  devenus  la  honte  de 
leurs  enfans. 
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La  France,  l’Angleterre  , la  Germanie  , et  quelques  con- 
trées du  Nord  , sont  les  seules  aujourd’hui  qui  , malgré  la 
différence  entre  le  mode  militaire  moderne  et  l’antique  , se 
soient  soutenues  dans  la  science  des  armes.  Le  Français  , en 
ouvrant  les  yeux  à la  lumière  , semble  tendre  les  mains  à 
Mars  , et  faire  à sa  Patrie  l’offre  de  son  cœur  et  de  sa  vie. 
A peine  la  raison  éclaire-t-elle  ses  premiers  pas  , que  l’en- 
tliousiasme  les  dirige  vers  la  guerre  j ses  jeux  enfantins , ses 
parures  , scs  occupations  , ses  entretiens , ses  souhaits  , sont 
déjà  les  reflets  du  tableau  éclatant  dans  lequel  il  se  propose 
de  figurer  avec  ses  jeunes  compatriotes  j il  s’indigne  de  son 
enfance  j il  se  plaint  de  la  lenteur  du  temps  ; il  frémit  sur 
une  distance  qui  lui  semble  immense  entre  les  jours  où  il 
commence  à vivre  , et  ceux  où  il  lui  sera  permis  de  mourir 
pour  la  gloire.  Et  si  la  tendresse  des  mères  s’alarme  de  ces 
premières  étincelles  j si  , dans  un  âge  plus  avancé , elles  les 
voient  avec  douleur  se  précipiter  dans  les  dangers  ; si , après 
un  combat  , elles  sont  forcées  de  payer  un  tribut  de  larmes 
à la  nature  ; généreuses  Spartiates  , elles  sont  encore  plus 
agitées  par  la  crainte  de  savoir  leurs  fils  tombés  sous  des 
coups  déshonorons  et  indignes  du  courage  Français. 

C’est  donc  principalement  en  France,  chez  un  peuple  héritier 
de  la  valeur  des  Gaiüois  , des  Scythes  et  des  Germains  j c’est 
dans  ces  contrées  , dévouées  jadis  aux  Jupiter  tonnant , aux 
Mars  , aux  Thcutates , qu’il  faut  chercher  les  débris  des  com- 
bats , recueillir  les  armures  des  héros  , puiser  dans  les  fastes 
de  la  guerre.  C’est  chez  des  peuples,  qui  portèrent  la  terreur 
jusqu’au  Capitole  ; des  peuples , dont  les  colonies  inondèrent , 
soumirent  presque  tous  les  pays  connus  j et  qui  n’eûrent 
d’autres  temples  que  des  bois  touffus  parés  de  leurs  drapeaux  , 
d’autres  autels  que  des  tertres  de  gazon  couverts  des  dépouilles 
de  l'ennemi , d’autre  Sénat  que  le  champ  de  Mars , d’autres 
richesses  que  l’arc  et  le  javelot,  d’autres  vivres,  d’autres 
habits  que  ceux  ^enlevés  à la  pointe  de  l’épée.  La 
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La  tactique  , entre  Ica  sciences  utiles  à former  un  mi- 
litaire , est  la  plus  nécessaire  pour  ceux  qui  sont  destiné* 
aux  armes.  Connaître  la  constitution  et  le  mode  guerrier,  com- 
parer ceux  des  différons  âges  j savoir  l’ordre  et  la  discipline 
qu’on  peut  établir  dans  les  troupes  pour  leur  assurer  la  supé- 
riorité ; développer  les  moyens  d’approvisionner  une  armée 
dans  tous  ses  mouvemens  , soit  de  marches  , soit  de  campe- 
mens  , soit  de  retraites  ; juger  des  postes  qUi  lui  seront  avan- 
tageux pour  une  affaire , ou  pour  ne  pouvoir  être  forcée  à 
combattre  ; choisir  les  lieux  propres  aux  retrancliemens , aux 
lignes  d’attaque  ou  de  défense  ; prévoir  le  chemin  de  poursuite 
en  cas  de  victoire  , ménager  celui  de  retraite , en  cas  de  dé- 
faite j imaginer  des  dangers  pour  trouver  des  ressources  5 
régler  la  position  7 le  développement  d’un  front  de  bataille  , 
l’étendue  de  ses  ailes , la  profondeur  de  ses  rangs  ; établir  , 
avec  intelligence , ses  corps  de  réserve  , les  distribuer  à pro- 
pos et  dans  les  instans  décisifs  ; pénétrer  les  projets  de  l’en- 
nemi , par  ses  dispositions  ; lui  dérober  les  siens  : étudier  * 
l’homme  , l’officier  , le  soldat}  remarquer  quels  objets  peuvent 
agir  sur  leurs  sens  ; porter  la  confiance , le  courage , l’audace 
dans  leurs  cœurs , les  émouvoir  puissamment  , subitement  } 
ce  sont  là  , sans  doute  des  connaissances  qui  font  le  mili- 
taire instruit  , le  grand-général  , le  héros. 

Mais  si , à ces  notions  essentielles , il  ne  sait  unir  la  science 
de  l’armure  ; s’il  ne  connaît  l’avantage  de  celle-ci  sur  celle- 
là  ; s’il  ne  discerne  les  inconvéniens  d’une  espèce  , l’utilité 
d’une  autre  ; comment  ferait-il  ce  choix  heureux  qui  décide 
souvent  du  sort  des  batailles  ? L’alignement  le  mieux  observé , 
les  rangs  les  plus  serrés  , l’attention  la  mieux  soutenue  , les 
mouvemens  les  plus  ensemble  , les  évolutions  les  plus  rapides  , 
le  choc  le  plus  violent , ne  seraient  qu’un  jeu , qu’un  vain 
spectacle  , si  le  soldat  arme  du  sabre  , du  fusil , de  la  baïon- 
jiette  , ne  rendait  son  approche  terrible  , et  ne  renversait 
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tout  ce  qui  s’oppose  à son  courage  , par  des  décharges  bien 
entendues  , par  un  feu  rapide  et  successif , par  une  haie 
impénétrable  de  pointes  acérées.  Il  faut  donc  que , par  l’é- 
tude de  l’histoire  ancienne  et  moderne  , par  la  vue  et  la 
comparaison  des  armes  d’attaque  et  de  défense  , des  machines 
de  sièges  et  de  combats,  des  travaux  de  marches  et  de  camps  , 
l’officier  juge  sans  balancer , sans  tarder  , ce  qu’il  peut  de 
mieux  dans  chatjfte  circonstance  ; qu’il  choisisse  , avec  une 
confiance  éclairée  les  armes  offensives  et  défensives  dont  il 
couvrira  sa  troupe  , l’espèce  d’artillerie  on  de  machine  dont 
il  la  soutiendra  ; enfin  qu’il  prenne  un  parti  avec  cette  cer- 
titude que  donne  la  science  approfondie  , avec  cette  sagesse 
qui  inspire  la  confiance  aux  soldats  , avec  cette  célérité  dont 
dépend  presque  toujours  la  réussite. 

Les  armes  doivent  être  analogues  à l’inclination,  aux  mœurs, 
à l’éducation , aux  habitudes  et  au  genre  de  vie  des  peuples , 
comme  au  climat , à la  division  et  à la  forme  des  pays  qu’ils 
• habitent.  Le  cœur  froid  , lent  , mais  intrépide  , demande 
des  armes  lourdes  , solides  , et  qui  puissent  lui  donner 
l’avantage  plutôt  d’une  longue  résistance  que  d’une  prompte 
attaque.  Le  sang  bouillant  , l’homme  impatient  , leste  et  té- 
méraire , veut  des  armes  légères  et  qui  , sans  réfroidir  son 
feu , sans  retarder  son  ardeur  , se  • prêtent  aux  entreprises 
d’une  impétueuse  charge.  L'habitant  des  plaines  glacées  , 
vastes  et  peu  coupées  , doit  marcher  avec  un  train  solide  , 
des  armes  de  résistance  , une  artillerie  redoutable  , des  ma- 
chines fortes , lourdes  et  d’un  grand  effet.  Le  montagnard  r 
le  soldat  des  sables  brûlans  , des  immenses,  déserts , des  ro- 
chers arides  , ne  doit  être  embarrassé  ni  d’engins  , ni  de  ca- 
nons , ni  de  cuirasses  , ni  de  harnois  qui  gêneraient  scs  ex- 
ploits ; un  coursier  élancé  , vite  , ardent , couvert  d’un  simple 
tapis;  une  épée,  un  pistolet,  une  targe , favorisent  ses  rapides 
incursions  ti  ses  courses  étonnantes , ses  surprises  multipliées 
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et  ses  retraites  désespérantes.  C’est  ainsi  que  traversent  leurs 
déserts , l’Arabe , le  Sarrasin , le  Tartare  ; c’est  ainsi  que 
franchissent  leurs  monts , les  Piéinontais  , les  Corses  ; et  le 
train  du  Russe  ou  de  l’ Allemand  leur  conviendrait  peu. 

L’armure  des  Grecs , unie  à leur  discipline  et  à la  persua- 
sion d’être  invincibles  , les  rendit  maîtres  de  la  Perse  et  de 
l’Inde  , plus  ornées  que  défendues  par  les  riches  cottes  , les 
brillantes  cuirasses  et  les  éclatans  panaches  de  leurs  com- 
battans.  Les  Romains  par  le  choix  des  armes  , par  l’atten- 
tion d’en  changer  et  de  les  proportionner  aux  peuples  à re- 
pousser , de  manière  qu’elles  pussent  leur  assurer  la  supério- 
rité tantôt  sur  le  Latin  , tantôt  sur  le  Carthaginois  , Revin- 
rent souverains  du  inonde. 

Les  troubles , les  factions  du  règne  de  Charles  VT , ne  fûrent 
pas  les  seules  causes  des- avantages  multipliés  de  l’Anglais 
sur  notre  nation  ; les  rctranchemens  de  piquets  ferrés  , les 
fortes  arbalètes , les  traits  dentelés  et  crochus  , portèrent  tou- 
jours dans  nos  rangs  l’elï’roi  , le  désordre  et  la  mort.  Le 
Turc  , rempli  de  confiance  dans  son  cimeterre  j est  presque 
toujours  la  victime  de  son  mépris  pour  la  baïonnette  , et  fuit 
ou  périt  devant  la  troupe  qui , réunissant  cette  arme  redou- 
table aux  traits  que  vomissent  mille  bouches  à feu , l’enfonce , 
le  perce  , sans  craindre  ni  son  pistolet , ni  son  coutelas. 

Sept  ou  huit  pièces  de  canon  placées  à propos  dans  le 
corps  de  bataille  des  Anglais , leur  assurèrent  la  fameuse  vic- 
toire de  Créci  sur  nos  troupes  étonnées  de  cette  dangereuse 
nouveauté.  Les  arquebusiers  , jetés  entre  la  cavalerie  du  grand 
Henri , arrêtèrent  la  fougue  des  gendarmes  et  les  renversèrent , 
avant  qu’ils  eussent  fourni  leur  course  et  poussé  leurs  lances. 
Les  chaînettes  dont  les  Ecossais  entortillaient  leurs  membres  : 
les  clochettes  agitées  au  bout  de  longs  bâtons  , n’en  pûrent 
sauver  quatorze  mille  de  la  baïonnette  et  de  la  lance  de 

l’Anglais  bien  à couvert  sous  la  cuirasse  et  le  casque. 

Zez  a 
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Les  flèches  , les  casse-têtes  des  Mexicains  , ne  leur  don- 
nèrent pas  le  moindre  avantage  sur  une  poignée  d’Espagnols 
armés  du  fusil  et  du  canon. 

Syracuse  ne  dut  qu’à  la  connaissance  des  machines  , à la 
combinaison  des  forces  , une  résistance  qui  désespéra  les 
Romains.  Tyr  eût  fait  périr  sous  ses  murs  l’armée  victorieuse 
d’Alexandre  , si  ses  ingénieurs  n’eussent  employé  les  engins  , 
les  dards  enflammés  ci  les  traits  pour  battre  ses  remparts  , 
les  brûler  et  les  dégarnir  de  soldats.  Naples  eût  vu  les  ef- 
forts d’une  puissante  armée  se  briser  contre  ses  châteaux  , 
sans  l’effet  de  la  mine  imaginée  par  Pierre  de  Navarre.  Lcs- 
diguièrps  , au  lieu  de  donner  la  mort  au  chevalier  qui,  lance 
en  arrêt , fondait  sur  lui  , fût  tombé  percé  de  cette  arme  r 
s’il  n’eût  su  détourner  avec  facilité  d’un  léger  mouvement 
dY’pée  la  pointe  d’une  flèche  dont  la  longueur  lui  faisait  com- 
prendre la  faiblesse.  Enfin  , l’histoire  de  tous  les  peuples , de 
tous  les  siècles , ne  montre  que  des  succès  dûs  à la  connais- 
sance des  armes  et  des  machines } que  des  héros  formés  par 
cette  étude  , fet  heureux  par  l’application  de  leurs  principes 
et  de  leurs  réflexions. 

Voir  , examiner  , comparer  toutes  les  pièces  d’un  harnois, 
en  savoir  les  noms  , les  synonymes  , les  formes  , les  variétés  , 
les  usages  , les  avantages  , les  inconvéniens  ; tel  doit  être  le 
début  d’un  jeune  homme  qui  se  propose  de  pénétrer  dans 
l’art  militaire.  S’il  ne  prend  cette  route  , avec  quel  fruit 
lira-t-il  l’histoire,  qui  deviendra  presque  inintelligible  pour  lui, 
et  qui  seule  cependant  peut  ouvrir  l’esprit  , donner  lieu  à 
ses  réflexions  , fixer  son  jugement  ? Tous  les  objets  , les  termes 
lui  seront  nouveaux  , inconnus  ; et  souvent , quoique  très- 
essentiels  , ils  lui  sembleront  sans  liaison  avec  sa  profession  : 
en  négligeant  cette  étude , il  n’aura  pour  tout  mérite  que  le 
courage , pour  toute  recommandation  que  l’uniforme.  L’homme 
vulgaire  peut  bien  s’arrêter  là  $ et  satisfait  de  végéter  dans 
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une  médiocrité  paisible , dédaigner  de  s’instruire.  Mais  le 
génie  ardent  va  plus  loin  ; et  au  delà  de  ses  connaissances 
naturelles  et  acquises  , il  découvre  encore  des  espaces  im- 
menses , vers  lesquels  le  pousse  le  désir  de  la  gloire. 

La  lecture  prépare  le  philosophe  , le  politique  et  le  guer- 
rier ; mais  que  comprendra  celui-ci  dans  les  ouvrages  des 
historiens  , troubadours  , prouvères  et  romanciers  , où  sont 
consignées  les  belles  actions  de  nos  ancêtres  , les  moyens  qu’ils 
ont  mis  en  œuvre  pour  vaincre  , l’ordonnance  de  leurs  lé- 
gions , la  manœuvre  de  leurs  soldats  j si  les  genres , les 
formes  , les  dénominations  des  armes  et  machines  ne  lui  sont 
familières  ?... 

Mais , où  trouver  ces  objets  d’étude  et  de  comparaison  ? 
L’histoire  donne  bien  one  itièe  du  fliôcTe  militaire  , du  cos- 
tume guerrier  de  tous  les  peuples.  Cependant  cette  partie 
n’étant  que  la  moindre  aux  yeux  des  écrivains  , en  s’éten- 
dant sur  les  guerres  qui  ont  changé  la  face  des  empires  , 
bouleversé  les  nations , peuplé  une  contrée  aux  dépens  d’une 
autre  , ils  n’ont  pas  vu  que  cette  chaîne  d’événemens  tenait  à 
la  discipline  militaire;  et  que  celle-ci  venait  en  grande  partie  du 
choix  des  armes  , par  leur  concordance  dans  les  évolutions  , 
par  leur  ensemble  dans  les  mouvemens  généraux.  La  Grèce 
devint  méconnaissable  lorsque  Philippe  eut  changé  l’armure 
de  ses  soldats  ; la  France  parut  invincible  , lorsque  les  che- 
valiers, les  hommes  d’armes,  abandonnant  le  grand  liarnois , 
prirent  des  armes  légères  et  qui  leur  permirent  de  combattre 
à rangs  serrés  , et  non  plus  par  pelotons  , ni  d’homme  à 
homme  , comme  l’exigeaient  ces  lances  énormes  , ces  longues 
épées  , ces  bardes  renflées  des  coursiers. 

Les  auteurs  ont  donc  coulé  trop  légèrement  sur  ces  faits  ; 
et  si  leurs  sentirnens  , leurs  descriptions  ne  sont  pas  toujours 
opposées,  souvent  obscures,  elles  sont  au  moins  insuffisantes  ; 
et  loin  de  donner  les  formes , à peine  laissent-elles  des  noms 
qu’on  puisse  appliquer.  Les  trophées  présenteraient-ils  des 
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choses  plus  intéressantes  et  plus  sûres  ?...  La  plupart  cons- 
truits dans  notre  siècle  , n’ont  été  modelés  que  sur  ceux 
des  Romains  , Grecs  ou  Perses  par  le  Français  admirateur 
outré  de  toute  production  étrangère  , et  ne  nous  offrent  que 
les  armures  de  ces  peuples  , bien  différentes  des  nationales. 

Les  architectes  ont  dédaigné  les  traits  plus  certains  que  les 
monumens  funèbres  nous  ont  conservés  j les  armures  n’étaient 
plus  d’usage  ; plus  par  conspuent  de  guides  ; et  le  travail 
du  lourd  ciseau  du  sculpteur , du  rude  crayon  du  dessinateur 
dans  ces  siècles  grossiers  , quoique  fidelles  , leur  ont  paru 
indignes  de  la  grâce  et  de  la  légèreté  que  le  nôtre  adopte , 
et  qui  caractérisent  toutes  ses  compositions.  Une  cotte  d’armes 
en  forme  de  dalinatique  , tombait  trop  maussadement  dans 
sa  position  naturelle  sur  les  bras  et  sur  les  reins  du  buste 
guerrier  ; la  cotte  d’armes  ou  le  manteau  Romain  , relevé 
par  une  agrafe  à l’épaule  , flottant  , se  déployant  en  ondes 
légères  , au  milieu  du  plus  grand  calme  , ce  manteau  parut 
convenir  beaucoup  mieux  aux  talens  de  l’artiste  moderne  et 
au  bon  goût  du  jour.  En  conséquence  , on  l’attacha  , sans 
le  moindre  scrupule  , sur  la  cuirasse  Française  j et  rejetant 
une  visière  qui],  quoique  relevée , nuirait  au  visage  du  héros  , 
on  soutint  avec  plus  d’élégance  le  cimier  sur  une  crête 
Grecque  , sur  un  casque  Romain.  L’imagination  se  permit , 
aux  dépens  de  la  réalité  , des  écarts  multipliés  ; les  peintres  , 
les  graveurs  enchérirent  l’un  sur  l’autre  ; choqués  des  pro- 
portions outrées  et  contraires  aux  principes  admis  pour  les 
corps  humains  , ils  armèrent  lestement  les  divinités  , les  com- 
battons ; et  non  contens  de  ces  licences  , ils  embellirent  les 
fers  de  leurs  lances  , les  pointes  de  leurs  traits  , les  faces 
de  leurs  casques  , sans  conserver  les  formes  constantes  et  fon- 
damentales qui  constituent  l’espèce. 

Au  moins  les  arsenaux  devraient-ils  fixer  l’attention  , avec 
une  certitude  que  ces  armes  conservées  et  d’un  métal  près* 
que  incorruptible  , ont  seules  acquise.  Oui , si  l’ignorance  ou 
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la  mauvaise  foi  des  gardes  - magasins  n’avait  pas  altéré  les 
formes,  déplacé  les  pièces,  changé  les  positions , tronqué  ou 
augmenté  les  membres.  Sans  nom,  sans  objet,  chaque  mor- 
ceau d’armure  est  attaché  au  liazard  $ des  pièces  qui  n’exis- 
taient pas  , ou  qui  n’étaient  plus  d’usage  dans  un  siècle  , 
sont  adaptées  au  liarnois  d’un  redoutable  guerrier  de  cet  âge , 
quoiqu’il  ne  s’en  fût  jamais  servi  $ cet  anacronismc  grossier 
est  infiniment  multiplié  , et  il  échappe  aux  yeux  vulgaires. 
Enfin  l’unique  but  que  semblent  s’êtrc  proposé  ces  gardiens 
infidelles  , est  de  rendre  la  collection  intéressante,  et  le  con- 
cours soutenu  , en  présentant  hardiment  ces  réunions  de 
lambeaux  d’armures,  sous  les  noms  des  plus  grands  hommes. 
Ici  , c’est  un  Roland  j là , c’est  un  Godefroy  ; dans  ce  lieu  , 
c’est  Bayard  ; dans  cet  aut»« , Vest  Lapallsse.  On  sort  les 
oreilles  remplies  de  ces  noms  fameux  , les  regards  surpris 
d’une  confusion  effrayante  d’objets  neufs  ; et  l’esprit  n’a  fait 
aucun  profit  et  n’a  rien  discerné. 

Ce  ne  peut  être  par  conséquent  , qu’une  observation  tran- 
quille ; qu’un  examen  scrupuleux  , répété  et  suivi  sans  pré- 
vention , sans  crédulité  , mais  plutôt  avec  défiance  , qui 
peuvent  nous  ramener  au  vrai , par  l’essai  , la  comparaison 
des  meubles  d’un  arsenal  à ceux  d’un  autre  ; par  la  lecture 
assidue  de  tous  les  anciens  qui  en  ont  traité  précisément  ; 
par  l’attention  aux  traits  d’histoire  , qui  peuvent  développer 
l’usage  et  la  destination  d’une  arme  , par  son  effet  dans  une 
attaque  , dans  un  combat  ; enfin  par  le  souvenir  de  tous  les 
noms  employés  plutôt  par  les  poëtes  , romanciers  , clian-' 
teours  , que  par  les  historiens. 

Mais  tous  ces  travaux  sont-ils  compatibles  avec  le  feu  , la 
légèreté,  la  dissipation  de  l’enfance  ; peuvent-ils  concourir  avec 
tant  d’autres  études  qui  prennent  les  momens  et  remplissent 
les  journées  entières  , dans  un  âge  où  l’attention  , la  mé- 
moire et  le  jugement  encore  peu  développés  , ne  se  parta- 
gent jamais  suffisamment  pour  approfondir  ces  différentes 
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connaissances  ? D’ailleurs  ces  recherches  n’offrent  rien  que 
de  rebutant  ; il  faut  souvent  lire  des  volumes  entiers  d’un 
style  diffus  et  barbare  , pour  rencontrer  un  seul  passage  in- 
téressant .et  analogue  à la  science  des  armes. 

Il  était  donc  nécessaire  d’applanir  ces  difficultés,  d’abréger 
ces  lectures  , et  de  présenter  avec  certitude  à la  jeunesse  mi- 
litaire le  résultat  des  recherches  et  des  réflexions  d’un  nombre 
d’années  j de  lui  montrer  les  armes  sous  lesquelles  sa  nation 
se  forma  et  se  maintint  , en  se  contentant  d’indiquer  rapide- 
ment la  forme  des  étrangères  et  ce  qui  les  différencie.  Il  faut 
le  dégager  de  l’embarras  dans  lequel  le  jettent  la  vue  des  tro- 
phées infidelles  et  capricieux  , la  lecture  des  écrivains  ignorans 
ou  obscurs  ; et  se  gardant  bien  de  le  promener  dans  de  nou- 
velles erreurs  , il  faut  lui  montrer  celles  où  sont  tombés  ces 
guides  dont  les  connaissances  sont  trop  générales  pour  n’ètre 
pas  superficielles  et  incertaines  j lui  dire  pourquoi  la  forme 
qu’ils  donnent  à une  armure  est  fausse  , déraisonnable  et  dé- 
mentie par  les  faits  ; pourquoi  les  proportions  ne  paraissent 
pas  observées  dans  la  composition  du  liarnois  ; pourquoi  dans 
les  salles  d’antiques  , telle  pièce  adaptée  à l’épaule  appartient 
à la  cuisse , et  telle  autre  accrochée  sur  la  cuisse  doit  plu- 
tôt couvrir  les  hanches , etc.  Enfin  il  était  essentiel  de  former 
son  jugement  j de  le  mettre  en  état  de  décider , au  premier 
regard  , d’une  bévue , et  de  la  rectifier. 

C’est  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  ; et  si  cet  ou- 
vrage parvient  à tirer  de  l’oubli  , et  même  du  mépris,  tant 
' de  précieux  restes  de  l’antiquité  ; s’il  aiguillonne  la  curiosité 
• et  l’attention  jusqu’à  l’avantage  de  notre  Patrie  , nos  vœux 
seront  comblés  j et  , des  droits  acquis  à la  reconnaissance 
de  nos  concitoyens  , nous  dédommageront  pleinement  des  tra- 
vaux et  des  soins  que  la  recherche  d’objets  si  multipliés  , 
si  épars  et  si  désunis  a dû  nécessairement  nous  causer. 
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